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ARGUMENT 

DU  LIVRE  TROISIÈME. 

JLi  £  s  Argonautes ,  aprfes  tr^is  joues  de  relâche ,  ^ittent  Gyzique , 
combles  de  présents.  Mais  Cjbèle ,  irritée  contre  ce  roi ,  plonge 
Tipbys  dans  un  sommeil  profond ,  et  fait  retourner  le  navire  Argo 
dans  le  port  d'où  il  était  parti  ;  elle  excite  dans  la  ville  une  terreur 
panique.  Les  Dolions  prennent  les  Minyens  pour  les  Pelages ,  leurs 
ennemis;  ils  fondent  sur  eu\  les  armes  à  la  main  :  un  combat  noc** 
tome  s'engage  ;  Castor  et  Pollux  sont  près  do  s'égorger  Fun  l'autre. 
Les  Grecs  font  des  prodiges  de  valeur.  Jason ,  dans  la  mtlée ,  tue 
Cyzique  sans  le. connaître.  Les  Dolions  s'cnfuieut  dans  leur  viile^ 
Au  point  du  jour,  les  héros  reconnaissent  leur  erreur.  Jason  fait 
dever  un  bûcher  superbe  au  roi,  et  pleure  sa  mort  fatale.  Lamen- 
titions  de  sa  jeune  épouse  désolée.  Description  des  funérailles  du 
roi  des  Devions.  Les  Grecs ,  accablés  de  remords ,  ne  veulent  plus 
continuer  leur  voyage.  L'augure  Mopsus  les  rassure  ,,en  leur  mon* 
trant  que  leur  crime  est  involontaire,  et  en  leur  prescrivant  des 
expiations.  Description  des  cérémonies  expiatoires  du  meurtre.  L^ 
héros  se  rembarquent.  Hercule ,  dans  la  route ,  brise  sa  rame.  Oa 
aborde  eu  Mysie ,  pour  lui  donner  le  moyen  de  s'en  procurer  une 
autre.  Hercule  descend  h  terre  avec  le  jeune  Hylas.  Junon,  irritée, 
CDflatamie  nne  Naïade  de  ces  lieux  pour  le  jeune  Grec  ;  puis  elle 
offre  aux  yeux  dHylas  un  cerf  dont  la  prise  lui  semble  facile.  Hylas 
fe  poursuit;  le  ocrf  fuit  lentement ,  le  trompe ,  et  l'attire  enfin  sur 
kl  bords  de  la  fontaine  de  Dryope..  Hylas  se  penche  pour  y  pui- 
ser de  Teaa  ;  la  Nymphe  le  saisit  et  Fentraine  dans  sa  grotte. 
Berculey  relouméau  rivage,  n'y  voit  point  son  Hylas  ;  il  parcourt^ 
fbrieux  f  tout  le  pays ,  appelant ,  cherchant  partout  son  jeune  amù 
Les  Grées  Fattendent  pendant  huit  jours;  mais  Junon  envoie  un 
vent  propice.  Tipbys  presse  le  départ;  Calais  et  Méléagre  l'appuient . 
Telamon  s'y  oppose  en  vain  ;  Jason  est  forcé  de  céder.  On  part  ;  le 
soleil  se  couche,  et  Hercule  reste  abai^donné  au  milieu  des  bois  de 
cette  câte  solitaire. 
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LIBER   TERTIUS. 

Tertia  jam  gelidas  Titfaonia  solverat  umbras  ^' 
Exsueratque  polum  :  Tiphyn  placida  alta  vocabant. 
It  tectis  As^a  inanus  ,  simul  urbe  profusi 
XnidïB  caris  soclum  digressibus  hserent. 
Daiit  Cererem ,  lectumque  pecus ,  nec  palmite  Bacchum  t 
Bitbyno  Phrygîove  satum,  sed  quem  suanoto 
Colle  per  angustœ  Lesbos  fréta  suggerit  Helles. 
Ipse  agit  ^sonidœ  juactos  ad  litora  gressus 
Cyzicus,  abscessii  lacrymaos,  onerat(|iLe  si^>evbis 
Muaeribus^  .primas  .conjux  Percosîa  vestes  i  < 

V,Vias  dabaty  et  picto  Clite  variaverat  auro.  *' 

Ti\An  galeam  et  patriœ  telum  insuperabile  dextne 

'     ■  "  '  Il         '     ■  '  I       ■■■ "  ' 

I.  Solverat  undas.  Vat.  Bon.  Mon.  «d  pr.  149B.  Pii,  Maser.  Aid.  Joui 
Umbras,  vet.  ood.  Garr.  «nelios.  . 

4.  Cccnœdœ.  Mod.  cod.  GokL  éd.  pr.  jEneadœ,  éd.  i^çfi*  Jnnt.  Pii ,  Maser 

^nidœ,  Aid.  recdus.  Doliones  sic  ab  iEéUeo  Oyzici  pâtre  appenati. 

5.  Dant  Cererem,  Vat.  Mon.  cod.  Coki.  éd.  pr.  i49B>  optioie.  in  textu 
*    rëoepi.  Lîbrî  liogdaneiMes  >  Basil.  ArgencoratenMB  Du  Osrerem  in 

que  peeus.  Lœtuni  etiam ,  Pins ,  Mftier.  Aid. 
8,  Vincios  -ad  Uitora  gressus,  "Moa* 
•9.  Oneratque  superbis  munerîbus  ,  primas.  h«c  verba  aberant  a  codic 

bus  Vat.  Bon.  Mon.  àb  edidouibas  pr.  1498.  JonL  Pii ,  Maser.  qiue  c 

Aldiuo  codice  reTocavit  Heinâus.  Cuiiraditamicismuneribus,  coi 

Oarr.  pessime. 


l^^^^%»»<^»<^»^^»<»»^^^^^J»^^^»v>»^i^<%^^^<>^^^^<^^^^^<»^^%^^ 


ARGONAUTIQUK 


LIVRE  TROISIÈME. 

jjE  troisième  soleil  dissipait  la  niiit  sombre  , 

Et  levai|:  kntemént  le  voile  obscur  de  l'ombre. 

L'onde  invitait  Tiphys.  A  sa  voix  les  guerriers 

Quittent,  f^^pn  /sau^.  regret,  cea  toits  hospitalier!.  : 

Les  plus  touchants  adieux  les  suivent  au  rivage:  5 

»...  • 

Giatpie  hôte  a  sa  tendresse  ajoute  un  nouveau  gage , 
L'éUte  du  froment,  Tâlîte  des  troupeaux. 
Au  lieu  du  'itt  grossier  des  Phrygiens  coteanx. 
On  a  dbotti'jpaur  euxia  liqueur  parfiimée 
Qu'épure  ^Jj^hf)s  jb  côte  reuomméç.  ^*  xo 

A  Jasoa  en  pleurant  le  roi  fait  ses  adieux  : 
Son  amour  Ta  comblé  de  cent  idons  précieux; 
11  veut  y  joindre  encor  la  riche  brodetie , 
Prémice  des  IM»raut  d'une  époUse  ehétie, 
Un  casque  de  son  père ,  un  dard  victorieux  1 5 

Qui  jamais  ne  troibpa  le  bras  de  ses  aïeux. 
Il  reçoit  k  son  tour  la  coupe  faoq[>itfi|lière, 
Des  x:oursiei&  4'Iolcos  la  parure  guerrière^ 
•£^  ^  îoîgiuftt  las  inaina  y  u&  aeipeat  ^^^ 
Scelle  de  leur  traité  le  pacte  fraternel.  2te 

I.. 
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Addidlt  :  îpse  ducîs  paieras  et  Thessala  W)  contra 
!É*rena  capit  :  manibusque  datis  juiixere  pénates.  ^^ 

Tu  inihi  nunc  causas  iniandaque  proelia ,  Clio^  i5 

Pande  viruin  :  tibi  enim  superum  data,  virgo,  facultas 
Kosse  animoSy  rerumque  vlas;  cur  talia  passus 
Arma;  quid  hospltiis  junctas  concurrere  dextras 
Jupiter;  unde  tubae^noctuniaque  movit  Erînnys. 

Dindjma  sanguineis  famulum  bacchata  lacertis  ^^       ao 
Dum  volucri  quatit  asper  equo,  silvasque  fatigat 
CyzicuSy  ingenti  {Itsedae  deceptus  amore, 
Adsuetum  Phrygias  dominam  vectare  per  urbes 
Oppressit  jaculo  redeuntem  ad  frena  leouem. 
Et  Qunc  ille  jubas^  captivaque  postibus  ora  25 

Inposuity  spolium  infelix^  Diyseqne  pudendum. 
Quse  postquam  Haernoniam,  tantse  non  inmemor  irae^ 
.£iîsonô  ^^  de  monte  ratem,  prœfixaque  regum 
Scuta  videt)  nova  monstra  viro,  nova  funéra  voivît; 
Ut  soclas  in  nocte  muaïus,  utque  inpia  bella .  3o 

Conseraty  et  saevis  erroribus  inplicet  urbem* 

'    •     *  * 

i  .    •    . . .  '  • . 

Nox  eraty  et  leni  canebanjt  aequora  suIcq^ 

Et  jam  prona  levés  âpargebant  siderà  somnos* 

•  •\ • ^ 

;i  4*  Junxere  rtepotes,  Vat.  Boa.  «d.  pr.  1 498^  Pu 9  Maier*  AkL  Jonc  Finxti 
ra  nepotes,  Mooftc, 
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Maintenant,  ô  Clio,  c'est  à  toi  de  iu*apprendre 
Comment  le  sort,  trompant  une  amitié  si  tendre , 
Arma  de  ces  héros  les  innocentes  mains. 
Tu  lis  au  cœur  des  dieux.  Viens ,  dévoile  aux  humains 
D'un  funeste  combat  les  causes  invisibles  :  «iS 

D'où  vint  TafFr^nx  signal  de  ces  meurtres  horribles? 

Un  jour  qu'au  pied  touffu  du  Dindymc  bruyant 
Que  consacre  Cybèle  a  son  culte  effrayant , 
Cyzique ,  ardent  chasseur ,  sur  un  coursier  agile 
Parcourt  les  bois  profonds  du  vénérable  asyle ,  3o 

Par  sa  fougueuse  ardeur  le  jeune  homme  égaré 
D  un  javelot  trop  sûr  perce  un  lion  sacré ,  ^f 
Qui,  serviteur  soumis  de  l'auguste  déesse, 
Revenait  s'atteler  au  char  de  sa  maîtresse; 
Et  l'orgueilleux  vainqueur  encore  en  ce  moment  35 

Aux  portes  du  palais  étale  imprudemment 
La  tète  du  lion  de  ses  longs  crins  coiffée. 
Pour  la  fière  Cybèle  ^'^  injurieux  trophée. 
Ces  vieux  ressentiments  fermentaient  dans  son  sein. 
De  ces  monts  oii  mugit  le  résonnant  airain  4o 

A  peine  elle  aperçoit  le  vaisseau  d'Orchomèné , 
Ceint  des  brillants  pavois  de  tous  les  rois  qu'il  mène, 
Par  une  guerre  impie ,  et  par  d'hcH'ribles  coups 
Elle  veut  au  profane  annoncer  son  courroux , 
Veut  allumer  soudain  par  des  erreurs  fatales  4^ 

Dans  ces  cœurs  généreux  des  haines  infernales , 
Et  qu'au  milieu  du  choc  d'un  combat  ténébreux, 
Des  hôtes,  des  amis  s'assassinent  entr'eux. 

La  nuit  couvrait  les  airs  ;  les  vagues  frémissantes 
Roulaient  ep  plb  léger3  leurs  ondes  blanchissantes  3      5o 
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Aura  vthh  :  religant  tonsas;  veloque  Procnèsson  ^ 

Teque  etiam  medio  fiarentem ,  Rhnndace^  potito^        35 

Spumosumque  legunt  fracta  Scylaceion  unda. 

Ipse  diem  longe  Solisque  cubilia  Tiphys 

GoDSulit;  ipse  ratem  vento  stellisque  ministrat  ; 

Atque  illum  non  ante  sopàrlubtamine  tanto 

Lenit  agens  Diviim  imperiis  t  cadit  înscia  clavo  4^ 

Dextera,  detnittitque  ociilos:  ^'^^  solataque  puppis 

l'urbine  flectit  iter,  portuque  refertur  amico. 


Ut  notis  adlabsa  vadis^  dant  stiiere  longo 
Signa  tubœ  :  vox  et  mediis  emissa  tenebris  : 
Hosti's  habet  portos;  soliti  redîere  Pelasgi.  4^ 

Rupta  quies  :  Deus  ancipitem  lymphaverat  urbem, 
MygdonîaB  Pan  ^*^  jussa  feretis  saevissima  Matrîs , 
Pan  nemorum  belllque  potens,  quem  lucis  ad  horas 


34.  Heligat  tonsasJfVikU  Moâ.  Èôn. 

35.  Et  te  jam.  Mon.  vet.  cod  ed,  pr.  1498.  Aid  Jant.  JScee  jam,'  Vat. 

uode  Gronovios  et  te  etiam ,  acHeinsius  teque  etiam ,  emendaveruni. 

36.  ScfUaceon  ab  undd.  Bon.  Mon.  cod.  Coki.  éd.  pr.  1496.  Pii,  Maser» 

Aid.  JtKM. 

m 

39.  Nunc  ante.  Mon. 

40.  Lenit  agens  dum.  Mon,  An^ns.  Bon. 

47.  Panius  ista  ferens.  Bon.   YaU  Pan  jussa  ferens  eptiiae.^  Moa. 
ec!.  pr. 

48-  Lum  ad  oras,  Moïk. 
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Et  les  astres  déjà  de  leurs  chars  inclinés 

Versaient  le  doux  sommeil ,  les  songes  fortunés. 

On  a  quitté  la  rame;  on  se  livre  au  Zéphyre. 

Par  la  voile  empoité ,  le  rapide  navire 

Déjà  de  Proconnèse  ^'*^  aperçoit  les  coteaux ,  5S 

.Le  fougueux  Rlijmdacus''  ^"^  qui  dans  TasEur  des  flots 

Roule,  sans  les  tioubler,  son  onde  jaunissante^ 

£t  récumeux  Scyllace.^''^  où  la  mer  bondissante 

Sur  le  roc  escarpé  se  brise  en  mugissant. 

Typhis  seul  règle  tout.  Lui  seul  d*un  œil  perçant  60 

Sait  lire  au  front  des  cieux ,  d'avance  sait  connaître 

Aux  derniers  feux  du  jour  le  jour  qui  doit  renaître  ; 

Lui  seul  sait  consulter  les  astres  de  la  nuit  ; 

Et  le  vent  par  lui  seul  dans  la  voile  est  conduit 

Ce  jourplus  que  jamais  il  tache  a  se  défendre  6S 

Des  charmes  du  sommeil  qui  cherche  a  le  surprendre; 

L'ordre  des  dieux  l'emporte;  il  succombe  ;  sa  main 

Quitte  le  gouvernail  ;  et  loin  de  son  chemin 

L'Aquilon  repoussant  la  nef  abandonnée 

Au  port  qui  l'accueillit  l'a  bientôt  ramenée.  70 

f  Elle  entre ,  et  tout  a  coup  d'invisibles  clairons 

Dans  les  airs  ébranlés  ont  prolongé  leurs  sons. 

Ces  cris  de  toutes  parts  sortent  de  la  nuit  sombre  : 

«  Voici  l'affreux  Pelage  :  ils  accourent  dans  l'ombre  : 

»  Ils  sont  maîtres  du  port.  »  Tout  s'éveille  a  ces  cris.      7Î> 

Pan  *  d'un  mortel  effroi  glaçait  tous  les  esprits. 

Pan,  qui  règne  aux  forêts,  Pàn  qui  règne  k  la  guerre. 

De  Cybèle  serrait  l'implacable  colère. 


(«)  Cest  de-là  qo^eit  Teon  et  mot  d«  vatwt  punique. 
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Antra  tenent,  patet  ad  médias  per  dévia  noctes. 
Ssetigeram  latus,  et  torvs  coma  sibila  (*^  frontis*  ?o 

Yox  omnes  super  una  tubas ,  quà  conus  et  enses^ 
Quà  trepidis  auriga  rôtis,  noctumaque  mûris 
Claustra  caduut;  talesque  metus  non  Martla  cassis , 
Enmenidumque  comse  y  non  tristis  ab  œthere  Gorgoti 
Sparserit,  aut  tantîs  acîem  raptaverit  umbris.  ^*®  S5 

t^udus  et  ille  Deo,  pavidum  prsesepibus  àufert 
Quum  pecus,  et  profugî  sternunt  dumeta  juveuci, 

Illicet  ad  regem  clamor  ruit,  Exsilit,  altis 
Somnia  dira  toris,  simulacraque  pallida  linquens, 
Cyzicus.  Ecce  super  foribus  Bellona  reclusis,  €kh 

^uda  latus,  flatuque  movcns  orichalca  ^*'^^  sonoro , 
Adstitit;  et  triplici  pulsans  fastigia  crista, 
Inde  ciere  virum*  Sequitur  per  mœoia  démens 
Ille  Deam,  et  fatis  ex  tréma  in  prœlia  tendit. 
Qualis  in  Âlciden  et  Thesea  Rhœtus  y  iuiqui  ($S 

Nube  meri  geminam  Pholoëa  majoraque  cernens 
Astra,  ^*'^  ruit;  qualisve  redit,  venatibus  actis, 
Lustra  pter  Triviamque  canens;  humeroque  Learchum 

■  r  ■        I  I       I  I      ■!  K         I        I  I  I  11  II       I 

$4%  Tristis  ah.  cslhert  Gorgo.  Moo.  ^b  œgide  emendavic  Heinsius ,  Bur"*» 

œaiino  probante. 
61.  Flatuque  movens  orichalca  sonoro,  Aid.  Pulsu  proposuit  Vossîqs^ 

Passu  alii  omnes. 
6}.  MajoraquQ  cernens  anifca.  cod^Harlesii,  Pomponu  Lxti.  Aid» 
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Du  joar  au  fond  d'un  antre  évitant  les  clartés ,  >       ^fi 

U  apparaît  la  nuit  aux  bois  infréquentés.  80 

Un  long  poil  ceint  ses  flancs ,  et  sur  son  front  sauvage 

SifBe  du  pin  aigu  le  frémissant  feuillage. 

Sa  voix  )  sa  forte  voix  domine  les  clairons. 

Au  premier  son  tout  fuit,  fantassins ,  escadrons  : 

Les  chars,  les  conducteurs  roulent  dans  la  poussière;    85 

La  ville  ouvre  en  tremblant  sa  nocturne  barrière. 

Ni  le  casque  de  Mars  et  ses  éclairs  sanglants, 

Hi  la  pâle  Euméuide  et  ses  cheveux  sifflants, 

î^i  laffreuse  Gorgone  et  ses  regruds  hornî:?cs 

A  l'oeil  épouvanté  n'ont  paru  plus  terribios.  90 

Mille  spectres  hideux,  qu'à  sa  suite  il  couaiiit. 

Peuplent  le  uoir  silence  et  rôdent  dans  la  nuit. 

Ces  cris  viennent  du  roi  frapper  soudain  Toreille. 
Troublé  d'un  songe  affreux,  il  tressaille,  il  s'éveille. 
Bellone  est  a  sa  porte ,  un  glaive  dans  la  main  :  9Ç 

Son  souffle  des  combats  a  fait  tonner  lairaia : 
Le  crin  du  long  cimier  qui  flotte  sur  sa  tête 
Des  voûtes  du  palais  atteint  le  vaste  faite. 
Elle  appelle  Cyzique ,  et  l'insensé  la  suit  : 
A  son  dernier  combat  les  destins  l'ont  conduit  100 

Tel ,  troublé  par  le  vii^ ,  sur  Alcide  et  Thésée 
Fond  l'horrible  Rhétus ,  dont  la  vue  abusée 
Se  peint ,  dans  le  nuage  épaissi  sur  ses  yeux , 
Deux  Pholoé  sur  terre,  et  deux  soleils  aux  cieux.' 
Tel,  portant  sur  son  dos  son  effroyable  proie ,  loS 

Aihamas  ^'^^  a  Phébé  hurle  un  hymne  de  joie,  ( 

^^ I   I      !!■     I        ■ 1 ' 

(a)  Hbétus ,  fameiOL  Centaure  *,  Pholoé^  montagne  de  U^TheasaUe. 
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JlÉlMidt  :  at  mberae  dedinant  lumiu  Thebs. 

Jamqueadeonec porta ^^Muoem^iiecpoiiemoTatar  70 
Excubias  sortita  manus,  qu£  prima  fureuti 
Advolat;  bine  alii  subeunt,  ut  proxima  quxque 
lotremuit  domus,  et  motos  toœpit  inaiics. 

At  MInyas  anceps  fixit  pavor.  iEgra  virorum 
'  Corda  lahant  :  nec,  quae  regio^  aut  discrimina,  cemunt,  7 S 
Cur  gale»  cUpeique  micent  y  mim  pervigil  aimis 
Hostis  y  et  exciti  dent  obvia  prœlia  Coldii  : 
Donec  et  basta  volans  inmanî  tarbine  transtris 
Insonuity  monuitque  ratem  rapere  obvia  cxca 
Arma  manu.  Princeps  galeam  constringit  lason,  8& 

Vociferans  :  Frimam  banc  nati,  pater,  acoipe  pugnam  : 
Yosque,  viriy  optatos  bac  adfore  crédite  Colcbos. 
Bistdnas  in  medios  ceu  Martius  exsilit  astris 
CurruSy  ubi  ingénies  animae,  clamorque,  tubasque 
Sanguines  juvere  Deum.  Non  segnius  ille  8^ 

Occupât  arva  furens;  sequitur  vis  omnis  Achivum  : 
Adglomerant  latera  :  et  densis  tboracibus  borrens 
.  Stat  manus,  (*'^  œgîsono  quam  nec  fera  pectore  virgo 


mm 


^  Cwr  pervigil  armet,  Aid.  Hostis  et  exciti  dent  obvia  prœlia  Colchi, 
\  -^^^'  '    Banc  intmii,  tjm  abest  a  Yat.  Mon.  Boa.  ood. Borm.  Coki> czTctes^ 
ÊodmQmmmMMmim  ttBoraiMaiiiicstiBirtposiieraBU 
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Et  tient  son  fils  sanglant  égorgé  par  ses  mains  : 
L'horreur  glace  les  yeux  et  le  cœur  des  Thébains* 

De  la  ville  a  Tinstaut  Cyzîque  ouvre  la  porte. 
Là,  de  soldats  armés  veillait  une  cohorte  :  i  lo 

U  remmène  ;  et  bientôt  pour  défendre  ses  jours 
Tout  s'éveille ,  se  hôte  et  vole  k  son  secours. 
Partout  la  voix  dû  dieu  par  de  vaines  alarmes 
Egarait  leur  raison,  et  les  poussait  aux  armes. 

Les  Grecs  djun  vague  effroi  demeurent  oppressés;» 
Le  doute,  affreux  tourment,  tenait  leurs  cœurs  glacés. 
»  Où  sont-ils?  Que  veut-on?  Eh  !  quelle  est  cette  terre 
»  Où  veille  un  peuple  entier  toujours  prêt  a  la  guerre  ? 
»  Pourquoi  cet  appareil  d'armes  et  de  soldats  7 
^>  Colchos  vient-elle  ici  leur  offrir  des  combats  ?»      ifto 
Enfin  un  javelot  siffle ,  et  d'un  bruit  horrible, 
Atteinte  par  le  choc,  frémit  la  nef  paisible. 
Les  héros  avertis  se  sont  armés  soudaiti. 
Chacun  prend  au  hasard  ce  que  trouve  sa  main. 
Jason  saisit  un  casque,  et  leur  donnant  l'exemple ,      ia5 
((  O  mon  père,  dit-il,  viens  ici ,  viens,  contemple 
»^Ma  première  bataille;  et  vous ,  jeunes  héros, 
»  Je  vous  livre  déjà  cette  fière  Colchos.  » 
Tel  Mars  du  haut  des  cieux  s'élance  dans  la  Thrace^ 
Où  d'un  peuple  guerrier  la  généreuse  audace,,  i3a 

Où  l'airain  belliqueux ,  où  les  cris  menaçants 
Réjouissent  son  cœur  de  leurs  miâles  accents^ 
Td  Jason  transporté  s'élance  sur  la  rive  : 
Tous  les  Grecs  l'ont  suivi;  leur  cohorte  attentive. 

Serrant  ses  boucliers,  forme  un  rempart  de  1er  i3S 

Dcmt  les  traite  de  F&Uas,  les  feux  de  Jupiter, 
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Dispulerit,  nec  dextra  Jovis,  Terrorque  Pavorque^ 
Martis  equi  :  ^**^  sic  contextis  umbonibus  hserent.  go 

Caeruleo  veluti  quum  Jupiter  agniine  nubeih 
CoDstituit;  certant  Zepbyri,  ^^^  frustraque  rigentem 
Puisât  utrimque  Notus  :  pendent  mortalia  longo 
Corda  metu,  quitus  illa  fretis ,  quibus  incidat  arvis^ 

Hinc  manus  infelix  clamore  inpellere  magno  9S 

Saxa,  facesque  atras,  et  lortae  pondéra  fundse  :  ^*^ 
Fert  sonitus  inmota  phalanx  :  irasque  retentant^ 
Congeries  dum  prima  fluat.  Stellantia  Mopsus 
Tegmina^  et  iùgeixtem  Coijthi  notât  Eurytos  umbram. 
Restitit  ille  gradu,  seseque  a  ^^  lumine  ferri  xoo 

Sustinuit  prsceps,  subitum  ceu  pastor  ad  amnem, 
Spumantem  nimbis,  fluctuque  arbusta  nientem. 
£t  Tydeus  :  En  intentis  quem  viribus,  inquit^ 
Experiar,  manibusquedariquemcomminusoptem:  '' 
Quo  steterisy  moriere  loco.  Subit  ilia  cuspis  i  o5 

Olenii:  dédit  ille  sonum^  compressaque  mandens 


^.  Sic  contexU's  umbonibus  hœrent.  Bon.  éd.  pr.  i49S*  Juau  Aid.  Pii) 

Blaser,  melius.  in  teztom  reposai. 
g|6.  Pîcesque  atras*  Bon.  qaartas.  Vat.  cod.  Borm.  Pacfis.  Vac. 
97.  Irasque  retentat.  Boa.  Mon.  éd.  pr.  1498*  Fii,  Maser.  Aid.  Jont. 
99.  Focat  Ewytos,  Boa. 

20a.  i/Z^m^to  rcAîQtem.  Mon.  •" 

'io4-  Opperian  Vat.  Mon.  yet.  ood. 
106.  Cospis  Ochcnii.  Mon.  ood.  Cokî.  éd.  pr.  149&  Piî  >  Maser.  Aid.  Jont 
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NI  les  terreurs  y  de  Mars  escorte  épouyantable, 
N'auraient  pu  désunir  la  masse  impénétrable, 
Et  qui  seul  eût  bravé  d'un  froiH-audacieux 
Le  chec  des  éléments  et  lercnurroux  des  dieux.  i4o 

Ainsi  quand  Jupiter,  amoncelant  Torage, 
D*an  pâle  à  l'autre  assemble  en  un  vaste  nuage 
Des  nuages  épars  les  bataillons  fipttans, 
En  vain  mugit  TEurus  et  grondent  les  Autaqs  : 
Du  nuage  épaissi  rien  ne  dissout  la  masse  :  x45 

Iliomme,  pâle  et  tremblant  du  coup  qui  le  menace^ 
Calcule  avec  effroi  quels  champs  et  quelles  mers 
Atteindra  la  tempête  errante  au  sein  des  airs. 
En  vain  les  Dolions  sur  la  troupe  intrépide 
De  la  fronde  a  grands  cris  lancent  le  plomb  rapide ,    1 5a 
En  vain  lancent  les  dards ,  les  flèches ,  les  flambeaux. 
Sous  leur  rempart  d  airain  les  tranquilles  héros 
Du  premier  choc  d'abord  laissent  passer  Torage; 
Et  pour  d'autres  périls  ils  gardaient  leur  courage, 
Quand  Euryte  et  Mopsus  distinguent  devant  eux         i55 
Un  large  bouclier,  étincelant  de  feux , 
Et  derrière ,  un  guerrier  jetant  une  ombre  immense. 
C'était  le  fier  Corythe.  A  l'instant  qu'il  s'élance, 
nies  voit;  il  recule  k  l'éclat  de  l'airain, 
Comme  un  pâtre  au  courroux  de  ce  fleuve  soudain,    x6o 
Qui  formé  sur  les  monts  de  la  pluie  orageuse 
Entraîne  les  rochers  dans  son  onde  fougueuse. 
Tydée  alors  :  «  Comment  tu  t'éloignes  de  moi? 
»  J'eusse  ainlé  mieux  de  près  m'essayer  avec  toi. 
»  Mais  tu  crois  vafiiement  n'avoir  plus  rien  a  craindre ,    1 6^S 
1»  Tun'en  jouiras  pa3  moins  :  d'ici  je  puis  t'atteiadi-e.  9 
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JEquora,  purpuream  singultibus  ^*7^  expulh  hastam. 

Âc  velut  m  lUiBdio  rupes  ktet  horridà  ponto, 

Quam  super  ignari  numquam  rexere  magistri 

Praocipites  Inpuoe  rates  ;  sic  agmine  caeco  1 1  o 

Incurrit  strictis  mamis  ensibus.  Ocoubat  Iron , 

Et  Cotys,  et  Fymo  inelior  genkore  Bieoor. 

At  magîs  interea  diverse  turbida  motu 
Urbs  agitur  :  Genyso  conjux  amoverat  arma  : 
Âst  illi  subitus  ventis  vivoque  reluxit  1 1  !> 

Torre  focus  :  telis  gaudes,  miserande,  repartis. 

Linquit  et  undaates  measas,  iofectaque  p^mox 
Sacra  Medoii  :  chlamys  inbelli  circumvenit  ostro 
Torta  manum,  strictoquç  vias  prsefulgurat  ense. 
Talis  in  arma  ruit)  nec  vioa  dapesque  remotae ,  ^^^        120 
Statque  loco  torus,  in  quo  (omen)  mansere  winisitri. 
Inde  vagi  nec  tela  inodis  nec  casibus  isdcin 
Conseruere  mauuin^  et  longe  jacuere  peremtL 

Ecce,  giavem  nodis  pitiguique  hitumine  quassans 
Lampada,  turbata  Phlegyas  decurrit  ab  arce  :  12  5 


•m» 


^p^.  Purpuream  sii^gukibus'  expulit  bastam,  Vat*.  Mon.  Boo.'  «ci 
pr.  i498.Pii>Maser.  Jonc,  fx^ttitauro/n  repoaimaliiitZiozesliogic» 
ex  Aldioo  codicc. 

III.  Occupât  Iron.  Vat.  Bon.  éd.  pr.  maie.  Occubat  rectius  Mon.  éd. 
1498.  Joat.  Aid.  Plus  f  Maser. 

118.  Circumdedii  osfro.  Mon.  éd.  pr.  1498*.  Pa,  Macei.  Aid.  Junt. 

J22.  Nec  casibus  id^pi'  cod.  Çoki  ^ 

ia3.  Conseruere  manus,  Vat.  Mon.  éd.  pr.  1498.  Piî)  Maser.  Jqqt.  Aid. 

ia5.  Ah  urbe^  Tat.  Mea.  jBoii.  cd  pr.  149S.  Piiy  Maier.  Aid.  Jaat. 
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La  lance  du  héros  s'enfonce  dans  son  flanc  : 
U  verse  en  noirs  ruisseaux  sa  vie  avec  son  sang , 
^  Et  de  rage  en  mourant  snord  la  plaine  sanglante. 
Tel  un  amas  d'éciieîls  dont  une  eau  tournoyante 
Seus  un.  voile  trompeur  dér<^  les  rodiers,  170 

Apprête  un  sàr  naufrage  aux  imprudents  nochers, 
Et  par  un  prompt  trépas  puntt  leur  ignorance; 
Tels,  dans  Tombré  attendant  Temiemi  qui  s'avanoe, 
Les  Grecs  brisent  Teffort  du  fougueux  Dolion.  i^S 

Dans  ce  choc  kt^tl  suooombent  Irion  y 
Uintrépide  Cotjrs ,  et  le  fier  Biénope , 
Du  courageux  Pymus  âls  plus  vaillant  encore. 

La  tenwar  dans  les  siucs  croissait  de  plus  en  pliis  : 
Tout  s'ébranle  au  milieu  de  ce  trouble  confus.  180 

L'^ouse  de  Gényx  dans  ses  tendres  alaones 
De  cet  ardent  guerrier  avait  caché  les  armes. 
Tout  a  coup  ont  relui ,  par  les  vents  ranimés , 
Quelques  restes  des  feux  sur  Tautel  allumés. 
Son  armure  qui  brille  a  ses  yeux  s'est  offerte.  i85 

L'imprudent  la  saisit,  part,  et  court  k  sa  perte. 

Non  moins  ardent,  Médon  quitlte  un  banquet  pieux  , 
Un  sacrifice  auguste  apprêté  pour  ses  dieux, 
Enveloppe  "une  main  de  sa  robe  flottante. 
Et  tie  latitre  brandit  Tépée  étincelante.  ^       1 90 

€'est  dans-cet  appareil  qu'il  se  jette  aux  combats: 
U  cherchait  la  victoire;  il  trouve  le  trépas. 

Mais  voici  Phlégyas  qui  des  remparts  s'élance. 
Dans  «a  puissante  main  le  fier  géant  balance 
D'un  sapin  enflammé  le  tronc  dur  et  noueux  iqS 

Dont  un  éjpm  hiiume  alimente. les  ieux. 
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lUe  levés  de  more  manus,  aciemque  Pelasgum 

Per  noctem  remeasse  ratus ,  pulsumque  requirens 

Saepe  sibi  vano  Thamyruin  clamore  petebat 

Arduus,  et  late  fumanti  nube  ooruscus;  '^^ 

Quantus  ubi  inmenso  prospexit  ab  œthere  Typhon^     i3o 

Igné  simul  ventisque  rubens^  quem  Jupiter  alte 

Crine  tenet  :  trépidant  diro  sub  luniiiie  puppes. 

ToUitur  hinc,  ^'"^  totusque  ruit  ïyrinthîus  arcu , 

Pectore  certa  regens  adversa  spicula  flamma , 

Per  piceos  accensa  globos,  et  peetus  harundo  ï35 

Per  médium  contenta  fugit.  Ruit  iile  comantî 

Ore  facem  supra,  majorque  adparuit  ignis. 

Ambrosium  Peleus,  ingentem  Ancaeus  Ethelum 
Sternit,  et  elatœ  propius -succedere  dextrœ 
Telecoonta  ^init,  deductâque  ora  securi  i4o 

Disjecit  cervice  tenus;  :  simul  aspera  victor 
Cingula  suMustri  vibrabtia  detrahît  umbra. 
Has,  precor,  exuvias  et  opima  ^^'^  cadavera,  Nestor, 
Linqutte,  ait  :  ferro  potius  mifai  dextera,  ferro 
Navet  opus  :  prensumque  manu  detruncat  Amastrum ,  i4S 

237.  Remeasse  r.atur.  Vat. 

2  33.  Sub  limine.  cod.  Mon.  Goki.  ecL  pr. 

1140. Delicataque  ora securL'Vsit.'Bon.  Dejectdque, cod.  Pii,  éd.  pr.  i493' 
Fii ,  Maser.  Junt.  Desectaque  lora  securL  Àld.  Decliifoque  ora  se» 
cur<  aUi  Pii  oôdices.  Delectaque  prx^rt  Harles,  at  ego  h'ute  dubio 
'pneferrem  lectionem  codicis  ^ionàcensisDeductdqre  ara  securi  y 
qaae  Gronovîi  conjectura  fuerat ,  probata  Burmanno.  Jgiiur  in  lextum 
admisi. 

{143.  Et  opima  cadavera.  Vat.  Bon.  Mon.  cod.  Coki.  éd.  pr.  i49N'-  Piî  » 
Mascr.  Aid.  Jtint.  optmne.  Adscntiaot  Scaliger ,  Yossios ,  But mamt  e( 
Harles,  quare  in  textum  reposai.  Opima  cadavera,  u  «•  Spolia 
opima»  ffostro,  Mop.  JFeretro.  ed«  Lugd.  et  £ngeodBi« 
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Croyant  y  comme  autrefois ,  trouver  sur  cette  rive 

Des  Pelages  légers  la  troupe  fugitive , 

Ses  cris  impatients  défiaient  Tbamyras, 

Ce  chef  que  tant  de  fois  a  repoussé  son  bras.  aoo 

TeiTible,  et  tout  couvert  d'une  ardente  fumée  ^ 

Il  marchait  y  au  milieu  de  la  nue  enflammée , 

Tel  que  l'affreux  Typhon ,  lorsque  rouge  de  feux 

Il  menace  les  flots,  suspendu  dans  les  cieux 

Où  Jupiter  le  tient  par  sa  crinière  ardente  :  ao5 

De  son  sinistre  éclat  le  nocher  s'épouvante. 

A  la  lueur  des  feux  qu'agite  le  guerrier , 

Hercule ,  sur  son  arc  se  courbant  tout  entier, 

Ajuste  d'un  œil  sûr  la  flèche  inévitable, 

n  la  dirige  au  cœur  ;  et  déjà  sur  le  sable ,  'a  i  o 

La  flèche  dans  le  cœur,  ^^">  Phlégyas  expirant 

Roule  ;  sa  barbe  épaisse  au  brandon  dévorant 

Fournit  en  s'allumant  une  flamme  nouvelle.  ^'* 

Sous  les  coups  de  Pelée  expire  Ambrose ,  Onthelle  ; 
Aucée  a  renversé  le  fier  Télécoon;  ai 5 

Puis,  laissant  approcher  l'énorme  Itymoon, 
n  l'abat  d'un  seul  coup  :  la  hache  meurtrière 
Dans  le  front  du  guerrier  se  plonge  toute  entière. 
De  l'or  de  sa  dépouille  il  allait  se  saisir. 
Mais  Nestor  l'arrêtant  :  «  Avons-nous  q^  loisir  7  220 

«  Nous  songerons  h  l'or  au  sortir  du  carnage. 
»  Que  le  fer  maintenant  achève  notre  ouvrage.  » 
A  ces  mots  le  guerrier  part ,  se  dresse ,  et  le  fer 
Fait  rouler  a  ses  pieds  la  tête  d* Amaster. 
Puis  voyant  l'ennemi  sans  ordre  au  loin  s'étendre  :         s^iS 
3)  A  notre  tour  marchons  i  c'est  assez  les  attendre,  d 
n.  a 


'i."* 
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Diversasque  simul  socios  invadere  turmas 
Admonuit.  Pergunt  rupta  testudine  fusi  y 
Quà  tenebras  campique  ferunt.  Gravis  invanît  Ocliuni 
PfaleïaSy  et  trepido  PoUux  inpingitur  Hebro, 

(^^^  Ipse  supet  vultuSy  taboque  kbaatia  terga,  tSfii 

Dux  campi  Martisque  poten»,  ut  C8e<:îa  profundo  ' 
Currit  hienis^  Zçlyn  et  Broten  Abarinque  relinquit 
Semineces;  Glaucum  sequitur  ;  Glaucumque  ruenteia 
Occupât,  et  jugulo  vuluus  molitûr  aperto» 
lUe  manu  coiitra  telum  tenet^  ultima,  frustra  i55 

Verba  ciens,  fixamtjue  videt  decrescere  comum. 
tlinc  Hal3m  ,  ^'^^  hinc  rigido  transcurrens  dçmetit  ense 
Prothin^  et  insignemcithara  cautuque  flitenti 
Dar^ea ,  qui  dulci  featis  adsistere  meusis 
Pectine  Bistoaia»  magnuia  poss  aitôus  aluiunum.  i6o 

Net  phàretram  aut  acres  ultra  ThyntHius  arcu» 
Exercet^  socia  sed  disjicit  agmina  clava. 
Aic^eluti  magna  juvenem  quum  deusa  securi 
Silva  labat ,  ouneisque  gémit  grave  robur  adàctifi 
Jamque  abies  piceœque  ruiint;  sic  dura  sub  ictu  i65 

Ossa  virum  malaeque  sonant,.  sparsusque  cerebro 

. . ^ . _:^_ ^ 

'I46.  Simul  ocius.  Mon.  Potius»  Boiï.  éd.  pt.  i498«  Pii  >  Maser.  Aid.  JoQt, 
>349*  Pelias.  Mon.  Irruit  Ochum  conjectavic  Heindns ,  probante  Ëùnuaun» 

ex  oodioo  nmegitor ,  gravUêr  ruU  Odkum, 
ilSa.  Abarimqu^  nliquït.  Bon. 
ii58.  Protinus  insignem.  Bon.  Mon.  éd.  pr«  149S.  Jkld.-  JooL  Pii  y  Maseiu 

yet.  cod.  Carr.  Prothin  et  opdme. 
|266#  Sub  actu,  "Buta 

XG6.  Mnofik  fAot^'VvHg^ommtM&n  ixiàim,MénayàUkm4  Mné^i. 
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I 

ns  partent ,  et  s^4on  que  le  sort  les  conduit , 

€faacun  prend  le  guerrier  que  lui  livre  bt  nuit. 

Pbléias  fond  sur  Ocfaus  qui  vainement  Tëvite, 

Et  sur  Hébrus  tremblant  Pollux  se  précipite.  "^Sq 

Jason,  leur  digne  chef,  dont /le  regard  certain 
Du  périlleux  combat  décida  le  destin , 
Jason  même^  h  travers  les  traits  et  fe  carnage 
Court  j  tel  qu'au  sein  des  mers  court  le  rapide  orage. 
11  laisse  demi-morts  et  Zélés  et  Braucus ,  ^35 

)i  renverse  Abaris  ;  il  veut  suivre  Glaucns  : 
Olaucus  se  retournant  sur  lui  soudain  s'élance^ 
Mais  il  Ta  prévenu.  La  pointe  de  sa  lance 
Dans  le  col  du  guerrier  déjà  s'ouvre  un  chftnin. 
Pour  arrêter  le  fer  Fautre  oppose  sa  main  :  il^q 

Inutiles  efifoits  !'  au  dernier  cri- de  rage 
Le  fer  en  se  Rongeant  a  fernié  le  passage.r 
Jason  saisit  son  glaive  :  il  immole  en  courant 
Mégabron,  Téléclès  l'un  sur  l'autre  expirant. 
Et  DorciSy  dont  les  cbants,  pleins  d'un  tendre  délire,   a^lS 
Suivaient  les  doigts  errants  sur  les 'fils  de  sa  lyre. 
Et  qui  la  veille  y  assis  à  la  table  des  rois,    • 
Après  Orphée  osa  faire  entendre  sa  voix. 

Déjà  laissant  et  l^arc  et  la^  flèche  rapide, 
De  sa  massue  armé;  le  redeulabie  Alcide  a5o 

Frappe  et  brise  a  grands  coups  les  épais  bataillons» 
Tels  sous  les  bras  nerveux  des  ardents  bûcherons 
Tombent  les  noirs  sapins  d'une  forêt  épaisse  :  ^'^ 
Le  bois  sJtuvre  en  criant  sous  le  coin  qui  le  presse;    ^ 
Tels  criaient  des  guerriers^  les  easques  écrasés^  aS5 

Les  osseiMHts^reapiis-,  ei  Icsf  crànÂijr'brisés  : 

a.. 
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Albet  ager.  Levis  aute  pedes  subsederat  Ichnon  ; 
Occupât  os  ])arbamque  viri ,  clavamque  superne 
Intonat  :  ^-^^  Occumbens  i  nunc,  ait,  HercuHs  armis, 
Donum  ingens,  semperque  tuis  mirabile  fatls.  170 

Horruit  ille  cadeas  y  nomenque  agnovit  amicum . 
Primus ,  et  ignarîs  dirum  scelus  attulit  umbris. 


Nec  tibi  Thessallcos  tune  profuit  ^  Ornyte,  reges 
Hospitiis,  aut  mente  moras  fovisse  benigna. 
Et  laribus  sacrasse  diem  :  procul  advenit  Idmon,  175 

Oblatumque  ferit,  galeam  cristasque  rubeçtes. 
Heu  tua  dona!  gerens.  Quem  te,  qualemque  videbit 
AdtonituSy  Crenaee,  parens!  En  frigidus  orbes 
Purpureos  jam  somnus  obit  :  jam  candor  et  anni 
Deficiunt;  vitaque  fugit  decus  omne  soluta.  180 

Pesere  nunc  nemus,  et  Nympharum  durus  amores. 


At  diversa  Sagen  turbabtem  fallere  nenro 
Tum  primum  puer  ausus  Hjlas  :  spes  maxima  bellis 
Pulcher  Hylas,  si  fata  sinant^  si  prospéra  Juno;  ^'* 


169.  Accujnhensi  nunc.  Bon.  Et  nunc ,  Mon. 

i'j^X)bkitamqUeferit galeam.  Mon.  ecLpr.  149B.  Pii,  Maser.  Aid.  JanU 
ilSs.  At  dwersus  agens.  cd.  pr.  1498.  Diversas  agent,  Bonon.  cod« 
19a.  Et Gonti palUnteinvulnere  Çydrum^Mioau  noo  maie. 
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Et  leur  cervelle  éparse  au  loin  blanchit  la  pfeine. 

Se  plongeant  sous  le  coup,  Tagile  Témalaîne 
Près  des  pieds  du  héros  d'un  saut  s'est  élancé. 
Repoussant  sa  prière,  Hercule  courroucé  160 

Fait  tomber  sur  son  front  sa  tonnante  massue  : 
«  Avant  ta  mort ,  apprends  de  qui  tu  Tas  reçue  : 
^  Hercule,  lui  dit-il,  t'envoie  au  sombre  bord. 
»  Mourir  des  mains  d'Hercule  illustrera  ton  sort.  » 
Témalaine  frémit  a  ce  nom  qui  l'éclairé.  a65 

U  tombe ,  et  périssant  sous  une  main  si  chère. 
Il  va  conter  aux  siens  et  ces  affreux  combats, 
£t  la  fatale  erreur  qui  cause  son  trépas. 

Et  toi  qui ,  redoublant  de  soins  et  de  tendresse , 
Prodiguas  les  festins  aux  héros  de  la  Grèce ,  270 

Que  te  sert,  Ornytus,  d'avoir  dans  ton  palais , 
Prolongé  leur  séjour  par  d'aimables  délais  ? 
Idmon  qui  te  rencontré  a  ta  perte  s'attache. 
Lç  casque  qu'il  portait  et  son  brillant  panache, 
Ce  casque,  était ,  hélas,  un  présent  de  ta  main.  2^5 

Que  je  plains,  ô  Créné,  ton  funeste  destin! 
En  quel  état,  ô  ciel ,  te  reverra  ton  père! 
De  tes  beaux  yeux  d'azur  la  brillante  lumière 
Langui^meurt,  et  s'éteint  sous  un  sommeil  glacé. 
Des  roses  de  ton  teint  l'éclat  s'est  effacé.  280 

F 

Malheureux  ,  à  jamais  renonce  au  vert  bocage , 

Aux  nymphes ,  aux  amoilrs ,  aux  plaisirs  du  jeune  âge. 

Dans  ce  combat  sanglant  Hylas ,  le  jeune  Hylas, 
Pour  la  première  fois  ose  essayer  son  bras. 
Hylas,  l'espoir  des  Grecs  et  l'honneur  de  la  guerre,    a8S 
Si  le  sort,  si  Junon  Teût  laissé  sur  la  terre  !  ' 
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Prostravltque  viruin  eeleri  per  pectora  telo«  i85 


Accessere  (nefas)  tenebris  fallacibus  àcti 
Tyndaridae  in  sesf".  Castor  prius  ibat  in  ictus 
^  Nescius  :  ast  iIIo8  nova  lux ,  subitusque  diEemiC 
Frontis  «pex.  Tum  Ci^tor  Ityn ,  que  caentlus  «nhit 
Bàlteus,  et  gemini  committunt  ora  dracoiies;  igo 

Frater  Hagen,  Thapsumque,  securîgerumque  Nealcen 
Transigit,  et  Ganthi  pallentem  yulnerc  Cydniio. 
l*orserat  bic  totis  conoisus  viribus  hastam 
Venatori  Erymo  :  brevis  banc  sed  fata  ferentem 
Frodidity  et  piceo  comitem  miserata  refulsit  195 

Luna  ^^^  polo  :  cessere  jubae,  raptumque  per  auras 
TulnuSy  et  extremà  sonuit  cita  casside  cuspi^^ 


Nissum  Telaraon ,  et  0{^lten  rana  sonantem  „ 
Per  clipei  cedentis  opus,  cralemque  ^^"^  trilicem, 
Qua  stomachi  sécréta,  ferit,  laetusque  profatur  v0     200 
Di,  precor,  bunc  regem,  aut  œque  delegerit  al  ta 
Fors  mibi  gente  satuai;  nu^g^usque  et  flebilis  urbi 


l^j.  Et  extremd  sonuit  cita  cuspide  cassis.  Bon.  Vat.  Mon.  ed  pr.  et 

BliaB  aniè  Cariiornem. 
'99*  /ii'temque  ttiliatm^yàl,  jireemque.  très  alii.  Par  tem  Hcimiui. 
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Hylas  contre  Saguès  <Mnge  un  trait  léger, 
Et  le  trait  dans  ses  flancs  va  soudain  se  plonger. 

Par  la  nuit  abusés ,  les  deux  fils  de  Tyndare 
L*un  sur  l'autre  déjà  levaient  \\n  fer  bafbare,^  %^ 

Quand  l'astre  é|incelant  dont  leur  front  rayonnai^ 
Les  éclaire  tous  deux ,  et  prévient  Un  forfait. 
Les  deux  frères  aiUeiirs  voQt  porter  leto:  vaillance. 
Castor  fond  sur  Itys,  et  Igttelat  de  sa lanee 
A  l'endroit  où  rejoints  sur  le  sein  dv  guerrier  21^ 

Deux  dragons  de  leurs  (jktrds  ferment  son  baudrier. 
A  Néalcèa  armé  de  sa  hache  guerrière , 
Au  fier  Thapsi^  Polli^  fait  mordre  la  poussière., 
n  suit,  atteiqt,  abs^t  le  ipalheureux  Cydnus,* 
Tout  pale  çncoç  d'uE\  coup  dont  l'effleura  Canthus.,      ^0, 
De  toute  sa  vigueur  armant  s^  javeline 
Au  chasseur  Éryinus  lehéros  la  destine. 
Elle  apportait  Is^  mort,  quand  du  ciel  ténébuieux; 
Phœbé  laissant  glisser  un  rayon  lumineux,^ 
Avertit  du  péril  son  serviteur  fidèle.  3o5. 

Il  se  baisse.  I^e  trai^  que  la  clarté  révèle 
Fait  replier  l'aigrette,  et  plus  prompt  que  l'éclair, 
Kase  en  sifflant  le  casque,  et  s'échappe  dans  l'air. 

Télamon  a  fî*appé  Ni3éus  de  sa  lance, 
n  entend  d'Qpheltès  l'orgueilleuse  insolence,  3,i  0» 

Il  Fattaque;  et  perçant  son  épais  bouclier. 
De  sa  cuirasse  épaisse  ouvrant  le  triplé  acier. 
Au  fond  de  sa  poitrine  il  pénètre ,  et  s'écrie  t 
«  Dieux ,  si  c'était  le  roi  \  Quel  lustre  sur  ma  vie  ! 
»  Si  ma  lance  a  cette  heure  envoyait  au  tçépaô  3i5 

•»  L'un  de  ces  grands  guerriers,  soutien  de  leurs  états , 
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Conciderit  Super  addit  Aren^  fratremque  Melanthum^ 

Fhoceaque  Oleniden  (a),  Lelegum  qui  pulsus  ab  oris^ 

.  !  .  ,         .    . 

Régis  amicitiam,  et  famuli  propioris  honores  20  S 

* 

(  Qua  patiens  non  arte?)  tulit.  Nox  alta  cadentum 

Ingénies  donat  sonitus,  augetque  ruinas. 

Ut  magis  Inarime,  magis  ut  inugTtor  anhelat 

VesviuSy  adtonitas  ater  quum  suscitât  urbes  : 

Sic  pugnas  cmdescit  opus  :  neque  enim  ignea  cedunt  21  o 

Âstra  locb;  lentis  haeret  nox  conscia  bigis. 


Perge,  âge,  Tartares  mecum  sîmul  omnîa  noctis. 
Musa,  sequi.  Trepidam  Phaëthon  adflavit  ab  alto 
Tisiphonen  ;  graviorque  locos  jam  luce  propinqua 
Umbra  premit  :  non  signa  ^^^  virum,  non  funera  cernunt;  2 1 5 
Et  rabie  magis  ora  calent.  Vos  prodite,  Divaç, 
ïlumenidum  noctisque  globos;  vatique  patescat 
Armorum  fragor ,  et  tepidi  ^^^  singultibus  agri 


307.  Donec  sonitus.  Vat.  Boa.  Mon.  fere  omnes  editioDes.  Donat  rectè 

correxic  Pius  \  et  Carrion  invcnic  in  vet.  cod. 
309.  Attouitas  ater  cam  susdtaturbes.  sic  Mon.  optimc.  Acer,  omn.  alii  cod. 

aliae  cd. 
910.  Crebrescit  opus.  Vat. Mon.  Bon.  éd.  pr.  i493*  Pli)  Maser.  Aid.  JiuiL. 
a  iQt.  Semel  omnia.  Yut.  Mon.  éd.  pr.^cod.  Heinsii ,  cui  placée, 
ai 3.  AusfiL  sequi.  Bon, 

a  16.  Vos  pandite  Dwœ.  Mon.  non  maie.  Prodite  alîi  omnes. 
517.  Patescant,  Oxouiensîs. 
a  18.  Tepidi  singultibus  a§ri^  Vat.  Mon  Boa. 
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»  Que  de  gloire  pour  nous  !  Pour  eux  que  d*épouv^nte!  » 
Puis  il  immole  Ares;  il  frappe  avec  Mélanthe 
L'heureux  Phçcès,  d'abord  Lélége  ^^'^  infortuné  (i) , 
A  fuir  de  .son  pays  par  le  sort  condamné,  3ao 

Qui  mêlant  avec  art  la  souplesse  a  Taudace, 
Par  les  faveurs  du  roi  répara  sa  disgi*âce. 

L'épaisse  obscurité  de  ces  affreux  combats 
Par  son  profond  silence  augmente  le  fracas.  ^^* 
Tel  TEtna  mugissant  de  ses  bouches  horribles  SaS 

Fait  sortir,  son  tonnerre  en  éclats  plus  terribles 
Quand  des  peuples,  la  nuit,  il  trouble  le  repos. 
Le  ciel  sur  ce  combat  verse  tous  ses  fléaux. 
Les  astreà  sur  Ieui*s  chars  s'arrêtent  ;  la  nuit  sombre 
Sert  le  courroux  des  dieux  ,  et  redouble  son  ombre.    33o 

Dans  cette  affreuse  nuit ,  Muses ,  guidez  mes  pas. 
Sur  ces  champs  où  le  jour  mettra  fin  au  trépas 
Mégère  étend  le  deuil  des  ombres  du  Tartare. 
L'obscurité  s'accroît,  l'homme  devient  barbare. 
Ne  voit  point  sous  ses  coups  son  semblable  mourir.     335 
Rien  ne  s'offre  aux  regards  qui  les  puisse  attendrir , 
Et  la  rage  des  cœurs  en  est  plus  implacable. 
Vous,  déesses,  levez  ce  voile  impénétrable 
Qu'étendent  sur  la  nuit  les  filles  des  enfers. 
Que  leurs  tristes  secrets  a  mes  yeux  soient  offerts^        34o 


(a)  Un  des  descendants  d^Olénus. 

{b)  Les  héléges  étaient  un  petit  peuple  de  h  Troade.  Après  la  guerre  de 
Troie ,  ils  aUèrent  sVtablir  dans  la  Carie ,  oii  pendant  quelque  temps  ils' 
])ossédèrent  plusieurs  Yillcs.  (D'^v. ,  Géog.  anc. ,  t.  U ,  p.  7a. Homère  parie 
fiOQvent  des  Lélégçs. 
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Labentum,  atque  acti  Minyis  per  litora  mânes. 

Cyzicus  hic  aciem  vanis  discursibus  inplet,  2120 

f  ata  trahens  C^^^;  jam  puisa  sibi  cessisse  Felasgum 
Agmina,  jam  passim  vacuos  disjecta  per  agros 
Crédit  ovans;  taies  aditus^  ^^  ea  gaudia  fingit 
Ira  Deum.  Fundo  velutl  quum  Cœus  in  îmo 
Vîncla  Jovis  fractoque  trahens  adamante  catenas,       *!iaS 
Saturaum  Tityonque  ^^^  vocat ,  spemque  setheris  amens 
Concipit  :  ast  illum  fluviis  et  nocte  remensa 
Eumenidum  canis  ^  et  sparsœ  juba  repulît  hydrse. 
Sâevit  acerba  fremens,  tardumqtié  a  mœnibus  agmen 
Increpitat  :  Numquanme  dolor  virtute  subibit  a3o 

Nil  ausas  skie  rege  manus?  at  barbara  buxus 
Si  vocety  €t  motis  ululantia  DIndyma  sacris, 
Tune  ensis  placeatque  furor;  modo  tela  sacerdos 
Poprigat,  et  justa  sanguis  exuberet  uma.  ^^ 


9a3.  Taies  auditu^.  Vat.  Mon.  Bod,  Abitus,  Akl.  Obîtus  correxic  Von* 

Habiius.  Heinsias  et  Burmann. 
9^4*  C^f^»'  cessit.  Bon.  éd.  pr.  i493*  Pii*  Junt.  Cxxus  in  uno.  Mon. 
3^6.  ,Mthenê  amans»  TaL 
^3i.  Nil«ufA?Bon. 
a34*  Jusld  sanguis  exuberet  urnd.  sic  Vat.  Mon.  Bon.  éd.  pr.  149B.  Vi\  1 

Maser.  Aid.  Junt.  optimë.  Urndjustd  id  est  plenâ.  Àdi  not^tn.  h.  I. 
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Ciel  !  que  de  cris  affreux  !  Que  de  têtes  sanglantes  !  ^ 
Que  d'ombres  en  courroux  sur  ca  rivage  errantes! 

L*infortuné  Cyaiqne  en  ce  fatal  moment 
Va  y  revient,  poursuivi  d*un  fol  égarement. 
L'invincible  destin  dans  ses  diaines  TeRlace*  34$ 

Déjà  d'un  vain  triomphe  il  flatte  son  audace; 
11  croit  que  le  Pelage  abandonne  ces  lieux« 
Ainsi  dans  leur  courroux  Font  aveuglé  les  «dieux. 
Tel  Cens  y  ^^7)  ranimant  une  impuissante  haine, 
'   Sort  des  sombres  cachots  cù  J«i^ter  renchaine.  35o 

n  traine  eucor  ses  fen^s;  et  déjà  Tinsensé 
Sur  le  trône  dçs  deux  d'avances'>est  ptaeé. 
Il  ex(!ite  Saturne  à  parti^r  sa  gliHre  ; 
Mais  Torgueilleux  bientôt  repasse  Tonde  noire  ; 
Et  trouve  pour  gardiens  dans  ses  goufA^  rouverts,  355* 
Et  raflreux  diien  des  morts ,  et  Tbydre  des  enfers.  ^ 
L'ardent  Cyzîque  aux  siens  reproche  leur  mollesse. 
«  Lâches  l  est<ce  donc  ainsi  qu'à  me  suivre  <m  s'empresse  ? 
»  Sans  votre  roi  jamais  vous  n'oseriez  marcher  ; 
«Mais  son  exemple  au  moins  ne  peut-il  vous  toucher ,     36o 
»  Et  la  honte  en  vos  ccfiurs  remplacer  le  courage  ? 
»  On  les  verrait  soudain  accourir  pleins  de  rage, 
»  Si  le.  sanglant  Diwdyme,  et  si  le  buis  £rijal 
»  D'un  culte  forcené  leur  donnaient  le  signd* 
»  Qu'un  prêtre  parle,  on  suit  sa  volonté  cruelle,         365 
9  Et  le  sang  à  longs  flots  de  leurs  veines  ruisselle.  >i 
Par  des  discours  pareils  il  marquait  dès  long-temps 
Pour  la  mère  des  dieux  ses  mépris  insultants. 
L'heure  dé  la  vengeance  à  la  fin  est  venue. 
Il  pàlity  il  chancelle  :  une  crainte  inconnue  870 


/ 
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Talibus  iasultans  jam  dadum  Dumine  Divae 
Déficit  :  infracti  languescunt  frigore  cursus  : 
Corda  pavent  :  audit  fremitus  irasque  leonuin  y 
Cornuaque,  ^^^^  et  motas  vîdet  inter  nubila  turres. 
Tune  gravis,  et  certo  tendens  stridore  per  umbras, 
JEsonii  venit  hasta  ducis ,  latumque  sub  imo 
Pectore  rumpit  îter.  Quam  nunc  încognîta  vellet 
Lustra  sibi ,  nuUisque  datos  venatîbus  annos  ? 

Talia  magnanimi  diverso  turbine  fundunt 
Tela  viri  ^  sonitusque  pedum ,  suspectaque  motu 
Explorant;  prensant  socios  y  vocemque  reposcunt. 
Quod  si  tanta  luefe  ^^*^  seros  durasset  in  ortus, 
Enstinctum  genus,  et  solas  per  mœnia  matres 
Yidisset,  stratamque  dies  in  litore  gentem. 
Tum  pater  omnipotens,  tempus,  jam  rege  peremto, 
Flectere  fata  ratus,  miserasque  abrumpere  pugnas  y 
Supremam  celeravit  opem,  nutuque  sereno  ^^ 
Intonuity  quem  nocte  satce,  quem  turbidus  horret 
Armlpotens.  Tune  porta  trucis  coit  inféra  beili. 


24^-  Nullosque.  Bon.  éd.  pr.  i49S.Pii,  Maser.  Jimr.  NuUo,  Mon. 

344*  Sonitusque  pedum.  Bon.  Mon.  éd.  pr.  1498.  Aid.  Junt.  Pii,  Mi 
in  textam  rccepi. 

a4o.  Quod  si  tanta  Jovis,  Vat.  Mon.  Bon.  codd.  Carrion.  et  Heînsiî.  In 
dicibi^  Fabricii  Varani,  Catncrtis  episcopi,  et  Pomponii  Laeti  na 
ficriptum  est ,  quod  si  tanta  heu  vis  ;  luodo ,  quod  si  dextra  Jo 
«nde  Pins  invenit  quod  si  Tilanis.  «cd  Vossii  cmendatio  et  Gebh 
codex  dant  tanta  lues ,  et  plaret.  Quod  si  cura  Jovis.jcod.  Burt 
Tanta  solis  lues,  Âld.  Tanta  Jovis  seros.  ornn.  alic 

25i.Ce/e&raZ»atoy9em.  Vat.Mon.Bon.  ed.pr.  Jant.  Celerabat,  cd.  tt 
Pii,  Maser.  Ald.  Celerauit.  ÏUon,  optioie.  Celehra\'it,\QUcoù.ti 
Burm. 

oB3(  Ef fera.  Boa, 
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Déjà  d'un  froid  mortel  a  glacé  tous  ses  sens. 

li  entend  le  courroux  des  lions  menaçants; 

Et  son  œil  y  dans  la  nue  apercevant  Cybèle, 

Voit  ses  tours  s'agiter  sur  sa  tête  immortelle. 

Enfin,  d'un  vol  certain  fendant  la  sombre  nuit,  3;; 5 

Le  trait  du  fils  d'Éson  par  Cybèle  conduit 

Ouvre  au  cœur  de  Cyzîque  une  large  blessure. 

Qu'il  déplore  à  présent  les  dédains  et  l'injure 

Dont  son  orgueil  des  dieux  irrita  le  courroux  !    . 

C'est  ainsi  qu'à  l'envi  par  de  terribles  coups  38o 

Les  héros  signalaient  leur  force  et  leur  vaillance. 
Leur  troupe  dans  la  nuit  marchait  avec  prudence. 
Par  les  mots  convenus  éclairant  leur  valeur. 
Leur  bras  toujours  guidé  ne  commet  point  d'erreur. 
Si  jusques  au  retour  de  l'aube  matinale  385 

La  nuit  eût  occupé  cette  valeur  fatale, 
Tout  périssait  :  leur  fer  du  triste  Dolion 
Sur  ces  bords  désolés  n'eut  laissé  que  le  nom. 
Mais  du  monarque  enfin  quand  la  mort  ordonnée 
Eut  fléchi  du  destin  la  rigueur  obstinée,  3g% 

Se  hâtant  d'arrêter  ce  combat  furieux. 
D'un  air  calme  et  serein  le  monarque  des  cieux 
Fait  un  signe  ,  et  terrible  ainsi  que  sou  tonnerre , 
Ce  signe  emplit  d'effroi  le  noir  dieu  de  la  guerre } 
Tisiphone  s'enfuit  à  cet  ordre  fatal,  SigS 

Et  la  mort  se  replonge  au  séjour  infernal. 
La  fuite,  seul  recours  en  ce  combat  funeste,    . 
Des  malheureux  vaincus  a  conservé  le  reste  ; 
Et  les  Grecs,  écoutant  un  soudain  mouvement ^ 
S'arrêtent;  agités  d'un  noir  pressentiment.  4o<' 


\ 
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Continue  dant  tergBt  metu,  vereiqiie  per  agros 
Diffu^unt;  quae  sola  satus  :  nec  terga  riiehtum  oSS 

Mens  Minyis  conversa  sequi  :  ^^^^  stetit  anxia  virtus. 

Ecce  levî  ^^  primes  jam  spaïçere  Itimine  portas 
Orta  dîes;  notaeqjue  (nefas)  albescere  tutres. 
Di  maris  j  adtonitor  conclamat  ab  agmiue  Tiphys^ 
Ùt  mea  fatali  dcannafitis'  pectora  somno  !  si60 

fteu  socîi  quantid  cotaplerunt  litora  monstris  ! 
Illi  autem  neque  adhuc  gemitus,  neque  consola  facti 
Ora  levant  :  tenet  exsangues  rigor  horridus  artus. 
Ceu  pavet  ad  crioe»,.  et  tristiâ.Pentheos  ot§  ^^ 
Thyas ,  ubi  inpulsae  jam  se  Deiis'.agmiiie  matris  ^^^         a6S 
Abstulh,  et  caesl  vaaeseufit  cornua  tanri. 

Nec  minus  efTusi  grandaevum  ad  litora  viilgus^ 
Ut  socia»  videre  inanus^  dare  versa,  retrorsu^ 
Tecga  metu  ;  dextram  tendeD»  proclamai  lasoti  : 
Quos  fugitis?  vellem  hacBqoidem  mestrage  meosque  2^d 
Frocubuisse  magis.  Deus  hsec,  Déus  asper  ut  risque 
Inplicuit.  Sumus  ea  Minys,  sumus  iiospîta  turba  ! 
€ùr  etiam  flammas  miserosque  moramur  honoreu  ? 
Tum  super  exsangues»  consertaer  cssdis  acerros 
Praecîpîti  plangore  munt  Agnoscit  in  alta  '  ajS 


864*  '^f^^rsiqueper ogros.ytiLfAon.  cd.  pr.  i498.Pii,Maser.  Ji]|iuAIdi< 
non  displicoit  Btiruanno^  ettni&i  satis  arrider.  jtusique^  Bon. 
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Sur  ce  fatal  rivage  enfin  Taube  naissante 
Disperse  en  faibles  traits  sa  lueur  blanchissante  : 
Les  Grecs  ont  reconnu  ces  murs  hospitaliers. 
«  Dieux  !  crie  alors  Typhis ,  ô  malheureux  guerriers , 
>  QuWons-nous  fait?  Combien  la  colère  céleste         4^^ 
x  Vous  prépara  de  maux  par  mon  sonuneil  funeste! 
»  0  mes  amis  y  quel  sang  a  coulé  dans  ces  lieux  !  » 
Os  ne  répondent  rien  y  ne  lèvent  point  les  yeux , 
Ne  versent  point  de  pleurs  :  pâles ,  mornes ,  tranquilles, 
Dans  leur  douleur  muette  ils  restent  immobiles.  4^^ 

Telle  Agave  sans  voix,  reste  pâle  d^horreur , 
Lorsque  Baochus  cessant  d'égarer  sa  fureur, 
Dans  le  taureau  que  crut  immoler  sa  colère , 
Elle  retrouve  un  fils  égorgé  par  sa  mère. 

Les  malheui*eux  vieillards  dans  la  ville  restés ,  4^3 

Revoyant  les  amis  qui  les  avaient  quittés , 
En  foule  avaient  d'abord  couru  vers  le  rivage , 
Quand  Teffroi  les  saisit  à  l'aspect  du  carnage* 
\  Us  s'enfuyaient..  Jason.  leur  a  tendu  les  bras  : 
«  Arrêtez,  criait*il,,  ah  !  ne  nous  fuyez  pas.  4^^ 

»  Dans  ce  choc  que  du  ciel  suscita  la  furie 
»  Que  le  dernier  des  Grecs  n'a-t-il  perdu  la  vie? 
»  Un  dieu  cruel)  un  dieu  dans  son  fatal  courroux 
Il  Profita  de  la  nuit  pour  égarer  nos  coups. 
»Oui,  nous  sommes  toujours  vos  amis  et  vos  hôtes.    4^^ 
»  Allons,  unissons-nous,  Dollons ,  Argonautes , 
»  Pour  leur  rendre,  du.  moins  les  suprêmes  honneurs.  » 
AloispcMifisanit.di^  cris,. lesvyeux baignés  de  pleurs, 
Chacun  sur  tous  ces  morts  jette  en  tremblant  la  vue. 
^  j  ït  l^pouse  éplorée ,  et  la  mère  éperdue  43"^ 


i. 
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Strage  virum  sua  texta  parens,  sua  inuoera  conjux, 
It  gexnîtus  toto'sînuosa  per  aequora  cœlo. 
Pars  tenues  flatus ,  ^^^  et  adhuc  stridentîa  prensant 
Yulnera  :  pars  sera  compoaunt  lumina  dextra. 

At  vero,  in  mediis  exsangui  rege  reperto  280 

Aggeribus,  tristi  sileant  ceu  cetera  planctuj 
Sic  famulum  matrumque  dolor,  sic  omnis  ad  unuin 
Versa  manus.  Cirça  lacrumis  ac  mentibus  œgri 
Stant  Minyse ,  deâentque  nefas  et  cuspidis  ictus 
JEsoniae,  sortetnque  ducis  solantur  acerbam.    -  28S 

nie  ubi  concrètes  pingui  jam  sanguine  crines  ^  « 

Pallentesque  gênas ,  infractaque  pectore  caro 
Tela ,  neque  hesternos  agnovît  in  hospite  vultus , 
Ingemity  atque  artus  fatur  complexus  amicos  : 
Te  tameii  ignarum  tanti,  miserande,  furoris  290 

Nox  habet ,  et  nullo  testantem  foedera  questu  : 
At  mihi  luctificum  venit  jubar.  En  quibus  adsum 
Conloquiis?  cui  me  hospitio  Fortuna  revexit  ? 
Exstinguine  mea  (  fatis  hoc  defuit  unum  ) 
Speravî  te  posse  manu  ?  talisve  reliqui  agS 

.  376.  Sua  testa.  Bon. 

377.  Et  gemilué.  Moh.  cd.  pr. 

378.  Pars  tenues  fletus.  Vat.  Bon.  Mon.  cod.  Coki. 

a88.  Tœlo  neque.  Mon.  Neque  externos.  Bon.  pessimè.  Luctifemmt 

Bon.  Mon. 
994*  Fatis  jam  defuiu  YaU  Mon,  Boq«  çod,  Golû.  Barm.  éd.  pr.  Pii ,  MabcT» 

JUQC.  Âld. 
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Revoit  f  souillés  de  sang  y  les  précieux  habits 
dont  sa  tendresse  orna  son  époux  ou  son  fils. 
Leurs  longs  gémissements  ébranlent  le  rivage. 
L'un,  à\m  ami  mourant  pressant  le  froid  visage , 
Far  davides  baisers  s^efTorce  a  recueillir  i^iS 

Un  souffle  fugitif  prêt  à  s'évanouir. 
L'autre  étancbe  un  sang  noir  d'une  main  empressée. 
i    D'autres  ferment  des  morts  la  paupière  glacée. 
Mais  c'est  autour  du  roi  qu'éclatent  les  sanglots. 
Les  pleurs  de  toutes  parts  ruissellent  a  longs  flots.       44^ 
De  toute  autre  douleur  la  plainte  est  suspendue.' 
Ce  spectacle  de  mort  glaçant  d'effroi  leur  vue, 
De  leur  triomphe  affreux  tourmente  les  vainqueurs. 
Surtout  Jason  succombe  au  poids  de  ses  douleurs. 
En  vain  ses  compagnons,  si  malheureux  eux-méme^    44^ 
Voudraient  un  peu  calmer  son  désespoir  extrême. 
Lui,  quand  il  voit  de  près  ce  front  défiguré , 
Cet  oeil  fixe  et  sanglant  par  la  mort  égaré, 
Ces  cheveux  teints  de  sang,  et  sa  lance  coupable, 
Sa  lance  encor  plongée  en  ce  cœur  adorable,  4^^^ 

n  ne  se  connaît  plus,  il  le  prend  dans  ses  bras, 
Il  ïj  presse,  il  lui  parle,  il  le  conjure  :  «  Hélas  ! 
»  Trop  malheureux  ami ,  du  moins  l'ombre  éternelle 
»Te  cache  les  forfaits  de  ma  main  criminelle, 
»  Et  moi ,  je  les  connais!  Voilà  donc  cette  foi ,  4^^ 

»  Ces  serments ,  ces  doux  nœuds  qui  m'unissaient  à  toi  ! 
»  Je  te  vois,  je  tè  parle,  et  tu  ne  peux  m^n tendre! 
»  0  comble  des  douleurs  !  Âùrais-je  pu  m'attendre 
»  Que  mon  ami  jamais  dût  périr  de  ma  main  ? 
*  Tes  bras ,  en  nous  quittant ,  me  pressaient  sur  ton  sein.  46o 
II.  3 
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Has  ego,  amice,  domos?  Quod  si  jam  bella  inanebant. 

Et  placitum  hoc  superis^  nonne  haec  mea  justius  essent" 

Funera ,  meque  luus  potius  ^^^  nuuc  plangeret  error  ? 

ÎJ^éc  Clariî  ^^  nunc  antra  Dei  «juercusque  Tonantis 

Arguerem?  Tàlesne  acies,  talesne  triurap|ios  36< 

Sorte  dabant  ?  tantumue  ne&s  mens  conscîa  vattim 

Conticuit  ^  patriae  exitium  cnidele  senectae  ^ 

E(  tôt  acérba  canens?  heu  Divis  visa  sinistris 

Régna  mihi!  quinam  reditus?  quae  me  ^Ospita  tellus 

Âccipiet?  qtJSB  uon  primis  prohib^})it  harenis?  3o^ 

Invidere  Déî^  ^e  Phasidis  arva  remoti 

Et  Scytbicas  populatus  opes^  haec  rursUs  adirem 

Litora  y  heve  tiios  irem  tunc  ultor  in  hostes. 

Pas  tamen  est  conferre  gênas;  fas  jungere  tecum 

]Pectora ,  et  exsaagties  ipiscepe  anip}exibus  artus.  Sic 

Vos,  âge,  funereas  àd  h'tora  volvitè  silvas, 

Et  sooios  lustrate  rogos;  date  débita  caesis 

Munera ,  quae  nostro  misisset  Cyzicus  igni. 

Parte  alia  Clyte  laceras  super  ora  niariti 
Fusa  comas,  misera  in  planctus  vocat  agmina  matrum,    3 1 E 
Fatur  et  haec  :  Primis  conjux  ereptus  jn  annis 

^^^^~ •- -  _  -  -     — ^ 1  -r  -  _  ...    .         — 

3g8.  Tuus  melius.  Bon.  cod.  Gratori  éd.  pr.  i4d3*  Pii«  Maser.  JoBt.  AUl 

Plaçait  Vossio  ,  nec  mihi  displicet. 
3of .  Tantumque  nefas.  Vat.  Mon.  omn.  edd.  vetc. 
SoQ.  Confugere  gèmu.  Mon.  maie.  JFas  ungtre,  jM[oa* 
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))  Ah!  si  les  dieux  voulaient  ce  combat  exécrable, 

»  Si  tel  ^Vaît  du  sort  l^arrêt  irrévocatle , 

»  Que  n'aî-je  par  tés  coups  plutôt  reçu  la  mort? 

»  Cest  toi  qui  maintenant  pleurerais  isur  mon  sort. 

»  Chênes,  trépieds  sacrés,  oracles  infaillibles,  4^$ 

»  C'étaient  donc  ces  combats,  ces  triomphes  horribles 

»  Dont  votre  voix  cruelle  avait  flatté  mon  bras  ! 

»  Vous  qui  de  mon  vieux  père  annonciez  le  trépas , 

»  Qui  peut-être  ordonniez  ce  meurtre  involontaire,   • 

»  Sur  ce  crime  effroyable,  ah!  fallait-il  vous  taire?     4?^ 

»  0  trop  fimestes  bords  !  oii  m'en  fuir,  désormais?. 

»  Quel  lieu  voudra  rfonner  asyle  a  mes  forfaits  ? 

M  Quel  peuple  ra^ouviura  ses  ports  ou  ses  rivages  ? 

»  Heureux  vainqueur  du  Phase  et  dés  Scythes  sauvages , 

»  Je  me  flattais  un  jour  de  revoir  mon  ami,  47 5 

»Et  de  détruire  alors  sjon  farouche  ennemi.     .     . 

M  Les'dieux  ont  refusé  cette  gloire  a  mes  armes. 

»  Mais,  cher  Cyzique,  au  moins  reçois  encor  mes  larmes. 

»  Permets  que  d*un  "baiser  la  dernière  douceur 

»  Pour  un  moment  encor  te  rejoigne  a  mon  cœur.       4^0 

M  Allons,  tristes  amis,  élevons  sur  ces  rives 

»  liCs  funèbres  bûchers  pour  leurs  ombres  plaintives. 

»  Tâchons  par  ces  honneurs  d'adoucir  leur  courroux. 

»  Faisons  pour  un  ami  ce  qu'il  eût  fait  pour  iiôus,  » 

Clyté,  du  jeune  roi  l'épouse  désolée,'  ""'       4^5 

Accourt,  les  yeux  faagards,  la  tête  échevelée. 
Chaque  épouse,  a  sa  vue,  au  cri  de  ses  douleurs 
A  senti  se  rouvrir  la  source  de  ses  pleurs. 
«  Je  lai  perdu  ^^'\  dit-elle,  a  la  fleur  de  son  âge  : 
»  Me  voila  seule  au  monde.  Au  moiidis  sï  quelque' gage  ^gc 

3.. 


/ 
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CuDcta  trahis  :  uecduin  suboles^  nec  gaudia  de  te 

Ulla  inihiy  quis  mœsta  tuos  nunc,  optime^  casus 

Perpeterer^  teaui  luctuin  solamîne  fallens^ 

Mygdonis  arma  ^**^  patrem,  funestaqae  prœlia  nuper  Satf 

Ifatales  rapiiere  domos  ;  Triviaeque  potentis 

Occidit  arcana  genetrix  absumtà  sagitta  :  ^^^ 

Tu/mitii  qui  conjux  pariter  fraterque  parensque 

Sqltis  y  et  a  prima  fueras  spes  una  juventa, 

Dêsèris  hea  ;  totamque  Deus  simul  inpulit  urbem  !      3^$ 

Ast  ego  non  média  te  saltemi,  Cjzice,  vidi 

Tendentem  mlhi  morte  manus  ^  aut  ulla  inonentis 

Yerba  tuli;  quiû  et  thalamis  modo  questa  morari^ 

Heu  talem  tantique  metus  secura  recepi  ? 

Ulam  vix  gemino  mœrens  cum  Castore  Pollux  3îo 

Erigit  haei^ntem ,  compressaque  colla  trahentem.- 


Inté'rea  innumeras  nudatis  montibus  urgueni 
Certatim,  decorantque  pyras,  et^corpora  mœsti 
Summa  locant  ;  vadit  sonipes  ^^  cervice  remissa  ; 


328.  Vtrha  tùlit  Bon. 

339.  Metus  secura  rectpti.  Bon. 

333.  Tempora  mœsti,  Yat.  Mon.  Bon.  éd.  pr.  149S.  Jotat.  Pii ,-  Maser.  ' 

Corporà,  Aid.  mcUos.  Têmpora  «t  corpora  saepc  in  eodicibus  vidiuio» 

«onfauJi. 
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I 

»  M'était  encor  resté  de  nos  tendres  amours , 

I  f 

9  Jaurais  tenté  peut-être,  en  prolongeant  mes  jours, 

»  De  si^pporter  les  maux  où  sa  perte  me  livre. 

»  Au  tombeau  maintjenant  je  n'ai  plus  qu'à  le  suivre. 

»  Malheureuse,  j'ai  vu  n^on  vieux  père  égorgé|^  49^ 

»  Et  par  nos  ennemis  son  palais  saccagé  ; 

V  Sous  les  traits  de  Pbcebé  j'ai  vu  périr  ma  mère. 

yi  Cher  Cyzique ,  toi  seul  me  tenais  lieu  de  père , 

»  Et  de  frère  k  la  fois  et  de  mère  et  d'époux. 

tt  Tu  fus  dans  tous  les  temps  mon  espoir  le  plus  doux.     5oo 

9  Hélas,  a  mon  insu  tu  vas  courir  aux  armes, 

»  Tous  les  cœurs  sont  troublés  de  funestes  alarmes. 

M  Et  moi ,  je  n'ai  donc  pu  te  voir  à  top  trépas 

»  Pour  la  derrière  fois  me  tendre  encor  les  bras  ; 

»  Je  n'ai  pu  recueillir  un  seul  mot  de  ta  bouche.  5o5 

9  Tranquille  sur  ton  sort ,  dans  ma  paisible  couche 

»  J'attendais  que  ton  cœur  te.  ramenât  vers  moi*, 

»  Et  c'est  en  cet  état,  ciel ,  que  je  te  revoi  !  » 

Les  deux  fik  de  l^ndare  avec  peine  l'arrachent 

De  ce  corps  tout  sanglant  oii  ses  deux  bras  s'attachent.  5i«r 

Sans  cesse  sa  Couleur  s'épanche  en  longs  regrets. 

Déja,^  des  monts  voisins  dépouillant  les  foréta,) 
Chacun  dressé  à  l'envi  les  bûchers  funéraires. 
Avec  leurs  vêtements,  leurs  armes  les  plus  chères , 
Au  faite  des  bûchers  jusqu'au  ciel  exhaussés  5 1 5 

hv  leurs  amis  en  pleurs  tous  les  morts  sont  placés. 
U  coursier  triste  et  morne  accompagne  son  maître* 
Pour  escorter  son  ombre  on  voit  aussi  paraître 
Ses  fidèles  limiers,  ses  dogues  vigilants, 
les  plus  gras  nourrissons  de  ses  troupeaux  bêlants.     5ao 
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1  i  l  «l     »>    C  •    *.*     >*' 


Venatrîx  nec  turba  canutn  peciiduraqiie  moranUir;      335 

Funereae  quae  cui^ue  manus,  ^^^^  quae  cura  suorum, 

Quae  fortuna  fuît.  Medio  rex  aggere  longe 

Emînet;  hiinocrebris  qu'atiens  sînguitibus  ora 

Adlevat  ^sonides.  celsoque  reponit  in  ostro. 

Dat  pictasJ^)  auço  atqiie  ^r^entes  murice  vestes,         34o 

Quas  rapuit  telis  festina  vocantibus  aùstris 

Hypsipyle  y  galearai  dilectïrque  cîngula  régi 

Injicît  :  ille ,  Isuam  vultum  conversus  ad  urbera , 

Sccptra  manu  v.eterum  retinet  gestamen  avorum.     * 

Nam  quia  nec  proies ,  alius  nec  denique  sanguis ,         345 

ïpsiî  decus  r.egniqi!ie  refert  insigne  paterni. 

Inde  y  ter  armatos  Mînyîs  relerentibus  orbes,  ^^^ 

Coiicussi  t'remiiere  rogi  :  ter  inhorruit  aether, 

Luctificum  clapgente  tuba  ;  ^^]  jecere  supremo 

Jum  clafiÇiore  facc;s.  Reriim  labor  omnis  in  auras         35o 

f  ■•  •   -  • 

Solvitur,  et  cuisis  conlucerit  «quora  flamrars. 
Scilicet  haec  illo  juvenem  populoçque  raanebant 

»    r  •  I  ,       ■        , 

335.  Turma  canuhi.  Vat.  Mon. 

%;^fi.  Pat  piceas.  BàD^.MofU  '■*■      *•  . 

Zl^i.  Forti^fjA  vpoa^iJb^f^aê^ti:i^   Y/i^.  JBpp.  .Mop^'P^U'  emeudaverat 

formosa.   vel  furtii^a.  Sed  festina  bene  Carrion  ex  suo  restiluit 

codice. 
342.  Cîngula  regni,  Bdn.  Mon.  éd.  pr.  Tant.  Aid.  Pii,  Maser. 
346  Insigne  parentis.  ^oo..  Moi^  obd.  Yet-Piî. 
^^'/ndeMÇiJ^nJtl^i^^et^DtM^ 
35^.  fulmine  longo.  Bon! 
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^(ïûn  cKacun  aux  morts  prodigue  les  largesses 
Ou  suivant  son  amour,  ou  suivpint  ses  richesses. 

Les  obsèques  du  prince  ont  fixé  tous  les  yeux. 
De  son  vaste  bûcher  qui  monte  jusqu'aux  cieux 
Le  faîte  est  décoré  de  la  pourpre  royale.  5ir> 

Jason,  dont  là  aouïéur  eii  longs  sanglots  s^extiale. 
Soulève  entré  ses  bras  ce' corps  pâle  et  glaœ. 
Sur  le  lit  de  la  mort  lui-même  l'a  placé. 
Ce  beau  tissu  de  pourpre  où  d'une  main  habile 

L'or  fut  entrelacé  par  sa  chère  fiypsipyle,  53€> 

■■••■'«••••-.Jt 
Il  veut  que  son  an^i  l'emporte  chez  les  morts.  . 

Son  baudrier ,  son  casque  \  et  ses  plus  chers  trésors , 

n  les  veut  tous  livrcir  a  la  flamme  cruelle. 

Le  roi,  le  front  tourné  vers  sa  ville  fidelle , 

Tient  dans  ses  froides  mains  le  sceptre  précieux,         535 

Vénérable  ornement  des  princes  ses  aïeux. 

Comme  en  lui  s'éteignaft  le  sang  dis  leurs  monarques , 

Avec  lui  du  pouvoir  il  emporte  lès  marques. 

Trois  fois  un  cri  lugubre  a  fait  gémir  les  airs. 

Trois  fois  tous  les^  héros,  de  leurs  armes  couverts,      54*^ 

Parcourent  des  bûchers  la  déplorable  enceinte. 

Trois  fois  l'airain  sacré  de  sa  funènre  plainte 

A  porté  jusqu'au  ciel  les  accents  douloureux. 

Après  l'adieu  suprême  ils  allument  les  feux. 

Yulcain  saisit  sa  proie  ;  et  des  flammes  errantes  545 

Le  vif  éclat  au  loin  rougit  l'es  mers  brillantes. 

lel  était  donc  1  arrêt  du  severe  Destm. 

Le  jour  que  Pélion  vit  son  premier  sapin 

Descendre  de  ses  monts  sur  la  liquide  plaine  ^ 

^s  dieux  aux  Dolions  montraient  déjà  leur  haine.       55o 
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Tcmpore,  Peliacis  caderet  quum  montibus  arboç; 
Hoc  volucrumque  minas,  prassagaque  fulmina  longo 
Âcta  mari,  tulerant.  Sed  quis  non  prima  refellat  BSS 

Monstra  Deum  y  longosque  sibi  non  auguret  annos  ? 
Jamque  solutus  bonoi;  çineri  :  jam  passibus  segris 
Dilabsae  cum  proie  nuri^  ^^  :  tandemqne  quiesçunt  ^ 
Dîssona  pervigili  planctu  vada,  qualiter  Arctos 
Ad  patrias  avibus  medio  jam  vere  revectis  36o 

Memphis ,  et  aprici  statio  silet  annua  Nili. 

At  non  inde  dies ,  neque  jam  magis  aspera  curiç 
Nox  Minyas  tanta  caesorum  ab  imagine  solvit. 
Bis  Zephyri  jam  vêla  vocant  :  fiducia  mœstis 
Nulla  viris;  sgro  adsidue  mens  carpitur  aestu  ;  365 

Necdum  omnes  lacrumas  atque  omnia  reddita  caesis 
Justa  pntant  :  patria  ex  oculis  y  acerque  laboruni 
Puisus  amor,  segnique  juvat  frigescere  luQ^u, 

Ipse  etiam  ^sonides  (  quamquâm  tristissima  rerum 
Castiganda  ducî,  yulluque  premenda  sereno  )  i-jo 

m 

359.  Dissona  pervigili  planctu  vada.  Vat.  Bon.  Mon.  codi  G)ki.  Vaga, 
éd.  pr.  i498,errorelibrariorum.  Vada^  pro aqua  maris  vc]  liuora,* 
melius  est  quam  juga  :  quarc  in  tcxiiim-recepi.  Arcti  ad  patrias.  Mon. 
jircos  qnartos  et  primus  Vat.  corn  Oxonieusi  tcrtius  loirios,  Agros 
péxtrios.  cod.  Carr.  Arctos.  Aid.  cod.  éd.  1498.  optimè. 

36a.  Ai  non  illc  dies  neque  magnis.  Mon. 

363.  Lœsorum,  JBon.  Mon.  cod.  Carr.  éd.  {)r.  149S.  maie. 

367.  Sacerque  laborum.  Ya^  Mon.  Bon*  cod.  Burm.  e4>  |>r.  1498.  Pii , 
Mascr.  Junt.  Aid. 
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Tout  l'annonça  dès-loi^  :  les  oiseaux  dans  les  airs , 
La  foudre  en  longs  sillons  ouvrant  le  sein  des  mers. 
Mais  qui  ne  sV^ugla  sur  un  premier  présage  ? 
Qui  n'aime  a  se  flatter  de  Tespoir  d'un  lonç  âge  7 

Les  funèbres  tributs  déjà  sont  acquittés.  bSS 

Les  femn^es ,  les  enfants  ^  les  pères  attristés 
Regagnent  a  pas  lents  leur  solitaire  enceinte  ; 
Et  ces  monts  y  si  long-temps  fatigués  de  leur  plainte^ 
Ces  monts  déserts  enfin  sont  rendus  au  repos. 
Ainsi ,  lorsque  du  If  il  tous  les  rauques  oiseaux  56o 

Vont  chercher  aux  beaux  jours  de  la  saison  nouvelle 
Les  rivages  chéris  de  l'ourse  paternelle , 
Le  silence  y  ^^0  la  paix  règne  aux  champs  d'Aphrodis ,' 
De  leurs  cris  discordants  si  long- temps  assourdis. 

Les  héros  cepepdant  restent  inconsolables.  565 

Le  jour  y  la  nuit  surtout  terrible  aux  misérables, 
Assiège  à  chaque  instant  leurs  regards  désolés 
De  tous  ces  morts  sauglants  par  leurs  mains  immolés. 
En  vain  le  doux  Zéphir  par  deux  fois  les  appelle  : 
Plus  d'ardeur,  plus  d'espoir.  De  leur  peine  cruelle        670 
L'affreuse  incertitude  augmente  encor  l'horreur. 
«  Leurs  pleurs  ont^ils  assez  expié  leur  fureur  ? 
»  Leurs  remords  ont-ils  fait  tout  ce  qu'il  fallait  faire  7  » 
Tout  meurt  pour  eux  :  la  gloire  a  leurs  âmes  si  chère , 
Pt  la  douce  patrie  est  pour  eux  sans  attraits  :  S'] S 

Us  n'aiment  qu'a  nourrir  leur  deuil  et  leurs  regrets. 

•  ..<        .,1'        ..... 

lasoivméme ,  Jason  y  bien  qu'un  chef  magnanime 
Dçive ,  enfermaat  toujouvs  la  doulçur  qui  l'opprioie , 
Voiler  d'un  front  serein  son  plus  mortel  ennui , 
Comme  un  autre,  Jason  succombant  aujourd'hui,        5§o 


/ 
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Dulcibus  îndulget  lacrumîs ,  àperitque  dolorem, 
Tiim  sécréta  trahens  rhœbeum  ad  litorà  Mopsum  : 
Quaenara,  aît,  îsla  lues,  aut  qaae  sententîa  t)ivum? 
Decretusne  venît  fato  pavor?  an  sibi  neçtunt 
Corda  moras?  cur  jam  inmemores  famaequé  larisque    87! 
Angimur  ?  àut  pariet  quemnam  Kaec  îgnavia  fiiieni? 
Dicam,  ait,  âc  penitus  causas  labemqué  docebo, 
Mopsus  ;  et  astra  tuens  :  Non  si  mortàlia  membra , 
Sortitusque  brèves ,  et  parvi  temporà  fatî 
Perpetimur,  socius  superi  quondam  ignîs  Olympi,      38< 
Fas  ideo  miscere  neces ,  ferroque  morantes 
Exigere  hinc  animas,  reiliiuraque  semina  cœlo. 


■  '   ^       ■-:'*•■.'■.■         .tu. 


Quippe  nec  în  ventos,  née  în  ultinia  solvinunvassa: 

Ira  manet,  duratque  dolor.  Quum  deînde  tremendi  ^'* 

Ad  solîum  venere  Jovis,  questuque  nefandam  38 

Ldocuere  necero  ,  patet  oliis.  janua  leti , 

Atque  iterum  remeare  licet;  cornes  una  sororum 

Additur,  et  panter  terras  atdue  aequora  lustrant. 

(puisque  suos  sontes ,  immicaque  pectora  pœnis 

Inplicat ,  et  varia  meritos  forraidîne  puisant.  So 

At  quibus  mvito  maduerunt  sanguine  dextrae,  ^^^ 

Si  fors  saeva  tulît  mîseros,  sed  proxima  cpipœ, 

Hos  variis  mens  ipsa  modis  agit;  et  sua  carpunt 

Factâ  viros  résides;  et  jam  ninil  araplius  ausî, 

In  lacrymas,  humilesque  metus,  aegramque  latiscant    6ij 


•t .  ./««I   ■'  I  • 


S'-a.  Phœbus.  Mon. 

374.  ^n  tibi.  Vat.  Bon.  Mon.  éd.  pr.  i/JdS.  Pii ,  Maser.  Juat.  Sibi.  Aid» 

3Sii»Exiere'iiRirr^as,y^t,,^^  ....        .<»..«» 

893.  Proxima.  culpd.ydX'^flon.eâ,  pr.  149B.  Pli ,  Maser.  Aid.  JunC» 

SgS.  j^gitat.  Mon.  omn,  edd.  tck. 
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Ne  sait  plus  que  pleurer,  et  laisser  voir  ses  larmes. 

A  son  augure  enfin  confiant  ses  alarmes , 

«  Pontife  saint,  dit- il,  que  veulent  donc  les  dieux? 

»  Ce  morne  abattement ,  est-ce  un  arrêt  des  cieux  *l 

»  En  faut-il  accuser  notre  seule  faiblesse  ?  585 

»  Pourquoi  renonçons-nous  a  Colcbos,  a  la  Grèce? 

»  Dis ,  quel  sera  le  terme  à  ce  lâche  repos  ?  » 

))  Apprends ,  répond  Mopsus ,  la  cause  de  tes  maux  -,  » 

Et  fixant  ses  rçgard(s  sur  la  voûte  éternelle  ; 

«  Rayon  du  feu  céleste,  ame,  essence  immortelle,  ^7*   5go 

»  Toi  qui  descends  des  cieux  ^  qui  dois  y  remonter , 

»  Si  le  sort  un  moment  te  contraint  d'habiter 

»  De  ce  fragile  corps  la  prison  périssable, 

»  Malheur  a  l'assassm  dont  le  glaive  coupable, 

»  Troublant  avant  le  temps  ton  séjour  passager,  SyS 

»  De  tes  liens  mortels  ose  te  dégager. 

»  Tout  ne  meu^^t  pas  dans  nous  ^'^^  ;  a  ce  corps  éphémère 

»  Dans  les  mânes  survit  la  haine  »  la  colère; 

})  Et  quand  leurs  cris  plaintifs  a  Jupiter  vengeur 

»  D'un  meurtre  sacrilège  ont  dévoilé  Thorreur,  6oo 

»  Le  dieu,  rouvrant  pour  eux  les  portes  de  Tablme, 

»  Leur  permet  d'en  sortir  pour  tourmenter  le  crime. 

»  Ils  prennent  poiyr  compagne  une  fille  d'enfer  ; 

»  Et  poursuivant  leur  proie  et  sur  terre ,  et  sur  mer ,     .    . 

»  Chacun  à  chaque  instant  s'attache  a  son  coupable ,  6o5 

»  L'assiège  de  terreurs,  et  de  remords  l'accable. 

»  Mais  ceux  dont  Timprudence,  ou  la  fatale  erreur 

»  Souilla  les  jnains  d'un  meurtre  abhorré  de  leur  coeur  ] 

»  Ce  cœur  seul  les  punit;  un  somjbre  enniii  les  ronge.  . 

»  Dans  le  morne  chagrin  le  repentir  les  plonge.  6i  o 
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Segnîtîem  ;  quos  ecce  vides.  Sed  nostra  requîret 
Cura  ^^  viam ,  memori  jam  pridem  cogaita  vate. 

Est  prociil  y  ad  Stygiae  devexa  silentia  noctis, 

Gmmerium  domus ,  et  superis  iacognita  tellus , 

Cseruleo  tenebrosa  situ,  quo  flammea  numquam  ^op 

* 
Sol  ju^  y  sidereoç  nec  mittit  Jupiter  annos. 

Stant  tacitae  ^7?)  frondes,  iomotaque  silva  coroanti 

Horret  verna  jugo  :  specus  umbranimque  meatus 

Subter,  et  Oceani  praeceps  fragor,  aryaque  nigro 

Vasta  metu,  et  subits  post,longa  silentia  voces.  4^5 

Ensifer  hic ,  atraque  sedens  in  Veste  Celeneus  ^'' 

lùsontes  errore  luit,  culpamque  remittens , 

Garmina  turbatos  volvit  placantia  mânes. 

Ille  mihi,  quae,danda  forent  lustramina  cœsis, 

Prodidit;  ille  volens  Erebum  terrasque  retéxit.  ^^a 

Ergo  ubi  puniceas  oriens  adsceuderit  undas, 

Tu  socios  adhibere  sacris ,  arn^entaque  ^^  magnis. 

Bina  deis  :  me  jam  cœtus  accedere  vestros 

Haud  fas  interea,  donec  lustralia  pernox 

Vota  fero.  Movet  en  gelidos  Latonia  currus.  4^^ 

Flecte  gri^dum;  placifis  sileant,  âge,  litora  eœptiç. 


met 


ih 


4oa.  Stant  citœ  fronde»»  Mon.  éd.  pr.  JaiU.  Cœccç.   Bçt^»  çod.  Bu^noy. 

Citatœ,  Pi  08.  miaiis  bene. 
4 1 5.  Gelidôê  Latonia  eiursus.  Afoii» 
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»  Leur  coutage^d'éteiut  y  et  perdant  tout  espoir 
»  lis  chérissent  leut  deuil  j  haïs^^dt  leur  devoir. 
»  Tel  est  notre  malheur.  Mais  nous  pouvons  détruire 
»  Ge  mal  par  un  secret  dout  on  daigna  m'instruire. 

M  Aux  bords  Cimmériens^^^  s'enfonce  un  noir  vallon  6i5 
»  Silencieux  abord  des  palais  de  Pluton  : 
9  Lieox  inconnus  du  ciel  ^  abîmes  froids  et  sombres 
»  Ou  pèsent  de  la  nuit  les  éternelles  ombres  y 
»  Oii  Phoebus.  n'a  jamais  épanché  ses  rayons , 
»  Où  jamais  n'a  roulé  le  cercle  des  saisons.  620 

»  Un  mont  touffu  lui  forme  une  horrible  ceinture. 
»  Âa  doux  printemps  jamais  n'y  frémit  la  verdure  : 
»  Le  feuillage  est  muet*  Là,  s'ouvre  un  antre  affreux , 
»  Des  ombres  aux  enfers  passage  ténébreux. 
»  La,  dans  ses  flancs  minés  le  noir  Océan  gronde.       6^5 
»  Ce  désert  redouté  garde  une  horreur  profonde  : 
»  Un  long  silence  y  suit  de  longs  gémissements. 
»Uy  le  glaive  a  la  main,  ceint  de  noirs  vêtements , 
»  Le  vieux  Célène  absout  le  meurtre  involontaire^ 
»  Et  des  mânes  plaintifs  apaise  la  colère.  63o 

»  Lui-même ,  m'enseignant  ses  mystiques  apprêts , 
«  M'a  dévoilé  des  morts  les  augustes  secïrets. 
»  Quand  tu  verras  Phœbus  rougir  le  sein  de  l'onde  ^ 
»  Que  de  tes  compagnons  la  troupe  te  seconde  f 
»  Que  pour  les  rois  du  Styx  deux  tau  reaux  soient  parés.    635 
»Tout  entier  cette  nuit  à  mes  devoirs  sacrés, 
»  Je  dois  de  tout  mortel  fuir  le  regard  profane.'  ^^  • 

»  Sur  son  humide  char  je  vois  monter  Diane  : 
»  Allons^  retire-toi.  Fais  que  des  ce  moment 
^Riennetroubleencenlieuxmousaintrecueillement.  »   6.\o 
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Jamque  sopor  mediis  tellurem  presserai  toris , 
Et  circuiu  tacito  volitabant  somnia  mundo, 
Quum  vigil  arcanî  speculatus  terapora  sacri 
Ainpycides,  petit  adversis  iEsepia  silvîs  4^^ 

Flumina,  et  sequoreas  pariter  decurrit  ad  undas. 
Hic  sale  purpureo ,  ^?*^  vivaque  nitentia  Ijmpha 
Membra  novat ,  seque  horrificis  adcommodat  actis. 
Tenipora  tum  vitlis  et  supplice  castus  olivia 

luplicat,  et  stricto  désignât  litora  ferro  :  4^5 

..       .  •  .  ^ 

Circum  hiimiles  aras,  ^^^  ignotaque  numina  Dîvum 
Instituit,  silvaque  super  contristat  opaca; 
Utque  metum  ^^^^  numenque  loco ,  sacramque  quietem 
Addidit,  ardenti  nitidum  jubar  avocat  alto. 

Atque  Argoa  manus  variis  insigaîs  in  armis  4^^ 

Ibat,  agens  lectas  aurataTronte  bidentés. 
Del i us  hic  longe  candenti  veste  sacerdos 
Occurrit ,  ramoq^ue  vocat  :  jamque  ipse  recenti 
Stat  tumulo,  placida  transmittens  agmina  lauro; 


4^20.  Sese  pia  siluisjlumina»  Mon.  cd.  pr.  Sesapia.  cod.  Voss. 
^i^.SUifdifue  super  €outrùtat  opacd.  «ContrLstoet  contristor^  contristo 

Virgiiius ,  F.l  |)luvio  ix)ntri8tac  frii^ore  cœlum.  »  Nota  manu  Poniani 

scripla  in  m.irgine  codîcis  MonaccnsÎF. 
4 2«S.  ^tqne  cbtl.  Bon.  Luco.  Bon. 
433.  Hamoque  vocat.  cod.  Bon.  Vatic.  Mon.  éd.  Princeps.  Bon.   i4o^* 

et  MaseriL  ramoqve  novat,  cod.  Carriou.  «d.  Pii  et  éd.  Princeps  iu 

tnai^ine. 
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À  l'heure  que  la  Nuit  sur  sou  char  taciturue 
Achevait  la  moitié  de  sa  course  uocturue, 
A  rheure  du  silence ,  où  le  Sommeil  puissant 
Répand  de  ses  pavots  le  suc  assoupissant , 
Anip^cide  veill&it^et  pour  son  sacrifioe 
Épiant  avec  soin  Tinstant  le  plus  propicç. 
Il  party'  et  va  gagner  par  des  sentiers  déserts 
Et  les  bords  de  TEsèpe,  ^^'^  et  la  rive  des  mers. 
La,  se  plongeant  deux  fois  au  confluent  rapide 
Et  de  Tonde  salée,  et  du  fleuve  limpide, 
Quand  il  s'est  épuré  dans  leur  crystal  brillant, 
Sur  un  front  chaste  il  ceint  l'olivier  suppliant  ; 
La  sainte  bandelette  aux  verts  rameaux  s^enlace. 
Puis ,  le  fer  à  la  main ,  sur  le  rivage  il  trace 
Une  edceinte  sacrée  «  où  des  noirs  immortels 
Dans  la  terre  enfoncés  les  ténébreux  autels 
Offraient  des  noms  secrets,  d'inconnus  caractères. 
L*if ,  les  sombres  sapins ,  les  cyprès  funéraires  ^** 
Attristent  ces  autels  d'un  deuil  religieux. 
Dès  que  les  saints  apprêts  ont  consacré  ces  lieux, 
Vers  l'Orient  tourné,  son  ardente  prière 
Evoque  de  Phœbus  l'éclatante  lumière. 

De  leurs  armes  paré^,  déjà  tous  les  héros 
Marchaient ,  et  devant  eux  les  superbes  taureaux , 
Fiers  du  pompeux  éclat  de  leurs  cornes  dorées. 
L*Augure,  le  front  ceint  des  guirlandes  sacrées, 
Vêtu  de  longs  habits  éclatants  de  blancheur ,  ^ 
S'avance,  et^d'une  estrade  occupant  la  hauteur. 
Voit  les  Grecs  défiler  sous  son  laurier  paisible. 
Au  fleuve  il  les  conduit.  Là  du  saule  flexibk 
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Ducit  et  ad  fluvios,  aë  vincula  solvere  moustrat  i 

Prima  pedum,  glaucasque  comis  praetexere  frondes 
Imperat;  hinc  alte  Phœbi  surgeutis  ad  orbem 
Ferre  manus  y  totisque  simul  procumbere  campis. 

■ 

Tune  piceae  mactantur  oves  :  pro3ectaque  ^^^  partim 
Pectora  »  per  médios  partim  gérit  obvius  Idmon. 
Ter  tacitos  egere  gradus,  ter  trtstîâ  tangens  i 

Arma  simul  vestesque  virum  y  lustramina  ponto 
Pone  jacît  :  rapidis  àdolentur  ^^^  cetera  fiammis. 

Quin  etiam  truncas  ^^  nemorum  effigiesque  virorur 
Rite  locat  quercus  y  simulataque  subligat  arma.  / 

Hue  Stygîas  transire  minas,  iramque  severi  ^' 
Sanguinis,  bis  orat  vigiles  încumbere  curas , 
Atque  ita  lustrifico  cantu  vocal  :  Ite  peremti^ 
Ac  memores  abolete  animas  :  sint  otia  vobis^ 
Sit  Stygiœ  jam  sedis  amor  ;  procul  agmine  nostro       i 
£t  procul. este  mari,  cunctisque  absistite  bellis. 
Vos  ego  nec  Graias  umquam  conteudere  ad  urbes^ 
Nec  triviis  ululare  velim ,  pecorique  satisque 
Nullae  adeo  pestes,  nec  luctifer  ingruat  annus  : 

437.  Hic  ahœ  Pliœbi.  Mon./ 

4.V>'  ^^''  medios  partem  gerit,  ood.  Vatic*  Mon.  €d.  pr.  Bon.  1498. 1 

Mascrius. 
ê^^^  ]\ emorumgue,  coà.  Mott, 
l|54-  JYec  iueiifêr  ingi'avat  anntis,\au 
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t^ortant  les  blaucs  rameaux  sur  leur  tête  tressés  ^ 

Les  pieds  nus,  et  les  bras  vers  TOlympe  dressés^ 

Humiliant  leurs  fronts ,  la  troupe  entière  adore 

Les  premières  clartés  de  la  naissante  Aurore. 

Ensuite  on  fait  tomber  sous  les  sacrés  couteaux  675 

■ 

Les  brebis  dont  le  deuil  plaît  aux  dieux  infernaux. 

On  en  garde  une  part  pour  Toffrande  céleste  ; 

Au  milieu  des  héros  Idmon  porte  le  reste* 

Ils  défilent  trois  fois  d'un  pas  silencieux  : 

Trois  fois  du  sang  sacré  le  ministre  des  dieux  680 

Baigne  leurs  vêtements  et  leurs  armes  impures  :  ^•^ 

I 

La  chair  empreinte  ainsi  de  toutes  leurs  souillures , 
n  Tabandonne  aiux  flots  :  sur  Tante)  enflammé 
Pair  les  rapides  feux  le  reste  est  consumé. 

C'est  peu  :  des  troncs^  chargés  de  grossier^  sç^yilptures^ 
Imitent  des  héi^os  la  taille  et  les  armures;  686 

Rien  n'est  omis.  Mopsut,  fidèle  s(ux  rites  saii/its, 
'  Offre  aux  courroux  des  morts  ces  simulacres  vains , 
Et  conjure  du  Styx  la  justice  sévère  " 

Sur  eux  seuli^  désormais  d'épuiser  âa  colère  ;  6^0 

Qu'ils  se  chargent  Qux  seuls  et  du  remords  rongeur, 
Et  des  cris  de  ce.  sang  qui  demande,  un  vengeur. 
«0  Morts ,  restez  en  paix  dans  les  demeures  sombres  : 
»  Dit-il,  que  nul  cêurroux  n'agite  plus  vos  ombres. 
»  Aimez  du  froid  Léihé  le  tranquille  repos.  698 

^  Ne  nous  poursuivez  plus  dans  nos  camps,  sur  les  flots« 
»  Qu'au  sein  de  nos  cités  dans  les. noires  ténèbres 
»  On  n'entende  jamais  vos  hurlements  funèbres. 
»  Epargnez  np$  troupeaux,  respectez  nos  moissons^ 
»  Et  que  jamais  le  ciel,  par  de  dures  leçons  ^00 

11.  4 
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■ 

Nec  populiy  nostrive  luant  ea  facta  minores.  L 

Dixerat,  et  stimmas  frondenlibus  ^  intulit  aris 
Libavitque  dapes,  placidi  quas  protenus  angues^ 
Umbrarum  famuli^  ^  linguis  rapuere  coruscis* 

Continuo  pupplm  jpetere,  et  considère  transtris 
Imperat  AmpycideS|  nec  visum  vertere  terrae  :  2| 

Exciderint,  qus  gesta  manu  ,  quœ  débita  âtis^ 
lUi  alacreSy  pars  arma  lôcant ,  {>ars  ardua  celsis 
Insternunt  tabulata  toris  ;  ^^  oriturquè  trementum 

Remorum  soims.  et  laetse  cmçordia  vocis.  ^ 

■  »  ■  ■ 

Jupiter  urguentem  ceu  summa  Cerpunifi  Qtibetil  4 

Qùuni'^ulit,  movitque  pigis^'fulsi^re  ri^ntis 
El  nemora  et  scopulî,  htt!du)5<|ùe  ï^dircitur  stber. 
Sic  animi  rediere  viris  :  ]amque  ipse  ma^ister 
Nutat  ab  arce  ratis,  remisque  obsistere  tendit. 
Instaurant  primi  certamina^  liber  aimera      *  4 

Eurytus ,  et  dîctis  Talâi-^MMb  terlritus  Idaa; 
Inde  alii  increpîtant,  ^^  àtqué  aèquora  pectore  tolîunt^ 
Par  gemitu  pulsuque  labor  :  versumque  vicissiqpt 
Mittitur  in  puppim.rçmo  mare.  Laetus  et  ipse 


iii  I  nii    ii^.ii  mil 


455.  Nostri  ve^'/it.  mab  eod.  Bon.  éd.  pr^  i49^* 

46a.  Pars  ardua  summis  insternunt  tabuUua  thoais.  sic  Vat.  1^ 
vet.  cod.  Parisiensis ;  vett.  omn.  codd.  et  valgati,  éd.  pr.  Bon.  14 
Pii,  Carrionis.  In  textmn  recepi.  Celsis  mB^n.  et  cod.  Garr. 

47 1«  Dictu  jEaii,  maie  ood*  EkMk  £«/(.  Mon.  €d  pq?. 
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A  PiinissaEt;  sur  nos  fils  un  meurtre  involontaire , 

»  Ne  leur  fasse  expier  les  fautes  de  leur  père.  » 

Puis  y  conviant  les  morts  a  leur  dernier  festin , 

H  en  charge  Tautel,  prend  la  coupe ,  et  soudain 

De  pedsibles  serpents ,  leurs  ministres  dociles,  70S 

Ont  emporté  les  mets  dans  leurs  secrets  asiles. 

Çen  ek  fait;  et  Mopsus  recommande  aux  héro^ 
De  regagner  leur  poupe  et  de  fendi*e  les  flots  : 
«  Que  leur  regard  évite  un  funeste  rivage  ; 
»  Que  tout  soit  oublié.  »  Tous  ont  repm  courage  :     710 
Us  replacjent  leurs  ]bano6  ^  r^tl^chent  leurs  payois. 
Leurs  puissants  avirons  s^ébranlent  a  la  foi^. 
Pans  ce  choc  mesuré  leurs  élans  se  confondent  : 
A  la  rame  leurs  voix  en  cadence  répondent. 
Ainsi  ^  quand  Jupiter ,  éclaircissant  les  monts ,  7i5 

A  chassé,  le  nuage  épaissi  sur  leurs  fronts , 
Soudain  leurs  bois,  leurs  rocs  de  clartés  se  couronnent^ 
Et  dans  tout  leur  azur  les  vastes  cieux  rayonnent. 
Ainsi  Fespoir  reluit  au  cœur  de  ces  guerriers. 
Sous  vos  ilans  £Dugueux,  illustres  nautoniers,  720 

Tout  s'ébranle;  Tiphys  sur  }a  po^pe  chancollef 
La  rame  alors  commence  une  lutte  nouvelle* 
L'adroit  Castor  s'amuse  a  provoquer  Idas. 
Idas  rit)  et  fait  voir  la  vigueur  de  son  bras. 
Cet  exemple  est  suivi  :  tous  en  riant  s'excitent»  92S 

libres  de  vêtements  y  leurs  coups  se  précipitent. 
Leur  flanc  gémit  y  la  mer  s'enfle ,  et  le  Aot  pressé 
A  la  poupe  jaillit  par  la  rame  chassé. 
Enfin  Hercule  aitissi  <e  mêls^i^t  k  leur  joie  :  ^ 
«  Amis,  voyez  les  flots  que  ce  bras  v^us  envoie,  n      780 

Y  4- 
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Alcides  :  Quîsnam  hos  vocat  in  certaraiiia  fluctus?      4?^ 

Dixit,  et,  întortis  adsurgens  arduus  undis, 

Percussit  subito  deceptuni  fragmine  pectus, 

Atque  in  terga  mens,  Talaum,  fortemque  Eribotem, 

Et  longe  tantae  securum  Amphiona  mob's 

Obruit,  înque  tuo  posuît  caput,  Iphiie,  transtro.        ^Bo 

Jam  summas  cœli  Phœbus  candentior  arces      ^ 
Vicerat,  et  longas  médius  revocaverat  umbras.  ^ 
Tardior  bine  cessante  viro ,  quse  proxima  Tîpbys 
Litora,  quosque  dabat  densos  trabe  Mysia  montes, 
Advehilur  :  petit  excelsas  Tirynthius  ornos.  4^5 

Hseret  Hylas  lateri,  passusque  moratuF  iniquos.  ^'•' 

nium  ubi  Juno,  poh'  summo  de  vertice,  puppim 
Deseruisse  videt ,  tempus  rata  Diva  nocendi , 
Pallada  consortem  curis  cursusque  régentera 
(  Ne  qua  inde  inceptis  fieret  mora  )  fallere  prima         49^ 
Molitur,  caroque  dolîs  avertere  fratri. 
Tune  sic  adloquîtur  :  Procerum  vi  pulsus  iniqna , 
Germanique  manu  (  repetis  ^'~^  quo  crimine)  Perses 
Barbaricas  jam  movit  opes  Hyrcanaque  signa; 


476.  Et  e  tortis.  cod.  Bnrmanni; 
478.  Te/aum.  Mon.  2'alaon.  regius. 
484'  Densa  trabe.  Mon.  vci.  cod.  éd.  Aid. 

493.  Repetito  crimine,  Aid.  Rapido  molimine   coDJecerat  Marklund , 
Epist.  critic ,  p.  99.  S«d  nihil  maro.  ^ 


% 
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II  dit^  et  sur  ses  bras  suspendant  tout  son  corps , 

Roidissant  tous  ses  nerfs,  joignant  tous  ses  efTorts, 

Il  bat  l'onde  a  grands  coups  ,  mais  l'aviron  se  brise  ; 

Et  ce  fragile  appui  trompant  sa  main  surprise, 

Il  se  renverse,  il  tombe,  et  va  tout  a  la  fois  ^35 

Écraser  Talaiis,  et  Phléïas  de  son  poids  ; 

Il  terrasse  Amphlon  qui,  tranquille  a  sa  place, 

Se  trouve  enseveli  sous  cette  énorme  masse , 

Et  de  sa  tête  en  cor  va  heurter  Iphitus. 

Les  cieux  étaient  brûlants,  et  le  char  de  Phcebus ,  'j^o 
Atteignant  le  milieu  des  plaines  éthérées, 
Tenait  contre  les  corps  les  ombres  resserrées. 
Le  navire  avec  peine  avançant  sur  les  flots 
Des  bras  du  grand  Hercule  attestait  le  repos. 
Tiphys  des  Mysrens  aborde  le  rivage ,  ^"^^  ^45 

Et  soudain  Hercule  entre  en  leur  forêt  sauvage. 

Hjlas  le  suit  :  Tenfant  appuyé  sur  son  bras, 

Du  héros  complaisant  ralentissait  les  pas. 
Junou  l'a  vu  bientôt  s'éloigner  du  navire, 

Et  sa  haine  accueillant  l'espérance  de  nuire,  «^So 

Veut  écarter  Pallas ,  dont  les  sages  desseins 

Avec  elle  d'Argo  dirigeaient  les  destins, 

£t  sous  ces  mots  trompeurs  déguisant  sa  colère, 

De  i'appui  d'une  sœur  songe  à  priver  un  frère. 

«  Par  son  frère  Aétès  lâchement  outragé  755 

»  Perses  a  fui  Colchos ,  brûlant  d'être  vengé. 

»  Il  revient  appuyé  par  la  fière  Hyrcanie. 

»  Aétès ,  a  sa  cause  unissant  l'Albanie, 

»  De  Médée  a  ses  rois  fait  espérer  la  main , 

>»  Et  Styrus,  pour  briguer  ce  glorî^uij  hymen  760 
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Mêles  contra  thalamis  et  yirgine  pacta  49^ 

Conciliât  regeà  Scythicos;  primusque  coactà 

Advehit  Albana  ^'•^  Stirus  gêner  agmina  porta. 

Bellum  ingens  :  atque  ipse  citis  Gradivus  hd>enis 

Fundit  equos.  Yiden*  Arctoo  de  carcere  quanta 

Tollat  se  nubès,  atqùe  aequore  pehdeat  atro  ?  ^•"*  5oo 

Corripe  prima  vias;  finem  quum  I^hasidis  aiti 

Transierit  Perses,  aciemque  admoverit  urbi  ^ 

Cœpta  refer,  paullumque  nefas  et  fœderà  necte^'^^ 

Consiliis  atque  arte  tua.  Sponde,  adforé  reges 

Dis  genitosy  quiis  arma  voléns,  quis  agmina  jungat.      5o5 

At  virgo,  quamquam  insidias  sestusque  novercœ 
Sentiaty  et  blandos  quaerentem  fingere  vultus ,    \ 
Obsequitur  tamen,  et  jussas  petit  ôcius  oras. 

^  Ingemuit  luno ,  tandemque  silentia  rumpit  : 
En  labor,  en  odiis  caput  insuperabile  nostris!  5io 

Quam  Nemeen  tôt  fessa  minis,  qua&  prœlia  Lemae  ^**^ 
Experiar?  Phrygiis  ultro  concurrere  monstris 
Nempe  vîmm ,  et  pulchro  reserantem  Pergama  ponto  ^'^^ 

Vidimus.  ^'^"^^  En  ego  nune  regum  soror!  et  mihi  gentis 


499.  Arctoa  de  puluere*  eod.  Bon. 

5oa.  Faciemque.  cod.  Yat.  Bob    Mon.  éd.  pTt  Fii.  et  Maseru.  Aciemqu9^ 

éd.  1^98. 
5oS.  Insequitur  tcimen,  cod.  CokL 
5 II.  Fessa  nimis»  cod.  Bon, 
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B  Des  monts  albaniens  t  fraochl  les  barrières , 
»  Et  mène  siu  roi  d'Éa  ses  phalanges  guerrières. 
»  Que  de  sang  va  couler!  Escorté  du  Trépas, 
»  Mars  déjà  prend  son  char,  et  les  pousse  aux  combats. 
»  Vois  ce  nuage  affreux  qui  vient  des  bords  de  Tourse ,   76$ 
»  Et  qui,  s'aggrandissant  dans  sa  rapide  course, 
D  D*an  noir  toFrent  de  poudre  konde  au  loin  les  airs. 
»  Préviens-les;  pars  avant  que  cent  peuples  divers, 
s  A  la  w(Àx  âé  Perses  accourus  du  Caucase, 
»  PourresselterColchos,GOti[vredtlesbordsduPhase.     770 
n  Va,  cours ,  instruis  Perses  de  iios  communs  projets. 
»  Que  ton  beureuse  adresse  oï^îenne  des  délais 
»  En  jetant  dans  son  cœur  quelques  vagues  alaribes. 
»  Dis  que  pour  assurer  le  succès  de  ses  armes 
» D  attende  ces  rois,  ûciAes  enfants  des  Dieux,  77$ 

»  Tous  prêts  à  lui  prêter  leurs  bras  victorieux.  » 
Pallas  sentit  le  piège;  et  bien  que  la  marâtre 
Yoilât  d'un  air  serein  sa  haine  opiniâtre. 
Elle  aperçoit  le  fiel  enfermé  dans  son  sein. 
EDé  obéit  pourtant,  et  vole  vers  TEuxin.  780 

Junon,  qui  si  long-temps  s'était  fait  Violence, 
Janon  respire  enfin ,  et  rompant  le  silence  : 
«  Le  voilà  donc ,  grands  dieux ,  cet  indomptable  cœur 
»  Qu*en  vain  de  tant  de  coups  assaillit  ma  fureur. 
»  Irai-je  encor  dans  Lerne,  irai-je  dans  Némée  78$ 

»De  monstres  destructeurs  lui  chercher  une  armée? 
«  Mais  sur  un  t^l  secours  comment  puis-je  compter, 
»  N'ai-je  pas  vu  ce  bras,  que  rien  ne  peut  dompter, 
»  Hier ,  chercher ,  combattre  et  vaincre  un  monstre  horribte , 
>  Et  rendre  à  Troie  en  deiiilsa  mer  sûre  et  paisible?  790 
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UIIus  honos;  jam  tuni  iadecores  justaeque  dolorum      Si! 
Primitiae,  a  tenero  superati  protenu$  angues,  ^*°9 
Debiieram  nulles  juveni  jam  qiiœrere  casus, 
Victa  nec  ad  taies  forsan  descendere  pugnas  : 
yeruip  .animis  insiste  tuis  ,  astumque  per  omnem 
Tende  ^"*'^  pudor  :  mox  et  Furias  Ditemque  movebo  ?  ^'" 

Hseo  ait  y  et  pariter  laevî  juga  pinea  montis  • 
Respicit ,  ac  pulchro  venantes  agmine  Nyraphas, 
Ur^darum  nemorumque  decus.  Levis  omnibus  arcus. 
Et  ^'""^  maoicae  virides,  et  stricta  myrtus  habena;  ^''' 
Sumnxo  palla  genu;  teuui  vagus  iunatat  unda  52! 

Grinis,  ad  obscurs  decurrens  cinguU  mammse.  ^' -4 
Jpsa  dtatflrum  tellus  pede  plauss^  sororum 
Personat,  et  teneris  submittit  gramiqa  plantis, 
fl  quibus  Herculeo  Dry  ope  percussa  fragore, 

• 

Si^.  Jam  tum  indecore  jussœque»  Bon.  Yat.  Mon.  In  décore.  ei 
priac.  In  decorœJed.  i^gS>  Pî^x  Maseriqs.  edit.  princeps  habet  eas 
sœque  in  ora  adscriptum. 

5i6.  Et  teneros supet'dnti protefius  angues.Maa, 

^ig^  ^ctumoue  moveho.  çod.  Bon.  Yat.  uterque  Paris,  cod.  Goki.  Log< 
et  Argent.  Ditem  quoque  verbis.  cod.  Bon.  Quo  modo  verbo.  coi 
Yat.  j4ciumque  monebo,  éd.  pr.  Ditem  quoque  verbo,  et  in  margioi 
Ditemque  ciebo.  Movebo,  Mon.  éd.  i49S*  Ditem  quoque  TJierto,  a 
pr.  et  Maserii.  est  Ycra  lectio  cod.  veu  Carr.  Actumque.  per  omnei 
pudor!  mox  et  furias  Ditemque  mouebo.  Je  ^réîèretaja  /'Jctumqh 
per  omnem ,  qui  se  trouve  dans  tous  les  manuscrits  :  (<  Marche  k  i 
»  vengeance  par  tons  les  moyens.  » 

$21.  Juga  leuis.  cod.  Bon. 

524. Strictd myrtus harend.  cod.Vat.Mon.  Auenœ.  cod. Bon.  éd.  pr.  Mase 
Carr.  Habcndeà,  1498  et  Pii ,  manuscr.  Gruteri.  éd.  Aldi  et  Gryph; 
multo  meHus. 

^37.  Tellus  pede  puisa  sorprum.  Mon.  non  ma]^ 
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»  Et  je  me  dis  la  sœur  du  souveraia  des  Dieux  1 

9  De  ce  noble  courroux  quel  début  glorieux  ^ 

»  Deux  serpents  qu'un  enfant  sut  étouffer  sans  peine  1 

9  Après  un  tel  affront  y  peut-être  que  ma  haine 

»  Devait  plutôt  laisser  sa  jeunesse  en  repos,  795 

»  Et  ne  .plus  s*exposer  a  des  affronts  nouveaux.   ^ 

9  Mais  non,  poursuis  :  espère  en  ta  persévérance. 

»  A  la  ru3e,  à  la  fraude ,  abaisse  ta  puissance. 

»  Quelle  honte  !  Bientôt ,  pour  venger  mes  revers, 

B  Je  mendirai,  je  crois,  le  secours  des  enfers.  »  8oo 

Elle  dit  ;  et  son  œil ,  errant  dans  ces  campagnes , 
Voit  poursuivant  le  daim  sur  le  flanc  des  montagnes , 
Des  nymphes  de  ces  lieux  un  frais  et  jeune  essaim. 
Un  ruban  vert  pressait  les  contours  de  leur  sein  ; 
Leur  habit  vert  s'ornait  de  tresses  de  verdure  ^  8o5 

En  reflets  ondoyants  jouait  leur  chevelure; 
Le  carquois,  et  la  flèche,  et  le  myrte  léger, 
Que,  d'un  vol  sûr,  leur  bras  sait  toujours  diriger^ 
Et  la  courte  tunique/  et  la  triple  ceinture, 
Tels  étaient  de  ces  sœurs  l'ornement  et  l'armure.         8io 
La  terre,  redonnant  au  doux  bruit  de  leurs  pas, 
Courbe  ses  frais  gazons  sous  leurs  pieds  délicats. 
Hercule  cependant  par  sa  marche  bruyante 
Déjà  dans  la  forêt  a  porté  l'épouvante. 
Les  animaux  tremblants  fuyaient  de  toutes  parts.         8xS 
Dryope  seule  osa,  quittant  ses  verts  remparts , 
S  avancer  vers  le  bruit  de  la  marche  d'AIcide, 
Tremblante ,  elle  fuyait  veirs  son  palais  liquide , 
(Tant  la  frappa  d'effroi  ce  fils  du  roi  des  Dieux  ) 
Quand  Junon  sous  un  pin  descend  du  haut  des  deux ,     820 
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Quum  fugérent  jam  tek  feraB,  processerat  ultra  ^  53ii 

Turbatum  vîsura  nemus^  foatemque  petebat 

RursuSy  et  adtonitos  reférebat  ab  Hercule  vultus* 

Hanc  delabsa  polo ,  piceaeque  adclinis  opacâe 

'  Juno  vocat ,  prensaque  manu  sic  blanda  profatur  : 

Quem  tibi  oonjagio  tôt  dedigsata  dicavi^  S3S 

Nympha,  procos,  en  Haâmonia  puer  adpiilît  éno, 

Clarus  Hylas;  saltusque  tuos,  fontesque  pererrat. 

Yidisti,  rosels  baec  per  loca  Bacchus  babenis 

Quum  domitas  tdes ,  et  Eoi  fer cula  ^"^^  regni 

Duceret  ;  a€  rarsos  tkiasos  et  sacra  moventém  S4^ 

Hune  tibi  y  vel  posito  vénànteiù  pectine  Pbœbum 

Crede  dari.  Quae  spes  Nympbis  aufertur  Acbœis  ! 

Praereptum  quanto  proies  Boebeïa  ^"^  questu 

Audiet,  et  flavi  quam  tristis  nata  Lyoomiœ  !  ^"' 


Sic  ait  y  et  celerem  frondosa  per  avia  cervum  54$ 

Suscitât  y  ac  juveni  sublimem  cornibus  offert, 
nie  animos  tardusque  fugse  longumque  resislens 
Sollicitât  y  suadetque  pari  contendere  cnr&u. 
Crédit  Hylas,  prasdœque  ferox  ardore  propintquae 


539.  ^t  Eoiprœlia  regni.  ood.  Bon.  Cokî.  Per  ioca.  Mon.  éd.  pr.  1498* 
Perkula.  éd.  PiL  Spicula  Maseru.  Pocula  Ganioius  prîm.  ed«  Fef^ 
9uiu,  m  Yat.  ^nae  ett  vera  lectio. 
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S'oftire  devant  ses  pas,  d'un  air  riant  Tappelle , 

Et  par  ces  mots  flatteurs  caresse  Timmortelle. 

«Ton  cœur,  de  mille  amants  trop  indignes  de  toi , 

»  Jusqu'ici  y  belle  Nymphe ,  a  dédaigné  la  foi; 

9  Mais  je  t'amène  exprès  des  rives  de  la  Grèce  SiàS 

>  Un  objet  digne  enfin  de  ûiêt  ta  tendresse. 
»  (Test  le  charmant  Hylas ,  Hylas  qui  sous  tes  yeux 
X  Parcourt  tes  bois  fleuris ,  tes  prés  délicieux. 
»  Tel  tu  yisj  au  milieu  des  danses  et  des  fêtes, 

>  Sur  ta  rive  étalant  le  prix  de  cent  conquêtes,  83o 
»  Bacchus  au  froiit  de  rosé  ;  ou  tel  ici  tu  vois 
I  Phœbus  quittant  la  Î^Hré  et  pt enant-  le  carquois. 

'  »  Qael  espoir  tu  ravis  aux  nymphes  de  la  Grèce! 
»  FiQe  de  Bébéis,  je  prévois  ta  tristesse. 
9  Toi,  sachant  que  Thymen  t'enlève  ton  Hylas,  7^5 

I  n  Que  tes  pleurs  vont  couler ,  fille  de  Lycormas  !  » 
I     Elle  dit ,  part ,  et  vole  ;  et  sous  l'épais  feuillage 
I  Lançant  un  cerf  agile,  elle  TofEre  au  passage  * 
Du  jeune  Hylas  qui  voit  avec  ravissement 
De  ses  dix  cors  rameux  le  superbe  ornement.  84^ 

Le  cerf,  poiur  attirer  l'enfani  a  sa  poursuite, 
Tantôt  marche ,  s'arrête  ou  ralentit  sa  fuite , 
Semble  se  laisser  joindre,  et  l'évite;  l'enfant 
Qu'Alcide  anime  encor  par  un  cri  triomphant, 
Ivre  d'espoir ,  trompé  par  son  ardeur  crédule ,  845 

Cwii  vâiricfê,  et  tout  à  coup  échappe  "aiix  yèUX  d'HëfCUle, 
Se  fatigue,  s^égare,  et  se  voit  sur  lés  bords 
Ou  Dryope  épanchait  ses  liquides  trésors. 
Le  cerf  ne  fait  qu'un  bond,  et  sans  effleurer  Tonde , 
5'éiance,  court  et  fuit  danû  la  forêt  profonde.  85e 


■fi 
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Iijsequîtur  :  sîmul  Alcides  kortatibus  urguet  5  Sa 

Prospîciens  :  jamque  ex  oculis  aufertur  uterqùe  ; 

Quiim  puerum  instanlem  quadrupes ,  fessaque  lùinantem 

Tela  manu ,  prociil  ad  nîtidi  spiracula  ^**®^  fontis 

Duclt,  et  intactas  levis  ipse  superfugit  undas. 

Hoc  pueri  spes  lusa  modo  est,  nec  tendere  certat         S 55 

Amplius  :  utque  artus  et  concilia  pectora  sudor 

Diluerat,  gratos  avidus  procumbit  ad  amnes. 

Stagna  ^****^  vaga  ceu  luce  mlcant,  ubî  Cyuthia  cœlo 

Prospicit ,  aul  medii  transit  rota  candida  Phœbi  : 

Taie  jubar  diffundit  aquis  :  nil  timbra ,  comaeque,       56f 

Turbavîtque  sonus  surgentis  ad  oscula  Nymphae.  ,  .^ 

nia,  ^'*'^  avidas  injecta  manus,  beu  sera  cientem  ..  t 

Auxilîa,  et  magni  referentem  nomen  amici 

Detrahlt;  adjut^  prono  nam  pondère  vires. 

JampaterumbrosîsTirynthîusarcîbusornos^'"       565  -. 

Depulerat ,  magnoque  jugi  stridore  révulsas  l 

Terga  super  fulvi  porrexerat  horrida  monstrî, 

Litora  curva  petens  :  alîo  nam  catle  reversum 

Crédit  Hylan ,  captaque  dapes  auxisse  ferina.  = 

.  } 

I 

555.  Hoc  puero  perfusa  modo  est»  cod  Bon,  éd.  pr.  1498.  MAScriiqiie^   ' 
Uoc  pueri  spes  lusa  modo  est,  cod.  Vat.  rectè  cam  AIdîna  et  Pii  ed 
Hoc  pueris  perfusa  modo  est»  Mon.  Qaae  vcteris  codicis  leetloniap- 
propinquat.  Hoc  pueri  spes  fusa  modo  est. 

$5^.  Procurrit  «c^oinoeSt  cod9oD<  éd.  i49S<  uoa  maie.  Procumbit^  Moih 
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n  espoir  Hylas  reste  alors  détrompé* 

\  par  sa  course,  et  de  sueurs  trempé ^ 

luit  par  l'éclat  de  la  source  limpide ,  ^"^ 

>aisse  y  et  sur  Teau  penche  une  lèvre  avide. 

n  voit  un  beau  lac  que  des  feux  du  soleil  855 

'ers  les  rameaux  frappe  un  rayon  vermeil^ 

l'argentent  les  traits  de  la  pâle  Diane , 

:r  un  vif  éclat  de  son  sein  diaphane.  , 

3  charmant  visage  en  Tonde  répété 

te  un  doux  reflet  de  gi^ce  et  de  beauté.  860 

mphe  accourt  y  le  voit  ;  tant  de  charme  la  touche. 

bouche  vermeille  elle  approche  sa  bouche, 
jne  enfant  vit  bien  ^  mais  sans  s'inquiéter , 
ombre  et  des  cheveux  sur  les  eaux  s'agiter, 
ain,  brûlant  d'ardeur,  l'audacieuse  amante  865 

brasse ,  et  le  saisit  d'une  main  caressante, 
un  le  faible  enfant  résiste;  un  cri  perçant 
lie  Âlcide;  hélas ,  son  Âlcide  est  absent  \ 
!  son  corps  penché  la  molle  résistance 
ras  qui  l'entraînait  le  livrant  sans  défense,  870 

le  crystal  limpide  il  tombe,  et  disparait, 
ependant  au  milieu  de  la  haute  forêt, 
;ule  avait  choisi  le  plus  vaste  des  ormes, 
puie  à  son  tronc  ses  épaules  énormes, 
ousse;  Tarbre  craque, ^et  tombe  avec  fracas.  876 

léros  sans  efforts  l'enlève  dans  ses  bras, 
barge  sur  son  dos  avec  son  vaste  ombrage; 
ranqùille,  il  allait  regagner  le  rivage  : 
oit  que  son  Hylas  a  pris  d'autres  chemins, 
1  aura  dç  sa  chasse  enrichi  leurs  festins.  880 


6%  ARGONAUTICON  LIBER  IIL  . 

Sed  neque  apud  socios^  strujctasque  in  litore  mensas      57^^ 

Unanimum  Wdet  œger  BjkUf  nço  liongiiis  iaçrem  ^'** 

Intendens  aciem.  Varios  hino  «xoitat  œstus 

Nube  ^'^^  mali  jpercussus  amor  :  ^uU>us  hœserit  o^s? 

Quis  taies  inpuoe^'*^  mora»  q^u9Y9  laborve 

Adtulerit  7  densam  interea  descendere  noctem 

Jam  majore  me(u«  T\m  vçrp  et  pallor  ^  mw^ 

Cum  picéb  ^'^  sudore  rigof  :  ceu  peetoFa  nautb 

Congelât  hiberoi  vultus  Jovis  agricplisvç, 

Quum  coit  U0il)ra  nîoax;  comitis  sic  adficit  error 

Alciden ,  sœvaecjue  monet  mèminiA3e  ppverçae^ 

Continuoy  volûcii  c^  p^çtpi^  taçtys  ii^yl^^''? 

Emicuit  Calabris  taurus  per  conflra^a  septis. 

Obvia  quse^^  rvços;  taU  $e  CPlioiltat:  Ardent 

In  juga  senta  fugà.  Pavet  (xaaik  oonsNiïta  late 

Silva  ;  pavent  montes ,  luctu  succensu^  ^erbo  5tô 

Quid  struat  Âlcides,  taûtaque  jquid  adparet  ira. 

nie,  velut  refugi  quem  contigit  ijgpiprpba  M^uri 

Lancea ,  sanguim^us  vasto  l^o  mur«iiu?ç  fe^t^ur ,  i 

! 

58o.  Lœpœque  monet  meminisse  novercœ*  cod.  fion.  MonUu,  éd.  pr.   | 
*  Sœvœ  9  alii  y  jed  Umus  tneri  pocett 
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llsds  quand  sou  oeil  perçant ,  du  haut  de  ces  montagnes 

A  parcouru  les  mers^  la  rive  et  les  campagnes. 

Et  n'y  voit  point  Tami  si  chéri  de  son  cœur, 

O  se  trouble  ;  il  ressent  une  vague  terreur. 

De  mflle  affreux  pensers  que  son  esprit  balance  88S 

Tour  a  tour  il  rejette ,  il  admet  la  croyance. 

«  Qui  pouvait  donc  d'Hyla^  arrêter  le  retour  ? 

•  Et  qui  dpnq  oserait  alarmer  son  amour  7  » 

Cependant  sur  les  monts  descendait  la  nuit  sombre , 

De  moment  en  moment  épaississant  son  ombre*  890 

Sa  crainte  alors  redouble  :  il  frissonne  dliorreur. 

Tout  son  corps  s'est  glacé  d'une  froide  sueur  : 

D  s'égare ,  il  pâlit  :  sur  la  mer  turbulente 

Tel  le  nocher  tremblant  frissonne  d'épouvante. 

Et  suit. le  sombre  orage  amoncelé  dans  l'air;  89$ 

¥dy  dans  son  trouble  affreux,  le  fils  de  Jupiter 

Redoute  de  Jnnon  la  haine  opiniâtre , 

Et  perdant  3on  md,  reconnaît  Sfi  marjLtre; 

Soudain  y  tel  qu'un  taureau  que  de  soa  dard  sifflant 

La  mouche  bourdonnante  a  piqué  dans  le  flanc ,         gof 

Des  prés  au  fond  des  bois  s'élance  ;  et  plein  de  rage , 

Brise  les  arbrisseaux  sur  son  bruyant  passage. 

Td  Alcide,  éperdu ,  mugissant  de  douleur, 

Dans  les  bois,  sur  les  rocs  égare  sa  iureur. 

Sous  ses  pas  irrités  la  montagne  résonne;  90 5 

G>mplice  du  larcin ,  la  forêt  en  frissonne. 

Le  guerrier  menaçant  les  a  fait  trembler  tons; 

El  de  ce  fils  des  dieux  le  terrible  courroux 

Tient  la  nature  entière  en  une  attente  horrible. 

Tel ,  ^*'^  atteint  par  le  fer,  le  lion  plus  terrible  gi© 
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Frangit  et  absentein  vacuis  sub  dentibus  host«m; 

Sic  Furns  accensa  gerens  Tirynthius  ora  Sgd 

Fertur,  et  intcnto  decurrit  montibus  arcu. 

Heu  miserse,  qplbus  ille,  fers,  quibus  incidlt  usquaçi 

Inmeritis  per  lustra  viris  !  volât  ordine  nullo, 

Cuncta  petens,  nunc  ad  ripas  dèjectaque  saxis 

Flumina,  nunc  notas  nemorum  procurrit  ad  umbras.    .  SgS 

Rursus  Hylan  et  rursus  Hylan  ^'^^  per  longa  réclamât 

Avia  :  responsant  silvse,  et  vaga  certat  imago. 


Ât  sociis  inmota  fides,  austrisque  secundis 
Certa  morse  :  nec  pa|[,vus  Hylas  /  '^  '^  quamquam  omnibus  8eqi||l 
Grata  rudimenta;  Herculeo  sub  nomipe  pendent  600 

lilum  omnes  lacrumis,  mœstisqne  reposcere  votis; 

i 

Incertique  metu,  nunc  longas  litore  voces 

Spargere,  nunc  serîs  ostendere  noctibus  lignes. 

Ipse,  vel  excelsi  quum  densa  silentia  montis, 

Strata  vel  oblatis  ductor  videt  aequora-ventis,  ■   6o5 

Stat  lacrymans,  magnoque  vin  amctatur  amôre. 


694*  Dèjectaque  saxis flumina,  cod.  Tat.  Bon.  Mon.  Saxi.  éd.  pr.  1409" 
Dejectaqae  saxi  fragmina.  eà,  Jont.  i5i7.  Aid.  i5a3  ,  Garr.  i564 
Dejecta  vero  proprie ^  ot  Ovidius  de  Peneb ,  (Met. ,  lib.  I, y.  5j%) 

Dejectnqne  grâ^  tenues  agitantia  fumes  Nubila  conducit. 

695.  ProcVtmhit  ad  umbras,  Mod.  malè. 


> 
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Gronde,  et  court  furieux  au  chasseur  qui  s^enfuit. 

Cet  ennemi  fatal  que  sa  haine  poursuit. 

Avant  de  le  saisir ,  sa  rage  impatiente 

L'a  broyé  mille'  fois  sous  sa  dent  menaçante. 

Tel  Alcide,  l'air  sombre ,  et  le  feu  dans  les  yeux  /'^     91$ 

Du  sommet  de  ces  monts  s'élance  furieux , 

Et  tient  sur  Tare  tendu  la  flèche  inévitable. 

Ah!  fuyez,  fuyez  tous  ce  courroux  redoutable, 

Paisibles  habitants  de  ces  bords  fortunés. 

Il  promène  au  hasard  ses  pas  désordonnés.  920 

Des  ruisseaux,  doux  abris  des  humides  naïades, 

n  remonte  aux  rochers,  aux  bruyantes  cascades. 

Aux  lieux  qu'il  parcourut  il  retourne  cent  fois. 

«  Hylas  ,  mon  cher  Hylas.  »  A  chaque  instant  sa  voix 

Criait  ce  nom  sonore  a  la  forêt  immense.  92$ 

lia  forêt  le  répète,  et  reprend  son  silence. 

Cependant  ses  amis,  qu'invitent  les  Autans, 
Restent  tous  a  l'attendre,  et  négligent  les  vents. 
Us  chérissaient  Hylas,  et  ce  jeune  courage 
Qui  faisait  des  périls  le  noble  apprentissage,  9^0 

Mais  Hercule  surtout  les  enchaîne  à  ces  bords. 
De  leur  vive  amitié  les  douloureux  transports 
Le  demandaient  aux  dieux  par  des  vœux  et  des  larmes. 
Craignant  tout,  sans  savoir  où  fixer  leurs  alarmes, 
On  les  voyait  sans  cesse  et  par  des  cris  le  jour,  935 

Et  par  des  feux  la  nuit  appeler  son  retour. 
Ix)rsque  Jason,  déçu  dans  sa  longue  espérance, 
ITentend  dans  ces  déserts  qu'un  terrible  silence , 
Et  que,  jetant  sur  Tonde  ua  douloureux  regard, 
Q  voit  l'Autan  cruel  ordonner  son  départ,  94o 

II.  5 
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'lUîus  incessus,  habîlenique  ad  tcrga  pharetram , 
Uluni  inter  proceres,  mœstseque  silentia  meiisse 
Qu8Brit  inopSy  quoudam  ingenti  coinprensa  trahenteiu 
Vlna  manu^et  duras  referentem  inonstra  novercae.      6 


Nec  minus  int^ea  crudelis  lapyga  luoo 
Adsiciue  movet,  et  primis  cum  solibus  offert. 
Jamque  morse  inpatienS;  cunctautes  increpat  ausus  ^"'^ 
Tiphys,  et  oblato  monet  otia  rumpere  cursu. 
Ergo  animum  flexus  dictis  instantis  lason  6) 

Concedit,  sociosque  simul  sic  fatur  ad  omnes  : 
O  utinam,  Scythicîs  slruerera  quura  fanera  terris, 
Vox  mihi  mentitas  tulerit  Parnasîa  sortes, 
Agniine  de  toto,  socium  qui  ^'^^Vmaximus  armis 
Adforet,  hune  Jo¥is  imperiis  fatoque  teneri ,  62 

Ante  procellosura  scopulis  erraniîbus  œquor. 
Nec  dum  faraa  viri,  nec  certior  exslitit  auctor.  ^'^ 
Verum  agite,  et  dubiis  variant  quia  pectora  curis , 
Gonsulite,  et,  motis  seu  vos  via  flatibus  urguet, 
Pergite ,  et  mceptos  mecuni  revocate  labores  ;  62 


6a3.  Qui  pectora.  Mon.  Quibus  anxia  pectora  vet.  cod.  Carr,  Pi 
pectora*  cod.  Coki.  Quels  pectora»  éd.  Lugd.  et  Argeau 


ARGONAUTIQUE,  LIVRE  III.  67 

n  soupire  y  il  gémît ,  reAte  immobile ,  et  pleure  : 
Mais  Tamitié  l'emporte;  il  s'obstine,  il  demeure. 
Cette  énorme  massue  et  ce  vaste  carquois 
Que  portait  le  héros  sans  en  seutîr  le  poids, 
Ses  traits^  son  port,  sa  voix  remplissent  sa  pensée.      945 
Leur  table  désormais  lui  semble  délaissée. 
Parmi  tant  de  guerriers ,  à  leur  morne  festin 
Il  cherche  ce  héros,  qui  d'une  seule  main 
Enlevait  en  riant  ces  urnes  si  pesantes,  ^•^* 
D  un  vin  si  vigoureux  à  pleins  bords  écumantes ,  900 

Les  vidait  d^un  seul  trait,  et  charmait  leurs  repas 
Des  récits  merveilleux  de  ses  nobles  combats. 
Cependant  la  déesse,  obstinée  en  sa  rage, 
Fait  souffler  chaque  jour  l'Autan  sur  ce  rivage. 
Et  Tiphys,  le  premier  gourmandant  les  héros ,  955 

De  leur  lâche  indolence  accuse  le  repos. 
Jason  cède  à  la  fin,  et  d'une  voix  troublée 
Adresse  ce  discours  a  la  troupe  assemblée. 
«  Plût  au  ciel ,  mes  amis ,  que  le  dieu  de  Claros , 
»  Au  moment  où  ma  voile  allait  chercher  Colchos,     g6o 
>  Eût  abusé  mes  vœux  d'un  oracle  infidèle  ! 
»  Le  plus  fameux  guerrier  de  ta  troupe  immortelle 
»  Retenu,  me  dit- il,  par  l'ordre  du  Destin, 
»  Ne  verra  pas  ces  rocs ,  boulevards  de  l'Euxin, 
»  t)evant  qui  tout  mortel  avec  effroi  recule.  96$ 

»  Ce  guerrier  si  fameux  ne  peut  être  qu'Hercule; 
»  Si  j'en  crois  et  sa  gloire  et  l'oracle  du  dieiv» 
»  Toutefois,  njes  amis,  avant  ce  triste  adieu,  - 

»  Consultez- vous.  Je  vois  que  daas  l'iiicertitude 
»  Dé  vos  penser»  «itcor  flotte  l'inquiétude.  570 

5.. 
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Seu  pliires  tolerare  moras ,  rursusque  propinquis 

Qussivisse  jugis,  pretium  haud  levé  temporis  acti. 

Dixeraty  et  studiis  jam  dudum  fréta  juventus 

Orat  inîre  vias-,  unum  ta^to  afore  cœtu  : 

Nec  minus  in  sese  generis  y  dextrasque  potentes  63a 

Esse  ferunt.  Tali  mentem  pars  maxima  flatu 

» 

Erigit  y  et  vana  gliscunt  prœcordia  lingua. 

Saltibus  ut  mediis  tum  demum  laeta  reducit  ] 

Cerva  gregem  ;  tum  gestit  aper  y  reboatque  superbis  .^ 

Comminus  ursa  lupis  y  quum  sese  Martia  tigris  63S  | 

▲bstulit  y  aut  curvo  tacitus  leo  condidit  antro.  ^'^  g 

.  s 


At  pius  ingenti  Telamon  jam  fluctuât  ira 
Cumfremitu,  ssevisquefureosin  jurgiadictis  * 

Insequitur  y  magnoque  implorât  numina  questu.  -  .;^ 

..jt 
Idem  orans  prensatque  viros,  demiseaque  supplex        6^0  '* 

HaereY  ad  oraducis:nil  se  super  Hercule  fari  y  ' 


wmt 


6a8*  Studiis.  Factionibu» ,  nt  lib.  Y,  y.  6a5.  Quœ  studiis ,  rex  nuupiM 
quies ,  ac  .£iieid. ,  lib.  Il ,  y.  39  :  Scinditur  incertum  studia  in  con» 
^     traria  vtdgut, 

63 1.  Flatu,  Ârrogami  jactatioiie  ,  akai  vaMi.  t.  699.  Non  hi  txxDcJiatmt$ 
non  îlla  superbia  dictis. 

638.  Sceuisque  Jurcns  injurgia  dictis,  Ferens,  ood.Vat.B(iii.Magi.  eddL 
yeti.  Serons  Jerajurgia.  Aid. 

ûffi,  Dememarans*  wu  ood.  Prcnsaque  viros  y  dimisuufiie.  Mon. 
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»  Si  le  vent  qui  vous  pousse,  et  le  temps  qui  s*enfuit^ 

a  D'un  reproche  trop  dur  vous  presse  et  vous  poursuit , 

»  Allons,  a  vos  désirs  je  suis  prêt  a  me  rendre. 

»  Mais  pour  le  retrouver  s^il  ne  fallait  qu*attendre^ 

»  Si  l'on  pouvait  encore ,  à  force  de  chercher ,  978 

»  J^énétrer  jusqu'aux  lieux  qui  le  peuvent  cacher, 

y  Le  prix  serait-il  donc  indigne  de  vos  peines?  » 

Dès  long-temps  dans  les  cœurs  couvaient  de  sourdes  haines. 

Tous  les  jeunes  guerriers,  de  sa  gloire  jaloux , 

Contre  Hercule  ont  uni  leurs  voix  et  leur  courroux.    980 

«n  &ut,  s'écriaient-ils,  que  Tœuvre  se  consomme. 

»  Parmi  tant  de  héros  qu'était-ce  qu'un  seul  homme  ? 

»  Ses  égaux  par  le  sang,  ils  l'étaient  par  le  cœur.  >» 

Ainsi  par  leur  jactance  échauffant  leur  valeur, 

S'épanche  en  vains  discours  cette  troupe  arrogante.     985 

Tels,  au  sein  des  forêts ,  quand  le  tigre  s'ahsente, 

Quand  le  lion  s'endort  dans  son  antre  profond , 

Menant  des  jeunes  faons  le  troupeau  vagabond, 

La  biche  reparaît  dans  les  vertes  clairières, 

Le  sanglier  fangeux  sort  des  sombres  tanières ,  990 

Et  les  loups  et  les  ours  régnant  sur  ces  déserts 

De  leurs  cris  orgueilleux  font  retentir  les  airs* 

Télamon  en  frémit;  ce  discours  téméraire, 
Sodeve  dans  son  cœur  les  flots  de  sa  colère. 
De  reproches  amers  il  les  accable  tous ,  995 

El  des  dieux  sur  leur  tête  appelle  le  courroux. 
Pnis  tout  à  coup  il  passe  aux  prières ,  aux  larmes, 
11  prend  a  tous  la  main.  Ses  touchantes  alarmes 
Pressent  le  fils  d'Éson  dont  le  regard  baissé 
Restait  triste  et  confus  sur  la  terre  fixé.  1 000 
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Sed  socio  qiiocumque  gemèns;  quamquam  asperafama  ^'^ 

Jaiu  locd;  janique  feras  per  barbara  lltora  gentes  ; 

Non  aliuni  contra  Alciden,  non  pectora  tanta 

Posse  dari.  Rursuni  înstimukt ,  ducitque  faventes        ^i 

Magnanimus  Calydone  satus;  potloribus  ille 

Détériora  fovens,  semperque  inversa  tueri 

DuruSy  et  haud  uUis  umquam  superabilis  œquis^ 

Rectorumve  memor  :  Noii  HercuUs,  înquit,  adèmtiy 

Sed  tuus  in  seros  bâec  nostra  silentla  questus  65t, 

Traxit  honor,  dum  jura  dares,  dum  tempora  fandi, 

Septimus  hic  celsis  descendit  montibus  auster, 

Jamque  rateni  Scythicis  forsan  statuisàet  in  oris  ; 

Nos  patrjœ  inmemoreç,  maneant  ceu  nulla  revectos 

Gaudia,  sed  duro  Sâevse  sub  rege  Mycense,  655 

Âd  médium  cunctamur  itcr.  Si  finibus  ullis 

Has  tolerare  moras,  et  inania  tempora  possem. 

Régna  hodie,  et  dulcem  sceptrîs  Galydbna  teneremi, 
Lœtus  opum  pacisquë  meXy  tutusque  manerem, 


647.  Unwersa,  cd,  pr.  JonU  maie.  Jnversa.  Mon, 

65o  Sed  tuus  in  seros liœc  nostra  silcntia  questus  Traxit  honor,Tuuê 

honor  non  HercuUs»,,  Scnsns  est,  8C|)tcm  di«s  Meleagrum  silui^so» 

non  Herculis  reverentiHi ,  atid* J^sonis,  Qurni, 


y 
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irNe  prenez  pas,  dit-il,  la  colère  pour  guide. 
»  Je  ne  vous  parle  pas  de  la  gloire  d*Alcide. 
1»  Je  plaindrais  un  mortel ,  par  les  lois  condamné , 
»  Qu'on  laisserait  ainsi  périr  abandonné. 
»  Ignorez-vous  enfin  que  le  sort  vous  prépare  ioo5 

«  D'innombrables  assauts  dans  un  pays  barbare  ; 
^   »  Et  de  tant  de  dangers  qui  vous  rendra  vaiaqueur, 
»  Ami?  qui  vous  rendra  cet  Alcîde,  et  ce  cœur, 
»  Ce  cœur  dans  les  périls  toujours  inébranlable?  » 

De  TEtolie  alors  le  héros  indomptable  10 10 

Par  un  discours  fougueux  de  sa  brigue  appuyé. 
Endurcissant  les  cœurs,  les  ferme  h  la  pitié. 
De  deux  partisjoajours  prenant  le  plus  sévère, 
Quand  il  s'est  décidé,  cet  âpre  caractère 
S  attache  a  son  avis,  et  s'obstine  a  son  choix  :  ioi5 

De  la  raison  alors  n'écoulant  plus  la  voix , 
Tout  obstacle  l'irrite,  et  tout  délai  l'offense. 
«  Si  trop  long-temps,  dit-il,  j'ai  gardé  le  silence, 

■ 

»  C'est  moins  Hercule  encor,  que  vous-même,  seigneur, 

»  A  qui  j'ai  cru  devoir  cette  marque  d'honneur  :        1020 

»  Ma  plainte  par  Jason  voulait  être  enhardie. 

»  Depuis  sept  jours  entiers  que  des  monts  de  Lydie 

»  L'Autan  d'un  souffle  heureux  vient  agiter  les  flots, 

»  Nous  serions  tous  peut-être  aux  rives  de  Colchos. 

»  Hercule  voudrait-il  que  les  fils  de  la  Grède  loaS 

»  Consumassent  ici  leur  oisive  jeunesse , 

1  Comme  si  nul  espoir  n'attendait  leur  retour, 

»  Et  qu'un  tyran  cruel  dût  leur  fermer  sa  cour. 

a  S'il  était  quelques  lieux  où  mon  ame  indignée 

a  Put  supporter  la  vie  au  repos  coi^damnée,^  io3^ 
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Quis  genitor  materque^  locis.  Quid  deside  terra  660 

Haeremus?  vacuos  cur  lassaot  œqiiora  visus? 

Tua'  comitem  Alcidea  ad  Phasidis  amplius  arva 

Ad  fore,  tu  socias  ultra  tïbi  rere  phare  tras? 

Non  ea  fax  odiis ,  ^'^^^  oblitaque  numine  fesso 

Juno  sui;  nova  Tartareo,  fert,  semîne  monstra;  665 

Atque  iterum  Inachiis  jam  nuntlus  urguet  ab  Argis. 

Non  datur  baec  magni  proies  Jovis;  at  tibi  Pollux 

Stirpe  pares  Castorque  manent,  at  cetera  divum  ^ 

-.  ■  ■      • 

Progenies;  nec  parva  mihi  fiducia  gentis. 

Ast  egomety  quocumqne  voces^  qua  (*'^  tegmina  ferro  67«. 

Plura,  metam;  tibi  dicta  manus^  tibi  quidquid  in  ipso  ^ 

Sanguine  erit;  jamque  hinc ,  operum  quœ  maxima ,  posco« 

Scilicet  in  soUs  profugi  stetit  Herculis  armis 

Nostra  salus?  nempe  ora  œque  mortalia  cunctl 

Ecce  gerunt  :  ibant  ^'^^  aequo  nempe  ordine  rerai.        6^5 

nie,  vel  insano  jam  dudum  turbidus  aestu, 

Vel  parta  jam  laude  tumens,  consortia  famœ 


66a.  Tum  comitem  Phasidis  arma.  cod.  Bon.  Mon. 

665.  Noi^a  Tartareo  fert  semine  monstra.  Mon.  reciè.  Fors  aliî. 

670.  Et  egomet.  Mon. 

6^5.  Ibant  Moti.  oodioes  HeiunL  Ibunt  aliL 
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»  Je  n^aorais  pas  quitté  les  murs  de  Calydon. 

»  La,  mes  jours  s'écoulant  dans  un  doux  abandon^ 

»  Entouré  de  l'éclat  d'un  sceptre  hécédîtaire, 

))  Consolant  par  mes  soins  la  vieillesse  d*un  père, 

»  Savourant  les  loisirs  d'une  tranquille  paix,  io35 

»  Un  tel  sort  n'eût-il  pas  comblé  tous  mes  souhaits? 

s  Que  faisons-nous  ici  ?  Pourquoi  sur  cette  rive 

>  S'engourdit  si  long-temps  notre  valeur  oisive  ? 

»  A  quoi  bon  cette  mer  qui  lasse  nos  regards 

»  Sans  nous  dédommager  par  d'illustres  hasards?      xo4o 

»  Vous  flattez-vous  encor  de  revoir  votre  Àlcide, 

))  Que  son  carquois  vous  suive  aux  champs  de  la  Colchide? 

«Non,  Junon  ne  s'est  pas  oubliée  à  ce  point; 

»  Sa  vengeance  le  veille  et  ne  le  quitte  point. 

»  Peut-être  en  ce  moment  sa  fureur  lui  prépare        io45 

»i  Quelques  monstres  nouveaux  échappés  du  Tartare, 

»  Ou  l'ordre  de  son  roi  le  rappelle  aux  travaux. 

»  Graindrez-vous  de  marcher,  privés  de  ce  héros  ? 

»  Si  nous  perdons  un  fils  du  maître  du  tonnerre, 

»  Il  nous  en  reste  deux,  et  Pollux  et  son  frère;        io5o 

})I1  nous  reste  sans  lui  tous  ces  enfants  des  dieux, 

«Moi-même  enfin,  s'il  faut  me  nommer  après  eux. 

D  Quels  que  soient  les  travaux  ou  ton  ordre  m'appelle, 

»  S'il  y  reste  a  cueillir  quelque  gloire  nouvelle, 

»  Je  suis  tout  prêt  :  mon  bras,  tout  mon  sang  est  à  toi,  io55 

3»  Et  les  plus  grands  périls,  je  les  retiens  pour  moi. 

»  Quoi  !  l'abandon  d'Hercule,  est-ce  un  sujet  d'alarmes? 

»  Hercule  emporte-t-il  tout  l'espoir  de  nos  armes? 

»  N'est-il  pas  un  mortel  ?  Nos  rames  suj  les  flots 

»  Ne  suivaient-elles  pas  l'aviron  du  héros  ? 
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Despicit,  ac  nostris  ferri  cornes  abnuit  actis. 

Vos,  quibus  et  vîrtus,  et  spes  in  limine  primo , 

Tendite ,  dum  remm  patiens  calor,  et  rude  membris      680 

Robur  inest;  nec  enîm  solis  dare  funera  Colcbis 

Sit  satis,  et  tota  pelagus  lustrasse  juventa. 

Spes  niihî,  quae  tali  potuit  longissiiua  casu 

Esse,  fuit;  quiscumque  vîrum  perquirere  silvîs 

Egit  amor  :  loca  vociferaiis  non  ulla  reliquî.  685 

Nunc  quoque,  duin  vario  nutat  sententia  motu, 

Ceriiere  devexis  redeuntem  montibus  opto. 

Sal  lacrymis  comi tique  datum;  quem  sortibus  aevi 

Crede,  vel  iu  medîae  raptura  tibi  sanguine  pugnae. 


Talibus  OEnIdes  urguet,  sîmul  incita  dictis  690 

Heroum  manus.  Ante  omnes  Argoa  jubebat 
Yincla  rapi  Calais.  Furias  miratur  ovantuin 


683.  Spesque  mihl  talis.  cod.  Bon.  Quœ  talis.  cod.  Vat.  Mon.  ed«  pr.  maU. 

Quœ  tali.  éd.  Bon.  liJoS.  Junt.  Pii. 
685.  Loca  vocijerans  non  ulta  reliefuL  Sensus  est  :  JSon  reliquî  ulla 

loca  ,  quin  vociférons  percurrerim. 
688.  Stat,  Ci  A,  Vat.  Bon.  cd.  pr.  malè.  Sat,  Mon.  cd.  1498.  Pii ,  Maser. 

Junt.  Âld. 

690.  Talibus  OEonides,  Mon.  cod.  Coki.  /Esonides.  cod.Burm. 

691.  Argoa  vide  bat,  cod.  Bott.  éd.  pr%  JubêbaL  Yat.  Mon.  éd.  i  'ig^8.  Pii  » 
JuDt'Ald. 


ARGONAUTIQUE,  LIVRE  III.  ^5 

»  Comment  d'un  tel  secours  nourris-tu  la  pensée, 

»  Jason,  quand  tu  lui  vois  cette  ardeur  insensée 

»  Qoi  trouble  sa  raison  et  subjugue  son  cœur  ? 

»D*ailleurs,  plein  de  sa  gloire,  il  dédaigne  un  honneur 

»  Qu'il  obtient  avec  nous,  et  son  orgueil  mépiîse         io65 

»  L'éclat  trop  partagé  d'une  telle  entreprise, 

»  0  vous ,  dont  la  vaillance,  à  ses  premiers  essais, 

»  Veut  se  fonder  un  nom  sur  de  nombreux  succès , 

»  Vous,  tandis  qu'un  sang  jeune  encor  bout  dans  vos  vcî?îos, 

»  N'usez  pas  vos  beaux  jours  en  des  attentes  vaines.  '  lo^o 

j»  Colchos  n'est  qu'un  prélude  a  des  exploits  nouveaux* 

»  Est-ce  assez  qu'une  nef,  bornant  tous  mes  travaux, 

1»  A  courir  sur  les  mers  consume  ma  jeunesse  ? 

»  En  dépit  du  pilote  et  du  vent  qui  nous  presse 

»  J'ai  d'Hercule  long-temps  attendu  le  retour.  io^5 

»  Parcourant  tous  les  bois  ,  tous  les  monts  d'alentour , 

»  Mes  regards  ont  partout  interrogé  sa  trace. 

»  Il  n*est  pas  un  seul  lieu  dans  tout  ce  vaste  espace 

»  Qui  n'ait  vingt  fois  le  jour  retenti  de  ma  voix. 

»  Trop  heureux  si  mes  yeux ,  tandis  que  votre  choix    io8o 

»  Flotte  encore  incertain  du  parti  qu'il  faut  prendre, 

»  Tout  a  coup  de  ces  monts  le  voyaient  redescendre. 

»  Aux  pleurs ,  a  l'amitié  nous  avons  satisfait. 

»  Soumettons-nous  :  faisons  ce  que  noUs  eussions  fait 

»  Si  la  faux  du  trépas  eût  moissonné  sa  vie.  »  i  o8S 

De  Méléagre  ainsi  tonnait  la  jalousie. 
Les  Grecs  sont  entraînés  par  s^s  fougueux  transporta, 
Et  Calais  surtout  veut  qu'on  quitte  ces  bords  : 
«Partons.  »  Ce  mot  confond  Eacide;  il  admire 
De  leurs  transports  cruels  le  coupable  délire;  1090 
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acides  :  ^'^'^  multusque  viri  cunctantia  corda 

Fert  dolor,  an  sese  comitem  tam  tristibus  actis 

Aboegety  et  ceisi  moerens  petat  ardua  raontis.  6gS 

Non  tamen  et  gemitus  et  inanes  desinit  iras 

\Fimdere  :  Quis  terris ,  jproh  Jupiter  ^  inquit^  Achaeis 

Iste  dies  !  ('^*^  saevi  capient  quae  gaudia  Colchi  ! 

Non  hi  tum  flatus,  non  ista  superbla  dictis, 

Litore  quura  patrio ,  jam  vêla  petentibus  austris,         700 

Cunctus  ad  Alciden  versus  favor.  Ipse  juvaret, 

Ipse  ducis  curas,  meritosque  subiret  honores. 

Jamne  animis,  jam  gente  pares ,  atque  inclyta  vulgi 

De:xtera?  nuUa  fides,  nulli  super  Hercule  fletus? 

Nunc  Parthaooides ,  ^'^^  nunc  dux  mihi  Thracia  proies?  70$ 

Aspera  nunc  pavidos  contra  ruit  agna  leones? 

Hanc  ego,  magnaniini  spolium  Didjmaonis,  hastam^ 

Quae  neque  jam  frondes  vlrides,  nec  proferet  umbras. 

Ut  semel  est  evulsa  jugis^  ac  matre  peremta 

'ÈiddL  ministeria,  et  duras  obit  horrida  pugnas,  710 

m 

Testor,  et  hoc  omni,  ductor ,  tibi  numine  firmo  : 


711.  JSomine firmo.  Mon. 
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11  (remit  :  tout  en  proie  a  son  ressentiment, 

D  éprouve  a  leur  joie  un  horrible  tourment. 

De  la  complicité  d'une  action  si  noire 

Que  ne^ut-ily  ô  ciel  !  sauver  du  moins  sa  gloire , 

Et /sur  ces  monts  déserts  déplorant  son  malheur ,     ioqS 

Aller  de  son  ami  retrouver  la  douleur  ! 

Mais  il  goûte ,  en  ses  maux ,  une  douceur  dernière 

A  verser  y  quoiqu'en  vain^  sa  rage  toute  entière. 

«  Grands  dieux ,  dit-il,  quel  jour  pour  les  enfants  d'Argos! 

il  Combien  va  triompher  la  barbare  Colchos  !  1 1  oo 

»  Ah!  vous  ne  teniez  pas  ce  superbe  langage, 

»  Lorsqu'aux  bords  d'Hémonie,  à  l'heure  oii  du  rivage 

9 Un  vent  frais  appela  vos  voiles  sur  la  mer, 

s  Vous  pressiez  de  vos  vœux  ce  fils  de  Jupiter.         i  io4 

»  Quel  bonheur  de  Tavoir  pour  compagnon ,  pour  guide , 

»Disiez-vous,  qui  pouvait  mieux  commander  qu'Alcide? 

3»  Les  voila  tout  a  coup  devenus  ses  égaux; 

»  Voila  tous  ces  enfants  transformés  en  héros. 

«Et  c'est  Hercule,  ô  ciel,  Hercule  qu'on  délaisse. 

»  Pas  une  larme,  un  mot,  un  signe  de  tendresse.       1 1  xo 

»  Méléagre  aujourd'hui  commande  a  Télamon; 

»  Au  sang  de  Jupiter  le  sang  de  Parthaon. 

31  Des  Grecs  ont  aujourd'hui  pris  les  ordres  d'un  Thrace;  ^'^ 

«C'est  le  lion  qui  tremble,  et  l'agneau  qui  menace. 

»  Oui,  j'en  atteste  ici  cette  lance ,  ^'^  ô  Jason^         1 1 15 

»  Cette  lance  arrachée  au  fier  Didymaon, 

»  Qui  jadis,  arbre  heureux ,  s'ombrageait  de  verdure, 

»  Avant  que  de  la  hache  elle  eût  senti  Tinjure, 

»  Et  qui  servant  son  maître  et  secondant  son  bras 

»  Se  montre  avec  honneur  dans  les  sanglants  combats.  1 1  uo 
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Ssepe  metu,  sâepe  in  tenui  discrimine  rcrum 
Herculeas  jam  serus  opes,  ^*^  spretique  vocabia 
Arma  viri  :  nec  nos  tumida  hœc  tum  dicta  juvabunt. 


Talibus  ^acides  socios  terroribus  urguens  716 

Inlaciymat,  multaque  comas  déformât  harena. 
Fata  trahunt ,  raptiisque  virura  certamine  ductor 
Ibat ,  et  obtenta  mulcebat  lumina  palla. 
Hic  vero  ingenti  repetuntur  pectora  luctu^ 
Ut  socii  sedere  locis,  nullcque  leonis  721 

Exuvise,  Cantique  vacant  vestigia  transtri* 
Flet  pius  ^acides  ;  mœrent  Psantia  corda , 
Ingemit  et  dulcî  frater  cum  Castore  Pollua. 
Omnis  adhuc  vocat  Alciden ,  fugîente  carina, 
Omnis  Hylan^  medio  pereimtia  nomina  ponto.  79! 


Dat  procul  întérea  toto  pater  aequore  sîgnum 
Phorcys,  ^'^^^  et  inmanes  intorto  murice  phocas 

Contrahit  antra  petens;  simul  et  Massylus,  ^.  )  et  una 

914.  Timida,  éd.  jiuHcee  jam.  ood*  Bon.  Hœc  dum*  Yat.  malè.  Nec  v» 
tumida.  Mon. 
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»)e  la  prends  k  témoin,  cette  lance  sacrée , 

9  De  ma  prédiction,  hélas,  trop  assurée. 

»  Plus  d^une  fois,  Jason ,  tu  connaîtras  la  peur. 

»  Dans  nos  affreux  périls  plus  d\uie  fois  ton  coeur 

»  Sentira,  mais  trop  tard,  qu'il  nous  manqne.un  Alcide; 

»  Et  je  doute  qu'alors  leur  langage  intrépide,  1 120 

)»  Pour  conserver  nos  jours,  nous  tienne  lieu  du  bras 

»  Qu'auront  si  follement  dédaigné  ces  ingrats.  » 

Tout  en  disant  ces  mots,  eu  exhalant  ces  plaintes, 
En  poursuivant  leurs  cœurs  de  remords  et  de  craintes ,  1 1 3o 
Il  pleurait  :  de  poussière  il  souillait  ses  cheveux. 
Mais  le  destin  l'emporte;  et  contraint  par  leurs  vœux, 
Cachant  de  son  manteau  ses  pleurs  et  son  visage  , 
Après  de  longs  efforts  Jason  cède  à  l'orage. 
On  reprend  l'aviron.  L'instant  oii  la  douleur  1 135 

Des  traits  les  plus  aigus  vient  déchirer  son  cœur, 
C'est,  lorsqu'apercevant  ses  guerriers  à  leur  place, 
D  revoit  délaissé  tout  cet  énorme  espace 
Qu'à  lui  seul  remplissait  l'invincible  héros. 
Du  pieux  Télamon  il  entend  les  sanglots  ;  1 14<> 

Seul,  au  bout  du  vaisseau ,  le  sombre  Philoctète 
Demeure  enseveli  dans  sa  douleur  muette. 
PoUux  voit  fuir  le  bord,  les  yeux  mouillés  de  pleurs. 
Castor  en  soupirant  s'unit  à  leurs  douleurs. 
Cependant  le  vaisseau  fuyait  d'un  vol  rapide.  1 145 

Leur  voix ,  leur  triste  voix  rappelle  encore  Alcide ,  ^'^' 
Rappelle  encore  Hylas  ;  mais  du  milieu  des  eaux 
Ces  noms  allaient  mourir  dans  le  bruit  sourd  des  flot^. 

Déjà  le  frais  Vesper  rend  le  repos  au  monde. 
De  Vun  a  l'autre  bout  de  l'empire  de  l'onde  i  i5a 
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LyctiuSy  ^***^  et  Calabris  redit  armentarius  aryis. 
Ilicet  extremi  nox  litore  Solis  Hiberas.  ^       ^30 

Condidit  alta  domos,  et  sidéra  sustulit  astris.  ^'^' 
Flamioa  conticuere  ;  jacet  sine  fluclibus  sequor. 
Amphitryoniades^nec  quœ  nova  lustra  requirat, 
Nec  quo  tentet  iter,  comitis  nec  fala  peremti 
Quae  référât,  videt,  aut  socios  qua  mente  révisât.         735 
Urit  amor ,  solisque  negat  decedere  silvis.  , 

Non  ^■^»)  aliter  gemitu  quondam  lea  prolis  ademtse 
Terga  dédit;  sedet  inde  viis  :  inclusaque  longo 
Pervigilant  castella  metu  ;  dolor  adtrahit  orbes  ^*^ 
Interea^  et  misero  manat  juba  ^^^^  sordida  luçtu.  ^4^ 

739.  Lictus  et  è  Calabris.  Mon. 

73 1.  Sidéra  sustulit  astris.  cod.  Carr.  j4ris.  Mon.  cod.  Pii.  éd.  pr.  Pii , 

Maser.  Arvis,  éd.  1498*  Aid.  A  lis.  regiiis.  Arcis.  cod.  Burm.  Isaac 

Vofisios,  Heinsio  probante»  emendaverat  y  Sidéra  sustulit  axis, 
^Sa.  Jacet  cum  flatibus  œquor.  cod.  Bon.  Yat.  Mon.  éd.  pr.  i49B.  Pii, 

Maser.  Junt.  Aid.  in  tcxtum  repone ,  ac  Vvssiiemendationem  epce.  Ta- 

cet  cumjlatibus  œquor,  Burman.  tacet  non  maie.  Flumina  conti' 

cuere  :  jacet  cumjlatibus  œquor.  Mon. 
734'  Comitis  nec  fata  parenti  Quœ  référât,  sic  cod.  Bon.  Mon.  Vat.  ed 

pr.  1498.  Parehti^  matri  Hylœ.  sic  Amycus  PoUuci,  lib.  IV, v.  241. 

Or  ave  mairi  Nota  fer  es  ? 
738.  Sedet  in  dewiis.  cod.  Bon.  A|od.  ed.  pr.  1498.  Pii ,  Junt  Inde  viis, 

Maser.  Triviis.  Aid. 
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pu  vieux  pasteur  des  mers  les  troupeaux  vagabonds 

S*assemblent  pour  rentrer  dans  leurs  antres  profonds. 

ÂQ  même  instant  la  trompe  et  du  berger  de  Crète 

Et  du  pâtre  africain  a  sonné  la  retraite. 

La  nuit  arrive ,  avance^  et  bientôt  s*étendant  1 1 55 

Jusqu'aux  bords  reculés  du  lointain  Occident , 

Elle  enveloppe  enfin  Tibère  dans  ses  voiles  ; 

Chaque  astre  a  rassemblé  son  chœur  brillant  d'étoiles  ; 

Le  calme  est  dans  les  airs,  le  calme  est  sur  les  flots. 

Seul,  Âlcide  ne  peut  retrouver  le  repos.  1160 

Les  rochers,  les  vallons,  les  cavernes  lointaines, 

Et  les  bois ,  et  les  champs ,  et  les  monts  et  les  plaines, 

n  a  tout  parcouru.  Comment  revoir  le  jour , 

Quand  il  laisse  périr  Tobjet  de  son  amour. 

De  ses  amis  encor  soutiendra -t-il  la  vue  7  1 1 65 

Le  chagrin  le  dévore ,  et  la  honte  le  tue  : 

Oq  ces  sombres  déserts  rien  ne  peut  Tarracher. 

Telle ,  perdant  ses  fils ,  au  fond  de  son  rocher 

La  lionne  s'enferme,  inconsolable  mère; 

Pois,  par  des  cris  affreux  annonçant  sa  colère,  1170 

I    Elle  sort  des  forêts  ;  tout  tremble;  la  cité 
Bune  longue  terreur  voit  son  peuple  agité. 
Mais  lorsqu'en  tous  les  cœurs,  elle  répand  la  cnaînte. 
Dans  ses  yeux  desséchés  la  douleur  reste  .empreinte. 


i 


ti. 
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(t)  Tcrda  janrgelidas  Tithonia  solverat  ombras; 

liTHONiA  solverat  undas.  God.  Bon.  Yatic.  Codex  Heinsii  et    . 
Goki ,  éd.  Bon.  1 47  4^  ^^^  Maserii,  Umbras  est  mieux  :  car  Valé* 
rius  a  traduit  ici  ces  jolis  ^ers  d'Apollonius  (a). 

X3i  xtXaiv^v  vuxra  ^l' iqspoç* 

D^à  l'Aurore  avait  dissipe  les  ténèbres.  Trad.  de  M.  Caussin  Qt\ 

(a)    On  a  choisi  poiir  eux  la  liqueur  parfamée 
Qa*épQre  de  Lesbos  la  côte  renommée. 

Noio  colle  Lesbos.  Les  vins  de  Lesbos  étaient  âmeux  ^ns 
l'antiquité.  Alexius  et  Arcbestrate  dans  Atbenëe(c),  disent  qu'il 
n'en  existe  point  de  plus  agréables  ;  Pline  (d)  d'après  Tautorite  du  - 
médecin  Érasistratë  le  met  au  nombre  des  vins  Êimeux ,  et  ajoute  {e) 


(a)  Lib.  IV,  V.  1170. 
{b)  Page  359. 

(c)  Lib.  I ,  pag.  a6  et  sqq. 

(d)  Lib* XIV ,  cap.  IX,  pag.  717 ,  éd.  Harduia. 
{«}  Page  722. 
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que  César  fit  servir  du  yin  de  Lesbos  dans  le  graod  repas  qu'il 
doona  pour  son  troisième  consulat  (a). 

(3)  .        Primas  oonjm  Pcroosia  Testes 

Qaas  dabat ,  et  pkto  Clite  fariaferat  aaro. 

dite  fille  de  M^rops  de  Percote ,  selon  Apollonius  et  son  sdio* 
iiastc(&).  Picto  auro  est  de  l'or  bit)dë  à  Faiguille,  comme  dans  ce 
vers  de  l'Enéide  (c] ,  '  picturatas  auri  suhtemine  vestes ,  que 
M.  Uejne  explique  pîcias  aurî^  et  dans  ceux-ci  de  la  Pharsale  {d)  : 

Gradibusque  acdinis  ebamis 
Stat  toros ,  et  picto  Testes  discrimiiiat  aorow 

(4)  Et  Tbessala  contra 

Freoa  capit  : 

Notre  poète  suit  ici  l'opinion  adoptée  par  Virgile  (e)  sur  Fin- 
Teation  du  frein. 

Frena  Pelethronii  Lapithae  gyrosqiM  dedere 
botpôsiti  dorso. 

Pjine  [J)  et  Hjginus  {g)  attribuent  au  Lapitbe  Pdëthronius  l'în- 
Tention  de  la  bride,  «  Pelethronius  frenos  et  stratum  equisprimus 
invenit.  »  Pindare,  (A)  et  son  scholiaste,  (i)  en  font  honneiur  à  Bel- 
lérophon.  D'autres  accordent  cette  gloire  à  Neptune  (^).  L'abbé 

(«)  Vid.  GolameU.,  lib.  UI,  c  a,  Vifigil.,  Georg.,  lib.  11,  ▼•  90^  tl 
Siiab. ,  m?,  XIV ,  pag.  657. 
•  (i)Ub.I,  ¥.975. 

(e)Lib.  UI,v.  483. 

(iOLib.U,v.357. 

(e)  Georg» ,  lib.  ICI ,  t.  1 15. 

(/}  làb.  VU ,  cap.  57,  pag.  4  U^» 

te  Fab.  CCLXXIV. 

(^)  Olymp. ,  carm.  XIII ,  t.  lao» 

(OPyUi.V- 

(t)Vid.  Serv.  Georg.,Kb.  I,  v.  ia.Lactaiit.inTbeb.,  lib.  IV,  v.  43, 
li^  VI,  T.  3oo,  337,  et  Olear.  Philostrat. ,  lib.  II ,  loon.  cap.  14.' 

6. 
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Barthélémy  dit  dans  le  voyage  d'Anacharsis  (a)  que  les  Thessaliens 
ont  su  les  premiers  imposer  un  frein  au  cheval,  et  que  leur  amour 
pour  Téquitation  est  consacré  par  une  cérémonie  qu'ils  observent 
dans  leurs  mariages.  Après  les  sacrifices  et  les  autrcfs  rites  en  usage^ 
f  époux  présente  à  soA  épouse  un  coursier  orné  de  tout  Fappareii 
militaire. 

(5)  Manibasqae  dads  jansere  nepotes. 

Sic  Yatic.  Bon.  Mon.  -eà.  Princ.  Bon.  Pii ,  Maserii ,  Carrio- 
nis,  i565;  et  alors  fl  faudrait  entendre  par  nepotes  leur  race, 
jusqu'à  leurs  descendants* 

(6)  An  pied  touffa  da  Dindynie  bmyant 
Qàe  ccxbacre  GyUtt  à  son  culte  ettr&yant  ^ 

Dindyina  sangoinei^  famulnm  bacdiata  lacerds] 

Le  culte  de  Gybèle  était  répandu  dans  toute  la  Phrygie,  et  re- 
monte k  la  plus  haute  antiquité.  Plusieurs  érudits ,  entre  autres 
Fréret  ifi),  fixent  d'après  les  marbres  d'Oxford,  l'époque  de  Téta* 
blissetnent  des  mystères  de  Bhée  environ  297  ans  avant  la  prise 
de  Troie  ou  1 58o  ans  avant  J.-C.  Le  Dindyme  était  une  des  mon* 
tagnes  qui  lui  étaient  particulièrement  consacrées,.  Les  Galles, 
les  Curetés ,  les  Gorybantes  étaient  les  ministres  de  son  culte. 
Ovide  dans  ses  &stes  (c)  raconte  ainsi  l'origine  de  cette  barbare 
coutume,  qui  excitait  ces  prêtres  à  se  taillader  le  Corps  et  les  bras 
pour  honorer  la  déesse.  «  Atys  était  aimé  de  Gybèle;  elle  vouhitfe 
garder  pour  son  temple,  et  qu'ib conservât  une  éternelle  chasteté. 
Mais  Atys  manqua  à  son  serment  poilr  l'Hamadryade  SaDgaris, 
et  Gybèle  donna  la  mort  à  cette  nymphe  en  coupant  s«n  arbre 
de  tous  les  côtés.  Atys  furieux  court  sur  le  Dindyme,  se  découpe 


\a)  TôtiL  m  ^  ch.  35 ,  pag.  354. 

(6)  Acad.  des  Insonpt ,  tom.  V  9  pag.  469* 

(a)  Lib.  Vff  T.  %lÀ'à  et  »qq. 
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tous  les  membres  avec  un  cailJou  tranchant ,  et  cette  coutume  est 
restée  en  usage  parmi  les  prêtres  de  la  déesse. 

nu  etiam  mxo  oorp  us  laniavic  acuco , 

Longaqoe  in  immunilo  pnlvere  tracta  ooma  eit.^ 

Venit  in  ezemplmn  fiiror  hinc  »  moUesqoe  ministri 
Cadirnc  jactatis  vilia  membralcoiiiis. 

Lucrk^  {à)  a  peint  aussi  cet  horrible  usage.  Telaque  pireeporiam 
violerui  signa  furons ,  et  plus  bas  (b)  In  numerumquc  âxsulUuii 
sanguine  lœtL  Stace  en  fait  mention  (c). 

Sic  Phryga  terrifias  genitrîz  Jêài  cmentnm 
Eliât  ex  ady  tis ,  consamtaque  brachia  ferror 
Sdre  Yetat. 

Et  Martial  aussi  (d). 

Orba  minas  ssevis  laoeranMir  brachia  coltris  , 
.Cam  forit  9À  Phryf^os  entbea  tarba  modosi. 

Quant  à  l'épithëte  de  bacchata ,  elle  n'est  pas  dans  notre  poète  une 
simple  épithète  d^ornement,  mais  elle  rappelle  Tunion  des  deux 
cultes  de  Bacchus  et  de  Gjbèle ,  et  la  réunion  de  leurs  prêtres  et 
de  leurs  adorateurs  dans  les  mêmes  fêtes  (e).  Un  Eut  assez  curieux ^ 

(«}  Lib.  n,  T.  6ai. 

(&)Lih.]I,T.63i. 

(e)  Theb.  ,  Ub.  X. 

(d)  EpîgnuB.  9  lib.  I ,  carm.  84  >  ▼•  3. 

(«}  C'est  ce  que  noos  apprennent  Pindare,  Fragm.  Dithyraiab.  VI ,  ▼.  3, 
pag.  70 ,  éd.  secund  Heyne  ;  Scrab. ,  Ub.  X ,  pag.  4^  î  GatoUe ,  Atys  ^ 
T«  i3 ,  sç[q. 

Pfaiygiam  ad  domum  C  ^belles ,  Pbrygia  ad  nenora  cle«  » 
Tibioen  ubi  canit  Ffaryx  carvo  grave  calamo , 
Ubi  capita  Menades  vi  jaciant  hederiger». 

Et  Plnlarque  dans  MpcdTixov  ,  où  il  dit  que  le  culte  de  Pan  et  celiû  àx 
€^bèle  se   confond  avec  les  orgies  de  Bacchus». 
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c'est  qu*encore  aujourd'hui  dans  le  pays  où  ce  culte  ^(ait  autre» 
fois  le  plus  en  usage,  on  le  retrouve  dans  plusieurs  cérémonies 
religieuses  y  malgré  le  changement  de  gouvernement,  de  reli- 
gion ,  et  les  altérations  qu'a  dû  y  apporter  k  laps  du  temps. 
Le  voyage  de' M.  Olivier  (a)  m*a  donné  lieu  de  remarquer  cette 
conformité  singulière.  4  Bourgourlou  près  de  Constantiuople ,  les 
Derviches  connus  sou$  le  nom  de  hurleurs ,  pratiquent  encore  des 
cérémonies  assez  semblables  au  culte  de  Cybcle. 

«  Les  Derviches,  dit-il ,  étaient  placés  vers  le  mur  ^  derrière  eux 
étaient  suspendus  divers  instruments  de  fer,  propres  à  se  percer  les 
différentes  parties  du  corps,  à  saisir  des  charbons  ardents  pour  les 
porter  dans  la  bouche ,  et  sur  la  langue  :  quelques  uns  étaient 
destinés  à  être  rougis  au  feu  et  être  appliques  ensuite,  à  ce  qu'on 
nous  a  dit ,  sur  différentes  parties  du  corps.  Après  quelques  mt- 
nutes  de  prières ,  on  donna  à  ces  derniers  un  grand  tambour  de 
basque,  dans  Tintérieur  duquel  étaient  une,  àeuj.  ou  trois  cordes 
^(emblables  à  nos  grosses  eordes  de  violon  ou  de  basse.  Un  dç 
ces  tambours  avait  cinq  à  six.  petites  cordes  en  fil  de  cuivve.  Le 
supérieur  battait  la  mesure,  et  réglait  le  mouvement  des  instru- 
ments, avec  des  cymbales  :  deux  autres  frappaient  sur  deux  petites 
timbales.  G;tte  musique  accompagnait  des  cantiques  en  l'honneur 
de  Mahomet,  que  tous  les  religieux  chantaient  à  l'unisson.  Pendant 
ce  monotone  et  ennuyeux  concert ,  un  religieux  venait  de  temps 
en  temps  se  présenter  au  supérieur  comme  frappé  de  la  toul^* 
puissance  de  la  divinité.  Il  entrait  peu  à  peu  en  convulsion ,  son 
eorps  se  roidissait,  et  0  paraissait  dans  un  état  de  moit.  Au  bout 
d'une  demi  -  heure  deux  hommes  nus  jusqu'à  la  ceinture  vinrent 
occuper  la  scène.  Ils  étaient  armés  de  deux  fers  de  plus  d'un  pied 
•de  long,  pointus  à  Tune  des  extrémités,  terminés  de  l'autre  par 

une  boule  de  bois  garnie  tout  autour  de  chaînettes  dont  le  demiep 

• 

— —        ■  .  •         •  -  •  I  — ' — 

(a)  Tona  l,chap.6,  pag.  45,  4^,  47. 
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thaÎDOn  élait  en  fonne  de  don  très  pointu.  Ces  hommes  disaient 
'  di?ers  mouvements  en  ayant  et  en  arrière,  avec  force  et  célérité , 
et  paraissaient  s'enfoncer  les  pointes  de  ces  fers  dans  le  ventre. 
,Quand  les  instruments  cessèrent ,  ks  premiers  des  Derviches  se«- 
couaîent  la  tête^  tantôt  en  avant,  tantôt  de  coté,  ou  circulairement 
arec  plus  ou  moins  de  rapi4itë,  suivant  le  chant.  D'autrefois  ils 
brandiUaient  leurs  corps  tao^  à  droite,  tantôt  à  gauche,  tantôt 
en  avant,  tantôt  en  arrière ,  jusqu'à  ce  qu'ils  fussent  e'puisës  de  fa-' 
tigues',  et  tout  trempes  de  sueurs.  Ils  pMuient  un  moment  ha- 
leine, et  recoDunençaient  ensuite,  toujours  en  prononçant  le  mot 
oSLahy  ou  poussant  seulement  un  cri  semblable  à  celui  de  heh  ou 
de  hii  qui  paraissait  sortir  du  fond  de  la  poitrine,  n^  Extrait  du 
Yoyage  de  M.  Olivier,  dans  l'empire  Ottoman. 

(7)  D^oD  javelot  trop  sûr  perce  an  lion  sacré  , 
Qai ,  serviteur  soumis  de  Paugoste  déesse , 
Revenait  s*atteler  an  char  de  sa  msâtresse  ; 

Diodore  de  Sicil«^(a)  nous  dit  que  les  lions  et  les  léopards,, 
étaient  consacrés  à  Gybèle  parce  qu'ayant  été  exposée  sur  le  mont 
Gybébès  elle  fut  allaitée  par  eux.  Varron  (apud  Nonium,  in  laoïi' 
€uetus  )  nous  apprend  par  quel  moyen  les  Galles  venaient  à  bout 
de  dompter  ces  animaux  féroces.  J'ai  vu ,  dit  Varron ,  dans  un 
bois  sacré  de  l'Ida ,  la  statue  d'un  lion  élevée  dans  l'endroit  même 
où  les  Galles  l'avaient  aperçu  lorsqu'il  était  en  vie ,  et  où  par  le 
bruit  de  leurs  tambours  ils  l'avaient  dompté  et  apprivoisé,  au 
point  qu'il  ^e  laissait  toucher  et  manier  par  eux.  Le  char*  de 
Gybèle  est  toujours  représenté  attelé  par  des  lions.. 

Et  jancti  curmm  dominae  subiere  leones  (b), 
Ibi  joga  juocta  resolvens  Gybèle  leonibus  (c). 

On  choisissait  pom*  Gybcle  les  lions  les  plus  énormes  afin  d'en 

(a)  Lib.  HI ,  cap.  69 ,  pag.  i35« 

{b)MtL,  lib.m,v.  ii3. 

(c)  Gatolle  ,  Àiys ,  GariD.  LXXII ,  v.  76. 
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imposer  duvantagCf  Oandieny  dans  son  poème  sur  k  eonsîdiil 
de  MaDius  Tbeodorus  («p),  lui  souhaite  pour  les  combats  dn  cirque  -- 
des  lions  tels  que  ceux  que  Cybèle  eût  voulu  atteler  à  son  char,  '1 
Qu  ^u'Sercuk  e&t  juges  dignes  d'ëtou£fer  entre  ses  bras, 

Ferfosnqoe  rnast,  populo  palleote ,  leones 
Quaies  M'jr^donio  curru  franare  Cybebe 
Optet ,  eC'Herc^Iei  mallent  Ireg^se  laœrd. 

(8)  Pour  la  Aère  QjMUs  iojanens^  troph«e« 

Le  nom  de  Cybèje,  Cybelle  ou  Cybebe  lui  vient  du  mont  Cy- 
bêle  ou  Cybebe,  Kw68),ov  ou  K^Sepov ,  situe  en  Phrygie  selon  Stra- 
bon  (ft),  en  Bithynie  selon  Alexandre  Polyhistor  (c),  EHe  se  nom* 
mait  aussi,  dit  Strabon  ,  des  lieux  où  elle  était  adorée/ JUâ?a, 
Vindjrmène  ,  Pesslmntida ,  Pylène  ou  Si^lène.  Les  autres 
noms  sous  lesquels  on  l'adorait  dans  la  Troade  étaient  ceux  de 
Rhée,*d'Agdestis,  de  mère  des  dieux,  de  Phrygienne,  et  de 
grande  Déesse  (d),  Cybèle  était  aussi  adorée^  Colchide ,  comme 
nous  l'apprend  Arrien  dans  son  périple  du  Pont^Euxin  (e).  Cet  au* 
feur  qui  avait  voyagé  lui-même  dans  ces  contrées  nous  dit  «  qu'en 
entrant  dans  le  Phase  on  voit  à  gauche  nn  temple  de  la  déesse 
Phasiane ,  qà*k  sa  forme  et  <^  ses  attributs  on  reconnaîf  pour  être 
la  même  que  Rhée.  Elle  a  une  cymbale  dans  la  main,  des  lions 
sous  son  trône,  et  elle  est  assise  comme  celle  de  IHiidias  dans  le 
temple  de  la  mère  des  dieux.  » 

Le  pin ,  les  Uous,  la  couronne  de  tours ,  la  cymbale  dans  la 
main ,  la  mitre ,  l'Urceus ,  sont  les  attributs  caractéristiques  99 


(«)  V.  3i00fe 

(fi)  Lib.  X ,  pag.  4^ 

(c)  Cité  par  suidas  et  par  Festas. 

((/)  Voy.  Vossius ,  Theologiâ  Gentili ,  lib*  H ,  cap.  5a ,  pa^.  5^. 

(e)Fa§.  i2Qt,  cd  Blancardi.  i^^o» 
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cette  déesse.  Souvent  elle  a  à  sa  gauche  Atys  ^  en  habit  de  fcmmo 
avec  une  douUe  ceinture ,  la  mitre  sur  la  tête  ou  les  cheveux 
bngSy  tenaut  dans  sa  droite  des  Tibies  et  des  Crotales,  dans  sa  |^ 

gauche  le  bâton  recourbé  des  pasteur^  que  les  Roinains  nom* 
vaÀtTLtpeâumy  et  les  Grecs  x«XoEupoi|;.  Voyez  plusieurs  monuments 
dans  la  ^collection  des  inscriptions  de  Gruter ,  et  entre  autres  deux 
autels  de  Gybele  pi.  37.  n^  5.  pi.  a8.  etc.  Dans  ces  deux  monu- 
ments on  voit  aussi  les  torches  croisées,  le  tambour,  le  lituuSy  la 
patère,  le  guttus  ou  'jrpoxoov ,  Vwrcéus  et  le  sxmphmm.  Dans  beau* 
eoup  d'autres  les  Galles  sont  vêtus  d'habits  longs  semblables  à 
ceux  des  femmes ,  et  figura  assis  ou  dansant  avec  des  torches  à 
la  main  (a), 

(9)    .£risoiio  de  monte  racem  ^ 

Xrisono  de  nMCe.  Le  Dindyme ,  où  les  prêtres  de  GybUe  c^ 
lébraient  ses  fêtes  au  bruit  des  cymbales ,  des  crotales ,  des  tam- 
bours, des  fouets  et  des  boudiers  qu'ils  frappaient  de  leurs  épées 
en  dansant  la  Pyrrhique  (&). 

(10)  D^h  à^  Prooonnèse  aperçoit  les  coteaux , 

Veloqne  Procnesson,  Proconnèse  île  de  la  Propontide  an  nord* 
ouest  de  llle  de  Cysique,  elle  portait  aussi  le  nom  à'Élaphormàsô 
et  de  NebriSy  à  cause  de  la  grande  quantRé  de  cerfs  qu'elle  con- 
tenait, caries  trois  mots  vsSfoç,  IXa^oç  et  irpoÇ,  icpoxbc,  signifient 
tous  trois  le  faon  d'une  biche  ou  un  jeune  cerf.  On  tirait  de  cette 
âe  le  beau  marbre  appelé  marbre  de  Cyzique,  et  c'est  pour  cette  « 

raison  qu'on  donne  actuellement  à  cette  ile  le  nom  de  Marmara  (c). 

{a)  lises  Vossias ,  de  Origine  ac  progressu  idolatria ,  tom.  Q ,  cap.  JLVl  » 
tib.  U ,  pag,  a44  >  ^^^  9  a4^' 

{b)y\à,  Apolionins ,  lib.  I ,  ▼.  1 1 35  ^  Spanheim  in  Gallim.  Hymn.  in  JoT. 
▼.  Sa,  et  Strabon ,  liv.  X ,  pag.  469  et  sqq. 

(c)  Voy.  Plin.,  IW.  V,  cap.  44 1  P«g»  29a;  Scylax,  Peripl. ,  pag.  55} 
Sttabon ,  Kv.  XIII ,  pag,  880 ,  et  M.  Larcher ,  uâil.  d'Hérodote,  tom.  VIII, 
p«^.  4^5,  a'.cdiu 


# 


^  NOTES 

(i  i)  T«qiM  eliam  medio  flayentem ,  Rhandace ,  pont*  y 

«  Le  Bhjmdacus  s'appelle  d'abord  Lycus  :  il  prend  sa  sôuret. 
dans  le  marais  Artynias  près  de  Milétopolis.  11  reçoit  dans  sa 
course  le  Maceste  et  quelques  autres  fleuves,  et  forme  la  limite  de 
la  Mysie  et  de  la  Bitbynie.  v  (  Pline  )  (a)  Et  Mêla  {b)  ajoutent  qu'il 
son  du  mont  Olympe  nommé  aussi  Mysius  par  les  habitants  (c), 

(la)  Et  récumeux  Scyllace  où  ]a  mer  bondissante 
Sur  le  roc  escarpé  se  brise  en  giugissant. 

Scjrttaceon  ah  unda,  God. Bon. éd.  Bon.  Princ. Scyllace,  petite 
ville  bâtie  par  les  Pelages  sur  le  bord  du  golfe  Cianus,  en|re 
Cyzique  et  le  mont  Olympe ,  à  l'est  de  Placia.  Elle  s'appelle  au- 
jourd'hui Siki  (if).  Il  y  avait  là  un  écueil  fameux  qui  portait  le 
même  nom  que  la  ville*  ^ 

(i3)  Solataqae  pnppis. 

Solataque  puppis.  On  trouve  dans  Sénèquele  tragique  (^)avidl 
peste  solatas  domos,  des  maisons  (devenues  solitaires,  aban^ 
données.  )  On  trouve  dans  la  Thel)aïde  de  Stace  {f);  idem  animtu 
S0lare  domos, 

« 

(i4)  Mygdonis  Pan  joasa  ferens  sserissima  Mairis , 
.1 

Les  anciens  varient  beaucoup  sur  la  naissance  de  Pan.  Apol- 
lodore  (g)  le  fait  naître  de  Jupiter  et  de  Thyrabris ,  Euripide  (A),  de 

~ -  !■  1  II         _LLI._.         _l t 

(à)  Lîb.  V ,  cap.  4o ,  pag.  289. 

Ib)  Lib.  I ,  cap.  19  ^  lin.  18» 

(c)  Vid.  Scjlaz ,  pag.  33 ,  et  Ste|^.  Byz. ,  sect.  3). 

(4)  Vid.  Mêla ,  lib.  I ,  cap.  19 ,  1 5  ;  Pline ,  lib.  Y  ;  pag.  989 ,  cap.  4** 

(ej  Œdipe ,  v.  4% 

(/•)Lib.V,v.  148. 

(g)  Lib.  I ,  cap.  4  )  §•  3 ,  pag.  3o,  éd.  a».  Hejnt. 

(ii)  Rhésus,  V.  36.  ' 
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Satnrne  ;  l'auteiùr  des  hymnes  Homëriques  (a\  lui  donne  pour 
père  Mercure  et  Dryope ,  nymphe  d'Arcadie;  Pindare  (&),  dit  que 
l^ao  reçut  le  jour  d'Apollon  et  de  Pénélope  sur  le  mont  Lyrie; 
NoDuus  (c)  cite  deux  Pans  tous  deux  fils  de  Mercure ,  l'un  né 
^one  Orëade  nommée  Sosa  ,  l'autre  d'une  nymphe  noromcfe  Pë- 
Dëlope ,  et  cette  ressemblance  de  noms  a  donné  lieu  sûrement  à  la 
fabk  plus  récente  adoptée  par  Théocrite  {d) ,  et  son  scholiaste,  qui 
disait  naître  Pan  de  Mercure  et  de  Pénélope  femme  d'Ulysse, 
ÊiWe  qu'ont  suivie  Lucien  (e),  Plutarque(/)  etProbus  (g).  Pan  est 
nommé  comme  le  compagnon  de^  Cybèle  dans  un  fragment  de 
Pindare  cité  par  son  scholiaste  (h)  y 

â  nàv  ,  Apxo^iaç  (xe^éfAV  , 
fAocrpo;  {AtyocXaç  diro^e. 

«Pan  qui  protège  l'Arcadie^  compagnon  de  l'auguste  mère  des  dieux.» 
Dans  un  autre  fragment,  tiré  aussi  du  Dithyrambe,  où  ce  poète 
rendait  grâce  à  Pan  d'avoir  fait  gagner  aux  Athéniens  la  fameuse 
bataille  de  Marathon,  et  qui  est  rapporté  par  Aristote,  dans  sa 
rhétorique (1) ^  il  est  nommé  l'exécuteur  des  volontés  de  Cybèle, 
l  fAflbcap  9  ^v  Te  pLeyoD^aç  6sou  xuva  iravro^aTràv  xoX^ouatv  ÔXûpkictci* 
Pline  rapporte  un  passage  de  Thcon  sur  Aratus ,  où  cet  auteur  dit 
que  Pan  inventa  cette  conque  contournée  en  spirale,  nommée 
par  les  Grecs  jco'xXoc^  dont  on  se  servait  au  lieu  de  clairons ,  et 
quavec  cet  instrument  il  répandit  la  terreur  parmi  les  Titans,  et 

(a)  Hymn.  in  Pau. ,  ▼.  3  ^ . 

(i&)  Fragm.  Incert.  189 ,  pag.  iSty. 

(c)  Lib.  XIV. 

(d)  Idylle  Vn,v.  84. 

(e)  Tom.  I ,  pag.  270. 

{/)  Toin.  XI ,  pag.  419*  de  Qracul.  defecto. 
ig)  Comment,  in  qnart  eclog.  Virgii. 
(fc)Pydi.llI,v.  139. 
[i)  lib.  Il ,  cap.  34 1  pag.  991  ,  cd.  Boble. 
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les  mit  en  fuîte«  Aussi  dans  ïbymne  homérique  ttç  n«va  (a),  il  eit 
appelé  f  tXojipoTov ,  et  TroXuxpoTov,  le  dieu  qui  aime  le  bruit ,  le  dieu 
très  bruyaut. 

Jifygdoniœ  Matris.  Gest  encore  un  des  surnoms  de  la  mère 
des  dieux  qu'elle  tire  d'une  coutre'c  de  ce  nom  ou  elle  était  adorée, 
mais  dont  les  limites  ne  sont  pas  aisées  à  fixer.  Voilà  du  moint 
ce  que  dit  Strabon  (6),  en  ajoutant  (c)  même  que  cette  difficàlt^ 
avait  passé  en  proverbe*  En  effet  il  y  avait  des  Mygdoniens  a»  r 
pied  du  mont  Olympe,  en  Mésopotamie  près  de  Nisibe,  aj^p»* 
lée  aussi  l'Antiocbe  des  Mygdoniens.  Et  cependant  ces  peujdes 
(  comme  l'assure  positivement  Strabon  {d))^  c'est-à-dire,  ks  Myg- 
doniens, dé  même  que  les  Mysiens,  les  Phrygiens  eux-mêmes, 
les  Bébryces,  les  Médo-Bythiuiens,  les  Bit}iyniens,lesTbyniens, 
et  à  ce  qu'il  croit  aussi  les  Mariandyniens^  étaient  des  peuples  du 
nord  de  l'Europe ,  qui  avaient  abandonné  leur  pays  natal  pour 
venir  s'établir  en  Asie.  Les  Mygdoniens  avaient  pris  leur  nom 
d*un  de  leurs  chefs  nommé  Mygdon  (e) ,  peut-^tre  celui  qui  dirigea  i 
leur  émigration.  Gruquius  (/)  d'après  Pline  et  Solin ,  fprtii&e  ropi« 
xuon  de  Strabon. 

Qnam  »  Mygdoniis  regnum  Alyattei 
Campis  continuem. 

«  Voici  ses  propres  termes.  Mygdones ,  qui  et  Macedones  et  ^ 
Edonii  anliqiiis  temporibus ,  pertinebant  ad  Thracas  :  unde  in  ~3 
Phrygiam  commigravere.  »  Du  reste  Gybèle  pouvait  prendre  ce    j 
surnom  soit  de  la  Mygdonie  Mysienn»,  soit  de  l'Antiocbe  Myg*    j 
donienne,  où  elle  était  honorée,  ainsi  qu'à  Bambyca  ou  Hiéra«   l 

»^W— — ■!  mmmm-^^        l  II  I         il   II        II  Ml        i  »l  i     ■  ■■!  IMI.  i    i    mmmmm^^  m    I  I   — 

(fi)  Vers  a  et  37. 

(h)  lib.  XII ,  pag.  574,  vel86a 

(c)Pag. 55o,  574. 

(d)  Lib.  Vli ,  pag.  295 ,  4^3,  éd.  Almeloveen. 

(e)  Stephanus  Byzanu  Voce  Mygdon. 

(/)  AJHoiauCaim,  lib.UI, odeXVlI, V. 4*» 
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polis,  sous  le  nom  d'Atergatis,  d'Âsterbë  ou  de  Deroeto,  et  ou 
de  avait  des  temples  ùmeux  dans  toute  l^Abic,  un  culte  sanglant , 
des  prêtres  eunuques  pour  la  servir ,  enfin  toutes  les  cérémonies 
mystiques  des  Phrygiens.  La  Bible  fait  mention  de  cette  idolâtrie 
et  de  cette  déesse  sous  le  nom  d'Astaroth.  Du  Xemps  de  notre  poète* 
les  expéditions  de  Oassns ,  de  Ventidius ,  de  Gorbulon,  devaient 
avoir  rendu  très  fameux  son  culte  et  ses  temples ,  que  Tauteur  du 
dialogue  de  dea  Syrid^  faussement  attribué  à  Lucien ,  décrit  dans 
les  plus  grands  détails.  Ce  dialogue  m'a  &it  entendre  plusieurs 
passages  de  ce  chant ,  relatifs  aux  mystères  de  Cybèle,  qui  étaient 
resta  inexpliquables  jusqu'à  ce  monçient,  malgré  les  secours  qu'a- 
vait fournis  Vossius  dans  son  excellent  ouvrage  sur  la  théologie 
payenne  (a)* 

ti 
(iS)  Saetigerbni  latas,  et  torvae  ooma  sibfla  froatit. 

Presque  tous  les  poètes  donnent  au  dieu  Pan  une  couronne  de 

pin. 

Pan  videt  banc,  pinaqae  caput  praedactns  acatft ^ 

a  dit  Ovide  (5J ,  et  Silius  (c). 

Qngk  acata  comas,  et  opacat  tempora  pbv. 

IGcyllus  en  donne  la  raison.  Pan  et  Borée  aimaient  tous  deux 
la  jeune  Pitys.  Borée,  s'étant  vu  dédaigné  par  elle ,  la  précipita  sur 
des  rochers  et  lui  donna  la  mort ,  mais  la  terre  ayant  pris  pitié  de 
son  sort,  la  métamorphosa  en' un  arbre  qui  porte  son  nom.  Pitys 
est  le  mot  grec  qui  signifie  un  pin.  (  Ruel,  de  naturâ  stirpium ,  rap- 
porte aussi  cette  Êd)le.  )  Lucrèce  {d) ,  couronne  aussi  de  pin  la 
tête  du  dieu  Fan. 


^a)Iib.  I ,  cap. !io , pag.  i57  ,  etiib.  II,  cap«5a,53,  pag.  SqS»  sqq. 

(6)Metam»  lib.I,  y,  699. 

(c)Lib.Xin,v.33i. 

(d)Lib.IV,v.59o. 
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Et  genos  agricolam  late  sentisccre ,  cam  Patt 
Pinea  semiferi  capitis  velamina  quas»aus, 
Uoco  saepe  labro  calamos  percarrit  hiaateis. 

(i6)  Sparscrit)  aut  tantis  aciem  raptaverit  umbris. 

Vmhris ,  fantômes  et  non  pas  ténèbres» 

(i*j)  Nudà  latas ,  flataqiie  movcns  btidialca  sonoro  , 

Flatuque  movens  orichalca  sonoro.  J'ai  suivi  Tcditio 
Aides,  qui  entendent  orichalca  de  la  trompette ,  ainsi  qui 
sërius,  ainsi  que  Burmann.  L'orichalque  était  très  usité'  da 
temps  hëroïques  pour  garnir  les  instruments  de  guerre,  a  Tibi 
ut  nunc  oricbalco  vincta,  tubaeque  aemula  (a)  »  ;  alors  Jlalu 
mieux  convenir  que  passu ,  qui  est  conserve  dans  le  texte  de 
mann  et  de  Harlès  ;  et  Burmann  a  la  bonne  foi  d'en  conveni 
même.  Zinzerling  préfère  de  lire  passuque  movens  orici 
sonoro  ;  mais  il  est  conséquent.  Il  entend  orichalca  de  Tai 
de  Belione.  L'oricbalque  était  une  sorte  de  cuivre  blanc  assez 
blable  à  notre  laiton;  Il  était,  dit  Strabon  (&),  formé  d'ui 
lange  de  enivre  fondu  avec  la  tenieGadmienne.  Son  prix  appn 
de  celui  de  l'or  comme  nous  l'apprend  Platon  (c).  On  en  < 
les  bottines ,  les  cuirasses ,  les  cbars ,  les  tibies.  Hésiode  {c 
core  les  bottines  d'Hercule  de  ce  métal  précieux ,  xvYip^oc;  op 
xoto  ^attvoS.  La  cuirasse  de  Tumus  {é)  brille  aussi  d'or  et  ( 
cbalque  : 

Aiiro  squallentem  alboqae  pridialco. 
€e  métal  se  trouvait  près  d'Andire,  de  Scepsis ,  et  sur  le  T 

♦  « 

(a)  Horace ,  Art.  poet. ,  v.  aao.  Yid.  Barthius,  Theb. ,  lib.  X ,  v.  6! 

Spanfaeim ,  Callim.  Hymn.  in  Pallad. ,  y.  19. 

ib)  Lib.XlU,  pag.  610. 

(c)  In  Critia ,  tom.  III ,  pag.  1 14< 

{d)  Scot.  Hercal. ,  y.  laa. 

(<)  lEaQÏd, ,  lib .  Xn  y  Y.  87. 
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Qnie  découvrit. ensuite  dans  la  cbaine  des  Alpes ,  dans  la  Gaule , 
Kprès  de  Gordoue  (a).  On  en  Élisait  aussi  des  miroirs  (b). 

(18}  Gemioam  Pholoè'n  majorai^  oeroent 
Astra, 

J'ai  luy  ainsi  que  Pindemonte,  àstra  avec  tous  les  manuscrits; 
n  lieu  SanUra  proposé  par  Yossius  et  Pomponius  Laetus. 

(19)  Qoalisve redit, Yenatibasactis, 
lABinpater  Trîviamqae^aens;  hameroqae  Leardum 
ÂdYdiit  :  at  misene  dedinam  lamina  Thebs. 

Atliamas  que  Tisiphone  avait  rendu  furieux ,  donna  la  mort 
à  son  fils  Léarque ,  croyant  tuer  un  jeune  lion ,  et  revint  à  Thèbes 
;  chantant  des  hymnes  en  l'honneur  de  Diane ,  et  s'applaudissant 
\  de  sa  chasse  en  rapportant  son  fils  sur  seîs  épaules.  Stace  a  choisi 
,    anan  cette  comparaison  (c). 

Neqne  fonerea  cam  lande  potitos 
lofelîx  Athamas  trepidojde  monte  veniret» 
Seniiammem  heu  bsto  referena  damore  Learchnm. 

(ao)  Jamqne  adeo  nec  porta  diioem ,  nec  pone  morator 
Ezcnbias  sortita  manus , 

Burmann  a  très  bien  explique  ce  passage  :  la  garde  qui  veillait 
aox  portes ,  étant  toute  prête  au  combat ,  ne  reta|de  point  le  roi, 
loais  le  suit ,  et  l'accompagne  dans  sa  marche  contre  l'ennemi* 

(ai)  Stat  inanns ,  aegisooo  qnam  nec  fera  pectore  virgo...* 
Cest  Pallas  et  non  Bellone ,  comme  le  veut  Masérius  j  que  dé- 
la)  An  rapport  de  Plioe ,  lib.  XXXfV,  cap.  i ,  Lin.  ta,  pag.  63g.  Yid« 
Stephan.  voce  Andeira ,  etla  note  d^Hardouin ,  Plin.  L  c. 

[h)  Vid.  Gallim.  H.  iu  Pallad.  19 ,  et  Spanheim ,  L  c. ,  et Salnaa.  dt  H»* 
iDoapiis  Hyles  iatricae ,  cap.  3a« 
(c)  Th«b.^  lib.  m ,  Y.  i85. 


/ 
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signe  ici  notre  poète.  L'Égide  est  l'armure  consacrée  particulière 
ment  à  Pallas. 

Contra  aonantetn  PalladU  tegLàsu 

a  dit  Ebrace  (a),  et  vous  lisez  aussi  dans  Virgile  (5)  : 

iEgîdaqne  hortîfenm ,  tnrhata  PaHados  amuu 

(aa)  Tcrrorqtie  Pavotqoe» 
Martîs  eqai  : 

Homère  (c)  peint  Mars  excîtant4es  Troyens,  Minerre  cnflanh 
inant  les  Grecs  au  combat  ^  et  la  Terreur  et  la  Crainte  régnant 
des  deux  côtes  (J), 

et  son  scholiaste  Didjrme  dit  sur  ce  vers  c[ue,  selon  quelques  uns 
la  Terreur  et  la  Peur  sont  les  fils,  selon  quelques  autres  ^les  cour- 
siers du  dieu  Mars* 

Hésiode  (e)  place  la  Terreur  et  la  Crainte  sur  le  char  même  de 
Mars,  volant  aux  combats. 

fjTaaav,  Ujasvoi  iroXcfACv  xara^ufAcvai  àv^pûv* 

«  Debout  sur  son  cbar,  ( de  Mars)  la  Terreur  et  la  Crainte  se 
tenaient  à  ses  cotes ,  avides  d'entrer  aux  combats.  » 

(si3)  Certant  Zephyri,  frustraqne  rigentem 
Puisai  uaîmque  Notas  : 

Le  Zcpbyre  chez  les  poètes  anciens /et  surtout  diez  les  Greci, 


(fl)<MelV,m).ni,v.57. 

(i^^ntid.,  lib.  VIII,  V.  435. 

(cjfliaAWib.  IV,  v.43g. 

(d)  Trad.  de  M.  Bitaubc ,  tom.  I  ^  pag.  tSg. 

(«)  Bouclier  d'Hercule ,  v.  195 ,  pag.  ao3 ,  ëd.  de  Daniel  Heimiu». 
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est  regarde  comme  un  vent  impëttSeux.  C'était  pour  eus  le  vent 
dOuest  Le  Notus  ou  l'Autan  est  le  vent  du  Midi. 

(a4}  Hinc  manas  infeliz  damore  inpellerc  magno 

fiurmann  explique  le  mot  hinc,  du  côté  des  Dotions,  à  parle 
Ojrzicœnorum,  Nous  aimerions  mieux  l'entendre  de  ce  qui  prë-^ 
cède,  de  cette  masse  impénétrable  de  boucifers  qui  rendaient  inu- 
tfles,  et  fîmestes  pour  eux,  tous  les  efforts  des  Dolionsj  manus 
wfélix  hinc. 

*  ,(a5)  kaique  rcteatant , 

Retentare  signifie  souvent  tenter  une  seconde  fois ,  mais  il  est 
id  employé  dans  le  sens  de  réprimer,  comme  dams  ces  Vers  d'O- 
vide («), 

.    Mod6  admûsos  arte  retentet  eqoot, 

et  de  Lucrèce  (&).  , 

Cœlamc^e  a  terris  omne  retentant. 
(96)  Restkk  ille  gradii^  aeseqoe  a  lumine  ferri. 

Lumine,  lueur,  pour  splendope ,fulgore  :  ce  qui  se  rencontre 
assez  fréquenuaent ,  même  ches  les  meilleurs  auteurs.  Vo jez  lur 
mine  argenti  dans  les  métamorphoses  (c)  ;  ferri  lumine  diro  Tur- 
haius  sonipes,  dans  la  Theliaïde  de  Stace  (<f),  et  liuç  cuspi» 
dis  (e);  enfin  dans  la  charmante  pièce  du  Moretum  de  Virgile  {f), 
itciais  obductœ  celabat  Iwnina  prunas. 


M 


(a)  Art.  Amator. ,  lib.  II ,  y.  434< 
W  Libr  U ,  ▼.  7ï8. 
(e)Metam. ,  lib.  II,  v.  4. 
(<^>Iib.IX,v.8oa. 
(e;Ub.Xn,v.73a. 
(/)  Vers  9. 

II. 


s 
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(99)  PorptileamsiagiiItibnsezpulithaMaiii. 

Tous  les  manuscrits  s'accordent  sur  cette  leçon.  Elle  se  froure 
aussi  dans  IVd.  Princeps,  celle  de  Pius,  de  Masenus,  deCarrion , 
et  Ton  pourrait  très  bien  la  justifier  par  ce  vers  d'Ovide  (a) ,  ou  il 
dit  d'Ajax  qui  s'est  percé  de  son  épëe. 

Nec  valaere  manns  infixum  educere  telum  ; 
Expulit  ipse  fhior, 

«  Le  sang  tout  seul  dbassa  le  trait  de  la  blessure.  »  Ce  n'est  quef  d'à* 
près  l'édition  des  Aides  que  Zinzerling,  et  ensuite  Heinsius  et  Bur< 
mann  ont  mis  dans  le  texte  expuit  auram. 

(si8)  Nec  vinadapesque  remots, 
Statqae  loco  torus ,  in  quo  (  omcn)  mansere  nÛDistri* 
Inde  vagi  nec  tela  modis  nec  easibus  îsdem 
Gonseraere  manum ,  et  longe  jacoere  peremti. 

Peut-être  ici  le  texte  est-il  un  peu  altéré  j  il  y  a  peut-être  des 

r 

Vers  omis.  Dans  Tetat  ou  il  se  trouve ,  j'aimerais  assez  l'explicatidli 
d'Heinsius.  Ce  lit  qui  restait  tout  dressé  était  un  iuneste  présage, 
car  on  plaçait  les  morts  sur  des  lits.  Tacite  {b)  dit  qu'Agrip- 
pine  fiit  brûlée  sur  un  lit  011  on  prenait  les  repas.  Agrippina  coït- 
pwali  lecto  cremata.  Tous  les  tnanuscrits  s'accordent  sur  ce  pas- 
sage. On  lit  omnes  dans  Téd.  Princeps ,  et  ceUes  de  Pins  et  de 
Masérius;  J'ai  supprimé  ces  trois  vers  dans  la  traduction. 

(29)  Typhon, 
Igné  simul  ventisqae  rnbens. 

Typhon  est  fils  de  la  Terre  et  du  Tartare  selon  Apollo* 
dore  (c).  Hésiode  {d)  le  peint  comme  un  vent  impétueux  et  terrible» 

Tu^àova***«  ^tivov  6*  ûÉptantiv  t*  àve^ov* 

(a)  Metam. ,  lib.  1&\1 ,  v.  393. 
{b)  Annal..,  lib.  XIV ,  cap.  9. 
(c)  Lib.  I ,  cap.  6 ,  .pag.  34* 
(«{),Théogoqie/ V.  3o6. 
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Euripide  {a)  compare  Parthénopëe,  k  un  Typhon  qui  fondrait  sur 
une  ville,  Tufùc  nûXaiviv  &i  nç  tfAirtoùv^  eufin  Pline  (b)  le  repré- 
sente comme  un  violent  tourbillon  qui  porte  partout  la  ruine  ^ 
et  que  nous  dc'signons  sous  Je  nom  de  Trombes.  Je  rapporte  son 
passage.  «  Sin  vero  depresso  sinu  arctius  rotati  (  venti  )  efiregerint 
(  nubem  )  sine  igné ,  boc  est  sine  fulmine ,  vorlicem  faciunt ,  qui 
TypboD  Yocatur....  Defert  Lie  secum  aliquid  abruptum  e  nubc  ge* 
lidâ,  convolvens,  versansque,  et  ruinam  suam  illo  pondère  aggra- 
vans,  et  locum  ex  loco  mutans  rapida  vertigine  :  prascipua  navi- 
gantiumpestis,  non  antennas  modo,  verum  ipsa  navigia  contorta 
frangens...  idem  illisu  ipse  repercussus ,  correpta  secum  in  cœlum 
referty  sorbetque  in  eicelsum. 

(3o)  ToUîtar  bine ,  totusque  mit  Tirynthins  arcn  , 
Pectore  certa  regens  adversa  spîcula  flamma  p 
Per  piceos  accensa  globos ,  et  pcdtus  harundo 
Per  médium  contenta  fugit. 

Ni  Heînsius ,  ni  Burmann ,  ni  Harlës  n'ont  rien  compris  à  ces 
vers  qui  sont  admirables ,  le  premier  surtout,  ffinc  a  ici  le  même 
sens  que  dans  le  passage  cité  plus  haut  (c) ,  hinc  manus  infelix* 
Cet  appareil  menaçant,  ce  nuage  de  feux  qui  ceigDait  la  tête  de  cet 
énorme  Phl^yas ,  et  qui  le  faisait  ressembler  k  un  météore  en<* 
flammé,  loin  d'épouvanter  Hercule ,  est  précisément  ce  qui  relève 
son  courage.  Tollitur  hinc,  La  répétition  de  pectore  et  de  pectus  ^ 
blâmée  par  Burmann ,  et  qui  lui  a  fait  marquer  d'un  astérisque  le 
\tTs  pectore  certa  regens ,  cette  répétition  est  indispensable  pour 
fexpression  complète  de  la  pensée. 

(3l)  Hercule ,  snr  son  arc  se  courbant  tout  entier  f 
Ajuste  d^on  œil  sûr  la  flèche  inévitable 

(a)  Phaemssae ,  v.  I  i6t. 

{h)  lib.  II ,  cap.  XUX  f  pag.  y^ 

(c)  Ver»  95. 

a.. 


; 


.«ï*     -  ^»\^  .^'k*.      ^*>mm^ 
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n  U  dirige  au  cœur  ;  et  d^  sur  le  sable , 
La  flèdie  dans  le  oœnr ,  I^ilégyas  expirant 
Roole; 

On  pourrait  croire  qu'il  y  a  de  l'exagération  poétique  dans  cette 
peinture  de  l'habileté  d*Hercule  à  tirer  de  l'arc  Cependant  plu« 
sieurs  peuples  sauvages  en  offrent  de  nos  jours  des  exemples  non 
moins  étonnants.  Les  Galmouques  sont  si  adroits  à  drer  de  l'arc , 
(dit  lady  Graven ,  dans  son  Toyage  en  Crimée  (n)  ),  que  d'un  coup 
de  flèche ,  l'un  deux  tua  en  ma  présence  une  oie  à  la  distance  de  cent 
pas,  et  l'autre  cassa  un  œuf,  par  le  même  moyen ^  à  la  distance  de 
cinquante. 

(Sa)  Sa  barbe  épaisse  an  brandon  dévorant 
Fournit  en  s^allamant  une  flamme  nouvelle. 

Dans  Orphée  (b)  j  les  hommes  guerriers  qui  habitaient  la  mon- 
tagne des  Ours,  près  de  Cyzique,  combattent  aussi  armés  de 
torches  ou  de  massues  de  sapins. 

rd3}  Has ,  precor ,  exuvias  et  opima  cadavera. 

Sic.  Yatîc.  Bon.  cod.  Cok.  éd.  Princeps.-  Pii ,  MaseriL  Opima 
cadavera  y  Nostro,  éd.  Princeps.  maie. 

Et  opima  cadavera ,  Nostro, 
Linqoite,  aityferetro. 

Pius.  non  melius.  Nestor,  in  Yatic.  et  Bon.  cod.  Dès-lors  le  sé|is 
est  dair ,  et  je  ne  vois  pas  ce  qui  embarrassait  encore  dans  ce 
passage  Heinsius ,  Burmann  et  tous  les  autres.  Yalérius  a  traduit 
ce  dbcours  d'Homère  (c). 


{a)  Pag.  Î141. 

(//)  Argon. ,  V.  5^0 ,  éd.  de  Schneider. 

(c)mad.,lib.VI,  v.67. 
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&  fiXot,  ^(ùiç  Âavoiet,  ftifoEieovTi^  ÂpYioç  ^ 
(aVitiç  vuv  Ivàpttv  iirtCotXXopievoç  ^  p^eToirtdft 

dXX*  av^pAç  XT8tv«>(Aev  lirtira  ^i  xai  rà  toXci 

«  Mais  Nestor  exhorte  les  troupes  h  haute  voix  :  amts ,  h^ros  de  k 
Grèce,  ëlèves  de  Mars,  qu'aucun  de  tous  ne  demeure  en  arrière 
par  la  soif  do  butin,  occupé  du  désir  de  retourner  yers  les  vais* 
seaux  avec  de  grandes  richesses  ^  mais  immolons  nos  ennemis  ;  et 
TOUS  peurreÉ  ensuite,  maStres  de  ta  plaine,  vous  charger  à  loisir 
élmraenses^  dépouilles.  Trad.  de  Bitaubé.  »  J'ai  conservé  opima 
irec  fiarlês  et  les  manuscrits. 

(34)  lp6e..... 

Dos  campi  Mardsqne  potens  ^ 

Boraiann  entend  ce  passage  autrement  que  moi.  Il  fexplîque  ^ 
Jason  maître  du  champ  de  bataille.  Qui  fusis  in  fugam  hostibus, 
Victor  jam  est.  J^ose  proposer  un  tout  autre  sens.  Jason,  le 
chef  habile  qui  conduit  la  guerre  f  ftfi  cemnaU  le  champ  de 
hataiUe  ,  Jason ,  tout  général  qu'il  est  fait  ici  lui-même  Toffice  de 
soldat.  On  voit  que  dans  cette  explication  Vipse  n'est  plus  un  mot 
oiseux.  Il  ofire  une  idée  de  plus. 

(35)  Hinc  Halyn ,  hinc  rigido  transcotrens  demetit  ense 
Prodiis. 

Tai  substitué  aux  noms  d'Halys  et  de  Prothis ,  qui  sont  d'ailleurs 
fort  inconnus ,  d'autres  noms  de  Gyzicéniens-qui  se  trouvent  dans 
Apollonius^  et  qui  sont  beaucoup  plus  harmonieux.  Protinus, 
God.Bon. 

(36)  '^els  60U8  les  bras  nerveox  des  ardents  bûcherons  . 
Tombent  les  noirs  sapins  d'une  forêt  épaisse  : 

Cest  encore  de  l'Iliade,  que  notre  poète  a  traduit  ces  b^aux 


lo^à  NOTES 

Ters;  écoutons  le  grand  Homère  liû-méme  ponr  mieux  juger  do 
talent  de  celui  qci  Ta  ilnitë. 

cSpeoc  iv  Pt99T.ç  9  fxodcv  ^s  Te  yiver*  (xxcmn- 
A;  TÛv  âpvuTO  ^cûircç  àtrè  x^^^«  eàpuo^eivi;  , 
Xa>Jccû  T( ,  ^ivoû  Ts ,  ^oûv  t'  tuirctviToéttV , 

A  Gomme  le  tumulte  des  bûcherons  nombreux  abattant  une  forêt  de 
ebénesy  s'élève  du  fond  dune  vaUée,  et  retentit  dans  un  espace 
lointain  ;  ainsi  s'ëlèyc  de  la  plaine  étendue  le  son  bruyant  des 
casques ,  des  cuirasses ,  des  peaux  arrondies  en  bijncliers  que 
frappent  à  coups  redoublés  les  glaives  et  les  lances.  »  Tnid.  de 
Bitaubé.  • 

(37)  OûcamBensiniinCyaîtfHercalisaniiîsy 

Cette  jactance  familière  aux  héros  des  premiers  âges  se  trouve 
aussi  dans  la  bouche  d'Ênée  (h)^ 

Hoc  tamen  infeliz  miseram  solabere  morteni) 
JEaem  magni  dextrà  cadis. 

Achille  l'emploie  aussi  (c). 

Qaisqais  es ,  A  javenis ,  solatîa  mortis  habeto, 
Di3dt>  ab  Hamonio  quod  sis  jugulatos  Achille* 

(38)  Prospéra  Jano« 
Junon  propice  k  tes  vœus« 

(89)  Refulsit 
Lana  polo  : 

Refulsit  lima  polo.  Bret^is  îuna.  Une  lueur  fugitive  de  la  lune 
comme  dans  Horace  {d)y  Brève  lilium^  le  lis  dont  l'éclat  est  si  fu- 

'  '  ^1» 

(rt)Uiad.,lib,XVl,v.  633. 
{b) £ncid. ,  lib.  X  y  v.  829. 
(c)  Mctani. ,  lib.  Xïl ,  v.  80. 
{dj  yb.  I ,  ode  XXXVl ,  v.  i6L 
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gidf.  L'Aymologie  du  mot  de  hma  est  fixëc  par  deux  passages , 
J'iin  de  Gc^ron  {a).  Luna  a  lucendo  nominata  est  :  eadem 
enim  est  Lucina,  L'autre  de  Catulle,  dans  son  hymne  à  Diane  (^). 

Ta  Locina  dolentibus 

Judo  dicta  puerperis  ; 

Tn  potens  Trivia ,  et  notho  es 

Dicta  lumine  Luna. 

Ily  avaîf  un  ancien  verbe  grec  Xuv6»  qui  signifiait  briller ,  ceqpiî 
me  £iit  pencher  pour  Tëlymologie  donnée  par  Gice'ron. 

(40}  Per  clipei  cedentis  opns ,  cratemqae  triiicem , 

Cratemque  triiicem.  Partem,  Valic.  éd.  Princeps.  Pii  et  aliae. 
Cratem  correxit  Heinsius ,  probatque  Gesner.  in  Thesaur.  v. 
triUx.  Trîlicem,  Tpi{AiToy,  ductuma  textura,  cum  triais  filbnim 
ordinibus  textum  sit,  dit  Heyne ,  ^n.  5.  4^7'  ^"  aureis  lamellis 
tnplici  ordine  sibi  innexis,  id,  Mn.  7.  ôSg. 

(4i)  D  frappe  avec  Mélanthe 
L*heureax  Phocès,  d*abord  liélège  infortuné  > 

Lelegum  qui  pulsus  ab  oris.  Les  Lëlëges  dont  le  nom  vient  de  ' 
Ufîù,  j'assemble,  je  ramasse  y  e'taient  ainsi  que  les  Éoliens,  un 
composé  de  diverses  nations.  Ils  habitaient  anciennement  entre  le 
cap  Lectos  et  llda.  Selon  Homère  (c),  et  Strabon  {d\  lorsqu'Achille 
eut  ravagé  leur  pays ,  ils  passèrent  en  Carie,  et  s*emparèrent  des 
environs  d'Halicarnasse.  Les  Locriens  Épicnémidiens  étaient  des-i 
tendants  des  Lélèges,  si  nous  en  croyons  Pline  (e),  Solin  (f)  et 


(a)  lib.  li ,  de  Natura  deonim. 

(b)  Carm.  XXXIV ,  v.  1 3 ,  éd.  VolpL 

(c)  lUad. ,  lib.  XXI ,  V.  86. 

(d)  Lib.  XT.U ,  pag.  60S. 

(e)  Lib.  IV,  cap.  la ,  pag.  198. 
(/)  Cap.  VU,  pg.  17.  cd.  Saluw^îk 
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StraboD  («),  qui  donnent  beaucoup  de  détails  sur  FhfstMrf  i&lm 
peuple  d'Ane.  Hérodote  fournit  aussi  des  détails  cuiieox  sur  k* 
Lélèges. 

«  Les  Le'lëges ,  qui  ensuite  s'appelèrent  Cariens ,  du  temps  de 
Mipos  habitaient  les  îles,  et  fournissaient  à  ce  prince  des  bommes 
de  mer.  Ils  acquirent  alors  de  la  cele'britë,  et  se  distinguèrent 
plus  que  tous  Içs  peuples  connus.  On  leur  doit  trois  inventions  que 
les  Gikcs  ont  adoptées  depuis^  les  premiers  *ds  ont  enseigné  à  mettre 
des  panàcbes  sur  les  casques ,  ont  orné  leurs  boucliers  de  figures, 
et  ont  ajouté  une  anse  de  cuir  k  cette  arme  défensive  (b).  i> 

(43)  L'épaisse  obscurité  de  ces  affreux  combat» 
■     Par  son  profond  âlelice  augmente  le  fracas. 

Nos  al  ta  cadentum 
Ingentes  douât  sotrîtas,  ^ugetqne  ruinas. 

Voilà  encore  un  passage  qui  n'a  été  entendu  d'aucan  conmeci* 
tateur.  On  lit  dans  les  éditions  de  Burmann  et  de  Harles,  intentes 
donec  sonitus.  Il  est  évident  que  ce  donec  n'a  aucun  sens,  il 
n'offre  pas  même  de  construction.  J'ai  rétabli  donat  qui  se  trouve 
dans  les  manuscrits  de  Carrion  et  de  Boulogne.  Au  livre  S, 
vers  39^  ,  on  trouve  écrit  dônat  pour  donec ,  ce  qui  montre  la 
source  de  cette  erreur.  Ce  donat  a  dérouté  tons  les  interprètes^ 
parce  qu'en  cflèt  cette  expression  est  ici  d'une  très  grande  bar-, 
diesse ,  et  qhe  l'emploi  de  ce  mot  est  très  extraordinaire.  Le  sys- 
tème général  de  notre  auteur  est  d'éviter  souvent  les  images  phy- 
siques ,'  SI  bien  saisies ,  si  parfaitement  décrites  par  les  poètes  qui 
l'-avaieirt  précéda ,  notamment  par  Virgile,  dont  il  lui  eût  été 
d'autant  plus  impossible  de  soutenir  la  concurrence ,  que  ce  grand 
poète,  en  s'emparant  des  principaux  traits ,  les  avait  en  quelque 

(i)Lib.  Vn,pap;.  3ai. 

(^)  Hérodote ,  lib  I,  cap.  16  r ,  trad.  de  M.  Lardier ,.  i'».  édit.^ 
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lises  pour  ses  successeurs.  Qu'a  fait  Valerius?  il  sW  rejeté  sur 
ipressioDs  morales;  ce  qui  était  un  aperçu  nouveau.  Ici  l'au« 
le  s'arrête  point  à  décrire  les  détails  de  ce  combat  nocturne, 
recueille ,  il  me'dite  sur  l'impression  que  ce  combat  au  milSeu 
nuit  noire  et  profonde  devait  produire  dans  l'ame  des  com- 
Dts.  Ordinairement  la  nuit  et  la  nuit  profonde  est  le  temps  du 
bsolu  silence,  du  plus  tranquille  repos.  Ce  silence,  ami  du  som- 
ce  sommeil  paisible ,  sont ,  pour  emprunter  quelque  chose  de 
«ssion  du  poète ,  les  biens ,  les  dons  que  la  nuit  accorde  aux 
ins.  Dans  ce  combat ,  au  contraire ,  la  nuit  leur  lionne.....  des 
ifîreux  de  mourants  ;  elle  rend  les  cbutes  des  guerriers  plus 
issantes;  et  ensuite  il  fortifie  ces  impressions  mélancoliques 
nbres,  par  le  tableau  des  impressions  toutes  pareilles  que 
s  à  l'ame  une  éruption  de  volcan  entendue  dans  le  silence 
nuit,  où  l'oreille  attentive  saisit  jusqu'au  moindre  bruit; 
'au  halètement  de  la  flamme, 
vais  d'abord  traduit  ces  vers  tout  autrement. 

Le  fracas  des  guerriers  l*au  sur  Vautre  roulants  y 
Le  bruit  des  boucliers  Tun  sur  Taoïre  crodants 
Dans  ]a  profonde  nuit  an  loin  mngic  et  gfonde. 
Tel  TEtna ,  s^agitant  dans  sa  prison  profonde  , 
Quand  des  peuples  la  nuit  il  trouble  le  repos , 
Plus  au  loin  retentit  en  effrayants  éiAtos^ 

parler  des  fautes  de  détail  qui  peuvent  se  trouver  dans  féx^  ^ 
1,  on  voit  que  ces  vers  avaient  été  &its  dans  un  système 
différent.  On  s'était  attaché  aux  peintures  physiques;  on 
cherché  l'harmonie  imitative ,  le  retentissement  sonore  des 
et  des  rimes.  C'est  bien  la  manière  de  Virgile,  qui  est  excel- 
sans  doute;  mais  ce  n'est  point,  et  ce  ne  deva^  point  être 
de  Valerius ,  qui  pour  se  faire  lire  après  ce  grand  poète,  devait 
'r  surtout  de  lui  ressembler ,  parce  qu'il  n'y  a  rien  de  froid  et 
âgnifiant  comme  les  copies  et  Timitation.  Donai  gouvernant 
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Faocusatîf  est  ici  employa  pour  àat ,  dit  Yossius.  Et  il  cite  ce 
sage  de  Pétrone,  CorUemni  turpe  est  y  legem  donare  super 
J*y  ajouterai  ce  vers  de  Silius  {a\  Discatque  Lyaeo  Imbellem  d< 
diem. 

(43)  L*obscaritë  s*aocrott ,  lliomme  devient  barbare , 
1^6  voit  point  60as  tes  coups  son  semblable  monrir. 

Non  signa  Timm^  non  fdnera  oernunt  ; 

Je  n'ai  point  traduit  littéralement  le  mot  signa,  Pinden 
entend  par  signa  les  enseignes,  et  il  a  raison. 

Ascosea  tntti 
Le  varie  morti ,  di  goerrier  Tinsegne 
Por  sono. 

(44)  Ettepidisingnltibiisagrî 
liabentnm , 

Et  iepidi  singultibus  agri  labentiun.  Sic  Vatic.  Bon.  éd.  ! 
ceps,  Pii,  Maserii,  primaque  Carrionis.  Melior  lectio.  Tepià 
centi  sanguine  quem  moribundi  singultantes  ejecerant» 

(45)  Fata  trahqfis; 

Fata  trahens  ne  signifie  point,  comme  l'expliqué  Burni 
prolongeant  encore  sa  vie  quelques  instants ,  producens  a 
vitam  y  mox  periturus,  ce  qui  serait  commun  et  froid.  Fata 
henSy  signifié,  traînant  avec  lui  sa  destinée,  comme  on  t 
des  fers  qui  nous  entravent*  Yalerius  a  traduit  ce  yers  d( 
liade  (c)  d'Homère. 

Tune  Amaryncidem  Diorem  fatom  irretivit. 

{a)  Lib.  XI ,  V.  4o8. 

(6)  BcU.  Gallic. ,  lib.  YU,  cap.  ix. 

(c)Lib.  IV,  V.  617. 
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t  Là  les  destins  entourent  des  liens  de  la  mort  Dîorës ,  fils  d'Âma- 
lyncëe.»  Cette  expression  ayait  de'jà  été  imitée  par  Apollonius  (a)  t 

(  àm  )  ^*  Oirb  vuxTi  itihiot 

(46)  Crédit  ovans  ;  taies  aditas ,  ea  gaodia  fingit.^ 

Taies  adituSy  un  tel  succès  :  aditus  a  ici  le  même  sens  qut 
,  dans  cette  phrase  de  Pétrone ,  non  imprudens  consiUum^  si  aâi^ 
tamhabereU  Jd  est,  si  instituiposseU  Bunnann. 

(47)  Tel  Cens,  ranîmant  nne  impuissante  haine , 
Sort  des  sombres  cachots  on  Japiter  Tenchalne. 

Céus  est  fils  d'Uranus  et  de  la  Terre,  et  père  de  Latone,  selon 

Apollodore  (p) ,  et  Hésiode  (c).  Il  fut  jeté  dans  le  Tartare  pour  ayoir 

roolu  détrôner  Jupiter. 

Tam  parta  Terra  nefando 
Cœnmqne  Japetomqne  créât ,  Meviunqne  Typhosft  ^ 
EU  coDJuratos  cœlom  rescindere  fratres  (c^. 


(48)  SatomnmTityonqneTocat^ 

Tityus  fut. tué  par  Apollon  pour  avoir  voulu  violer  Latone;  il 
était  fils  de  Jupiter  et  d'Élaré^  selon  Apollonius  («),  et  ApoUo- 
dore(y).  M.  Heyne  ajoute  (g)  qu'il  fut  encore  puni  après  sa  mort, 
et  que  plongé  dans  les  enfers ,  des  vautours  lui  rongent  sans  cesse 
le  coeur  (à).  Homère  (i)  suit  encore  une  autre  tradition ,  le  place  dans 

(a)  lib.  1 ,  y.  to38. 

(6)  lib.  I ,  cap.  I ,  pag.  4  et  10 ,  éd.  sec.  Heyne. 

(c)Theogon.,  ▼.  i34> 

(d)  Virgile ,  Georg. ,  lib.  I ,  y.  978. 

(e)  Lib.  I,  y.  760. 

(f)Tom.I ,  pag.  21  ,  et  tom.  H,  pag.  19 ,  éd.  sec.  Heyne. 
(^)  D'après  Homère ,  Odyss. ,  lib.  XI ,  y.  5y5>  que  Virgile  a  tradoît^ 

în.,lib.VI,y.595. 
(^]  Vid.  Pausan. ,  b'b.  X ,  cap.  4  9  pag.  3o6. 
BOdjMtejliUVII,  V.324, 


/ 
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FEubëe ,  H  le  fait  visker  par  Rhadamaate.  Piodarc  («)  donut  pMi 
sière  à  Euphéinus  Europe  fille  de  Tityus. 

(49)'  Et  Talfireiix  chien  des  morts  ,  et  Thydre  des  enfert. 

Et  sparsx  jnba  repolit  bydrae.  '  .1 

Cest  cette  hydre  terrible  que  Virgile  {b)  place  aux  portes  jobt 
enfers  y 

Qoinquaginta  atris  immanis  hiatibus  Hydra 
Sievior  intus  habet  seflcm. 


■   •   mt— 


•  < . 


Celte  hydre  dout  parle  Lucrèce  (c),  Hydra  veueuatîs  yalIata'eofaiTlr 
bris  ;  cette  hydre  qu'Euripide  (d)  appelle  le  monstre  aux 
têtes  ^  (Aupio^^avov  xûva  Aspvaç. 

(5o)  et  justa  saoguis  exuberet  urna.  _. 

Et  justa  fi^nguis  exuberet  urna.  God.  Bon.  Va^.  lia.  Prinp; 
Pii,  Maserii.  Tous  les  manuscrits,  toutes  les  éditions  àndeniNSy 
s'accordent  sur  cette  leçon.  J'avais  cru  d'abord  que  dans  les  aaatyj 
iîces  des  prêtres  de  CybèJe  il  pouvait  y  avoir  une  urne  dans  iaqadb 
les  Galles  laissaient  couler  le  sang  qui  ruisselait  de  leurs  Uei^'j 
sures  pour  en  arroser  ensuite  l'autel  ou  la  statue  de  la  déesse*  Mail  ' 
il  fallait  appuyer  cette  conjecture  de  preuves  positives.  Vossial 
avait  corrigé  le  texte,  et  proposait  de  lire  jussd  ulndy  ce  qui  avait 
été'  adopté  par  Heinsius,  par  Burmann  et  par  Harles,  transporta 
dans  le  texte ,  et  reçu  même  comme  la  leçon  écrite  par  le  poète, 
Il  me  semblait  pourtant  étrange  que  les  copistes,  contre  kir 
coutume ,  eussent  changé  un  texte  clair  et  simple  eu  un  texte jbIus 
difficile  à  comprendre,  et  eussent  tous  écni  justd  umd  y  si  le  pttNti 


(4r)Pyth.lV,v.8T. 

(b)  JEmeid,y  lib.  VI ,  v.  S^ôw 

(c)  Lib.  V ,  v.  ^7.. 

(d)  Hercol.  Fur. ,  v.  419* 
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«vadt  mis  jussd  ulnd.  Enfin  Fauteur  du  traité ,  attribué  à  Lu- 
cien ^  sur  la  déesse  Sjrrienne  (a),  m'a  fourni  cette,  preuve^  qu« 
^icandre  et  Giëment  d'Alexandrie  ont  encore  fortifiée  de  leur  ter 
uoignage. 

c  Junon  Assyrienne ,  appelée  Dercélo  par  ces  peuples ,  et  que 
fauteur  prouve  être  la  méine  que  Cybèle ,  ordonna  dans  un  songe 
à  Stiatonice  Fëpouse  d'Antiochus ,  de  lui  bâtir  un  temple  à  Hiérar 
poKs,  la  menaçant  -de  tout  son  courroux  si  elle  désobéissait  à  ses 
(sdres.  D'abord  jStratonice  ne  fit  aucun  cas  de  ce  rêve ,  mais  étaat 

r 

■  tombée  dangereusement  malade  y  elle  raconta  sa  vision  au  roi;  ils 
poHÛrent  de  bâtir  le  temple,  et  la  maladie  cessa  tout  k  coup.  Le 
n»  ayant  ùk  venir  un  de  ses  plus  fidèles  amis ,  nommé  Gombabw, 
jBone  boaame  d'une  beauté  parfaite,  lui  dit  qu'il  lui  confiais seti 
époose  y  le  soin  de  bâtir  le  temple ,  de  présk4e.r  aux  sacrifiées ,  et  le 
commandement  de  l'armée  destinée  à  protéger  et  à  accomplir  cet 
ouvrage.  Go^i^^us ,  après  avoir  fait  d'inutiles  efforts  pour  dissua- 
der de  ee  dessein  le  roi,  dont  il  craignait  d'exciter  la  jalousie  y 
l'arréla  enfii^  à  ce  parti,  11  s'enforme  cbez  lui ,  et  pour  évita*  le 
péril  d'être  infidèle  envers  son  roi  et  son  ami,  il  se  mutile,  re»- 
fisrpe  jses  testicules  coupées  dans  un  petit  vase  avec  du  miel,  de  la 
inynbe  et  d'autres  aromates ,  scelle  ce  vase  avec  son  Gacbet ,  et 
prie  le  roi  de  lui  conserver,  jusqu'à  son  l'etour,  ce  dépôt,  quLcon^ 
lient  tout  ce  qu'il  possède  de  plus  précieux.  Au  bout  de  trois  ans 
employés  à  l'édification  du  temple,  Sti*atonice  étant  devenue  éprise 
de  Combabus,  et  le  roi  sur  les  rapports  qui  lui  venaient  d'Hiârap- 
piBs,  ayant  conçu  la  plus  violente  jalousie,  le  fit  amener  à  sa 
cour  y  et  le  condamna  à  mort.  Combabus  pour  toute  défoose  de- 
manda au  roi  de  faire  produire  Furne  (^'il  lui  avait  confiée ,  en 
brisa  l'anneau  y  montra  au  roi  ce  qu'elle  contenait ,  et  s'exposa  lui* 
même  à  sa  vue;  le  roi  fit  mourir  les  accusateurs,  le  coQibla 
*  »  ^  ■  ' 

(a)  Locianns ,  de  SyriA  deâ^  tom.  III ,  éd.  Heaisterliasii ,  p.  4^  et  sqq. 
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d'honneurs  et  de  présents ,  et  le  renvoya  aclever  le  temp 
passa  le  reste  de  sa  vie,  et  où  l'auteur  de  ce  traité  vit  sa  st 
airain ,  exécutée  par  Hermoclès  de  Rhodes.  Plusieurs  de  s< 
pour  le  consoler,  voulurent  partager  son  malheur ,  se  mu 
comme  lui ,  et  vinrent  passer  avec  lui  leur  vie.  Le  souveni 
devoûment  sublime  de  l'amitié  a  été  conservé  dans  une  cér 
que  célèbrent  les  Galles,  (a)  Tous  les  ans,  à  un  jour  fixe  chc 
ces  prêtres  rapporte  d'un  lac  situé  à  peu  de  distance  du  tem 
dont  la  garde  est  confiée  à  un  Galle,  un  vase  rempli  d'«au 
cheté  avec  de  la  cire.  Ce  ne  sont  pas  eux-mêmes  qui  rom 
sceau  et  qui  en  répandent  l'eau,  mais  le  Galle  consacr 
office,  qui  reçoit  leurs  vases,  en  inspecte  les  sceaux,  le 
et  «1  détache  la  cire.  Eux  alors  répandent  dans  le  templ 
qu'ils  ont  rapportée ,  et  s'en  retoui'nent  après  avoir  conso. 
sacrifice.  » 

La  formule  mystique  que  prononçaient  les  initiés  aux  m 
d'Atys  et  de  Cybèle,  rapportée  par  Clément  d'Alexandrie, 
niiione  ad  gentes^  et  citée  dans  Vossius(^),  fait  allusioi 
usage  :  'hx  rufiC'Travou  ^çayov ,  ex  xupkêflcXcu  ^iriov,  Ixepvofopmaa, 
iraorèv  &7ré(^iov-  Mot  à  mot,  ex  tympano  comedi ,  ex  cymbal 
craterem  gestan,  ingressa  sum  thalamum.  Ce  vers  de  Pti 
j  a  trait  aussi  {c]. 

vi  dcTt  xEpvofopoç  l^axopoç  ^(dpbtaTpta  P&iy];* 

«  comme  la  prétresse  de  Cybèle  qui  porte  l'urne  sacrée.  » 

C'est  pour  cela  que  Prudentius  {d)  dit  d'un  Galle  qui  se  ce 
à  Cybèle. 

Ast  hic  metenda  dedicat  genitah'a, 


(a)  Lucien. ,  tom.  III ,  pag.  485. 

(b)  Theologia  geniilis ,  lib.  II ,  cap.  53 ,  tom.I,  pag.  3ox4 

(c)  Alexi[)harinaca.  pag.  i44  y  V.  3  ,  cd.  Goriaei 
(</}  Hymne  in  Romauum. 
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Komen  redso  midgant  ab  inguinc  ; 
Otfert  padendum  semivir  donom  dea  : 
lUam ,  revnlsâ  masculini  germinîs 
Venâ)  efiioenti  paKdt  anctam  sfmgqîne. 

Quant  k  r^pithète  àejustd  employée  dans  le  sens  de  plendy  elle 
est  si  usitée  que  je  me  contenterai  d'en  rapporter  peu  d'exemples, 
iuios  justos  peragere ,  dans  Oride  (a\  Acies  justa ,  dans  Quincti- 
fai(&]^  justus  amnis  dans  Tite-Live  (c). 

!  (5i)  Audit  firemitusirasqaeleoaoïii; 

Gomnaqne , 

I 

Comua  les  espèces  de  cors  ou  d'instruments  recourbes,  que  le» 
Galles  fiûsaient  résonner  aux  fêtes  de  Cybèle.  Raucisonoque  mi* 
imtar  comua  cantu ,  a  dit  Lucrèce  {d).  Catulle  {é)  place  des  cors 
i  la  suite  de  Baccfaus,  et  j'ai  prouvé  plus  haut  que  le  culte  de 
les  deux  divinités  avait  beaucoup  d'analogie. 

Molti  raudsonos  efflabant  comua  bombos. 

kumann  et  Harles  n'avaient  pas  fait  de  note  sur  ce  mot  qui  exi- 
geait une  explication. 

£t  motas  incer  nnbila  turres. 

C^bUe  est  toi^ours  représentée  avec  une  couronne  de  tom*s  sur  la 
lite.  Yoyez  ci-dessus  la  note  8.  du  3*.  livre. 

(5a)  Qtiod  si  tança  laes  seros  duraMet  îa  ortot^ 

Quod  51  tanta  Jovis.  God.  Bon.  Vatic.  éd.  Princ.  quod  si  Ti- 
Unis.  éd.  Pii,  Maserii ,  Garrionis.  Harles  propose  de  lire  quod  si 

{a)  Metam. ,  lib.  X,  ▼.  36. 

(b)  Lib.I,  cap.  to. 

(c)  Lib.  I ,  cap.  4* 
{dj  Lib.  U,  V.  619. 

(e)  EpïthaX,  Xb«ûd. ,  ▼.  263 ,  cd.  Vol  pi« 
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cura  Jovis  y  et  je  crois  à  tort  ;  car  on  ne  peut  rien  trourer  de  : 
que  la  correction  de  Vossîus^  qiit)d  si  ^anta  lues  y  que  Burm 
placée  dans  son  texte. 

(53)  Supremam  celera^it,opein ,  natuque  tereno 
bitonuit  y 

NuXuqUe  sereno  ùUqhuîL  Yalérius  a  traduit,  nais  ca 
poète  y  les  beaux  vers  d'Homère  suc  le  signe  dont  le  roi  des 
scelle  sa  promesse.  L'epithète  de  sereno  qu'il  y  a  ajoute'e,  don 
core  une  plus  haute  idée  de  la  puissance  de  Jupiter*  Voici  le 
de  l'Iliade  (a). 

^^  xal  xuav^Tiaiv  iit*  o^puffi  veuve  Kpovîttv* 

jcparoç  dtw'  àdavàroio'  pte'yav  ^*e).Ê>.iÇev  OXup.7rov. 

.  •         •• 

«  Le  fils  de  Saturne  fit  un  signe  de  ses  noirs  sourcils.  Sa  cbe^ 
divine  s'agita  sur  la  terre  immortelle  y  et  la  vaste  Olympe  trem 
Catulle  les  avait  déjà  imités  y  dans  l'épithalame  de  Thétis  et  ( 

Annoit  invicto  cœlestum  numiae  rector ,  ^ 
Quo  tune  et  Telim  atqae  honrida  contremaeraDt 
'     iEquora ,  concussitqne  mioantia  sidéra  mundus. 

(54}  Nec  terga  ruentum 
Mens  Minyis  conversa  sequi  : 

Conversa  se  rapporte  à  mens  et  non  à  terga, 

(55)  Eoœ  llrvi'prîmos  fiuai  spargere  lumine  portas 
Ortadies; 

Ecce  èevi  primas  jam  spargere  lUmine  portiis.  Sic.  cod. 
éd.  Priuc.  Pii ,  Maserii  y  Garrionis.  fiufmann  a  mis  dans  son 

(«)Lib.I,  V.  5a8. 

(6)  Vers  aoi.  pag.  183.  éd.  Voss. 
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1  correction  dUemsius,  primos  portas*  M.  Jacobs^  P*  75  des 
[îscellanea  pbîlologica  de  M.  Matthias ,  pn^ose  une  correction  qui 
te  semble  un  peu  trop  hardie  : 

En  oodi  primo  jam  tpargere  lamine  porun 
OrtadieSk 

3  ne  sais  pourquoi  cette  double  ëpithëte  leur  déplaît  Elle  se 
tnnre  si  fré^mment  dans  Homère ,  dans  Virgile  et  dans  tous 
!S  antres  poètes,  que  )e  crois  qu'on  pourrait  conserver  cette  leçou 
'(m  manuscrit  et  des  anciennes  éditions ,  qui  est'tout  à  la  fois  claire 
t  poétique» 

(56)  Gea  pavec  ad  crâes^  et  uîstia  Pentbeos  era 
Tbyas. 

Pentliée  Bis  d^bion  et  d^Agavé,  roi  de  Tb^s,  refiisa  de  re« 
mmaitre  la  divinité  de  Baccbus ,  et  de  recevoir  ses  mystères  (a).  Ce 
iea  pour  se  venger  ^ara  Tesprit  d'Agave  (fc),  mère  de  Pentbée^ 
Ino  ,e!t  (FAutonoé  ses  sœursv  Un  jour  que  Pentbée,  caché  sur  ua 
rbre,  regardait  ce1el)rer  les  mystères  interdits  aux  pro&ues  (c),  sa 
1ère  excitant  les  autres  bacchantes ,  et  le  prenant  pour  un  lion  {d) , 
lour  un  taureau  (e)  ou  pour  un  sanglier  farouche  ^  le  déchira  de  ses 
>ropres  mains.  Lorsqu'Agavé  eut  reconnu  son  erreur,  elle  s'exila 
le  Thèbes.  Dans  Euripide  (f)  et  dans  Ovide  (g) ,  Agave  arrache  de 
>es  mains  la  tête  de  son  malheureux  fils,  et  la  porte  en  triomphe; 
^  quetf  béocrite  {h)  a  rendu  par  un  mauvais  jeu  de  mots. 

il  optoc  ir^vOvijAa,  xaX  où  IIiv6^&  f^potaau 

-  ■  1 — * 

(a)Hygiii. ,  pag.  3o4 ,  éd.  van  Scavcrea. 

(6;  Hyg^  1.  c.  ÂpoUod.  9  lib.  III ,  eap.  5 ,  s.  d.  •    ' 

(e)  Theocric.  >  Id.  XXVI ,  v.  lo  *,  Eoripid. ,  Baoch. ,  y.  ig^* 

(d)  Euripide ,  ÂpoUod.  1.  c.        ^ 

(e)  Ovide ,  Meiam. ,  lib.  m,  V.  715. 
(f)Bacch.,  V.  1137. 

iS)  Metam. ,  lib  III  >  v.  7^7. 
(*)  Id.  XXVI ,  V.  26. 

n.  8 
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«Rapportant  de  la  moBtagM  le  deuit  et  non  Pentfaée  vr,  Stace  {a)  a 

pekrt  aussi  cette  stupeur  d'Agayë. 

Cum  laMd  (farorem        ^ 
Vicit ,  et  adcotuiinm  lacrymas  expavit  i^y«. 

^cbyle  ayait  composé  une  tragédie  de  Pentfaée,  que  nous  ayons 
pei:due  (il)*»  V 

Pau^nias^C^)  dit  que  Gartalins ,  originaire  de  Drip&e»,  enl^  une 
fille  quisenoimnaît  Thya.  EUé  Ait  prêtresse  de  Bacckas,  et  té- 
]âaifa  la.  pji'Qmiere  les  orgies  en  l'honneur  de  ce  dieu.  Dcpaés  ce 
temps-là  on  donna  le  nom  de  Tbyades  à  toutes  celles  qui  ^Brâiilieit 
furieuses  en  Tbonneur  de  Bacchus. 

(S7)  'inpulsse  jam  se  Deus  agmine  matris 
Âbstulit. 

uégimne  mairie,  La  troupe  qui  entourait  la  mère  de  Rtediée , 
'^omBxeAsiîï^fjiicam{d)(MeteUus)y  Cœsaris  agmina  rumpmiu 
Mételtus  perçant  la  troupe  qui  environilaît  César. 

(58}   Pars  tenues  flâtus ,  et  aahuc  stridentia  prensant 
Yblnera. 

Bars  tenues;/ïtf ft£5 ,  sic  cod.  Vatic.  Bon.  éd.  Princ.  PS,  Mascrii: 

maie.  Flatus  Carrionis  codex,  CTest*  lé  yrai  sens.  Ce  vers  a  trait  à 

un  usage  dés  aneiens.  Les  yiyants  cherchaient  à  recueillir  te  dernier 

souffte-desrmoaranis.  Anne  r^ndee  dernierderoir  à  Didon  (e): 

Ablàaiti  ;  et ,  cxtremas  si  qais  saper  halitus  errât , 

Ote  legaiB.  • 

Oyide  dit  aussi  (/)  : 


•pi 


(a)  Thebaïd. ,  lib.  III  y  y,  tSg. 

(b)  Vii.  Schol.  Pind.  Pyih.  m ,  V.  173  ;  Servîut ,  JEneid. ,  Kb.  IV,  t.  469^ 
Paasanias  ,  lib  11 ,  cAp.  9 ,  peg.  1 16  ;  Philostrat.  Icon ,  lib.  I ,  cap.  xS. 

(c)  Lib.  X ,  cap.  6.  ■^' 
(cOLib.  m,  V.  116. 

(c)  iEncid. ,  Ub.  IV ,  V.  684. 

(/)  Trist. ,  lib.  IV ,  élcg.  lU ,  v.  4x. 
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Spiritus  hic  per  te  patrias  exiisei  'tk  aorat* 

Voyet  sur  ce  vers  la  note  d'Haries. 

(69)  MeqaetoùspocJasiHineplaflgeretetTor? 

Meque  tuus  melius  nuiIc  pkngeret  errdr.  Metius  în  cod.  Bon. 
éd.  Prmc.  Pii ,  Maiseriiy  et  oodke  Grdteri.  Je  le  remeitrais  dans 
le  texte. 

(€d)  Né<GlaruAtuieâatraDeî|qnercasi|ae't'oiuKidf/ 

ApoUottCtaFiendtaîtadoréâColoplion  ville  de  Ftonie  (a).  Quand 
on  consultait  l'oracle^  le  prêtre  descendait  dâois  utt  antre,  ^  buvait 
de  l'eau  d'une  fontaine  sacrée,  et  rendait  ses  réponses  en  vers. 
Germanicus  alla  eonsnller  cet  oracle  (5).  v  Relegît  Asiaià,  â^pellit-- 
que  Golophona  ^  ut  €kirii  ApolKnis  ofaciilo  uterétnr .  Noto  femina 
illic ,  ut  apud  Delphos ,  sed  e^rtis  e  fbfnlNis,  et  fermé  Wiktd  accitus 
saeerdos ,  numcrum  modo  consultantium  et  hoiftirbr  atrdit  :  tum 
m  specum  degressus,  Iiaustâ'  fbnlis  arrani  aquâ,  ignarus  plerum- 
que  litterarum  d;  éàfrmiiïàtai ,  edîf  jfespbnsa  veVsifcns  compositis 
super  rébus ,  (j^iia»  ^is  ifienfe  concéprf  ».  Plttie(cjnotis  apprend 
que  Teau  de  celte  grotte',  «n  faisant  rendre  de^  oracles ,  abrégeait  la 
vie  de  ceux  qui  en  bttVâfîetit  «  Col<^!iotii? ,  M  ApoBïnis  Cl^rli  specu 
lacuna  est,  cujus-potiimîra  rèddnmur  oraciiîà ,  biheiifîûm Éreviore 
vitâ.  »  Anacréon  ditanèsi  {d)  que  l'eau  de  \k  foutamé  de  Clàros  ren- 
dait furieux  ceux  qUr  en  buvaient. 

daros,  selon  \t  séHoRaste  d'ApoIlobluS  (î^,  élaif  une  ville  près 
deColophoh  coneatrée  à  Apollon  ,  oîi  se  trouvait'  un  orâde  établi 
par  Manto,  fiHe~dc  Tirésias.  Galcbâs'(/)  alla  dans  cette  ville  pén- 


mkàm 


(a]Strabon,lib.XiV,pag. 64'^9^^'9^'>Plû^>  lib.  Vy  C99. 

(&)  Tàdt.  Annal,  lib.  Il ,  cap.  54* 

(c)Lib.  II,  cap.  106,  pag.  lai.  Lia.  19^ ed  Hord. 

(d)  Ode  Xffl ,  V.  5. 

(e)Lib.I,v.3o8. 

(/]DitStraboD,I.c. 

8.. 


\ 
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dant  le  siège  de  Troie,  et  il  y  monrut  de  douleur  d'y  avoir  ren* 
contré  un  devin  plus  habile  que  lui. 

Quercus\tonantis  >  les  cbénes  de  Dodone  qui  rendaient  des 
oracles  rëvére's  dans  toute  la  Grèce  (a)*    . 

(6i)  Je  Taiperda,  dit-elle,  à  la  fleur  dé  son  ftg;e: 

Notre  poète  a  imité  tout  ce  discours  de  l'Iliade  d'Homère  (p),  et 
quand  Andromaque  (e)  quitte  son  Hector  qui  revole  au  combat  ^  et 
lorsqu'ensuite  Priam  lui  ramène  le  cadavre  de  son  époux. 

ixTOpoç  àv^pof  ^voio  xapi}  ftirà  xt^^Vt  Ixouaa* 
Xuiretç  iv  (Aiyocpotat*  naxç  ^'  In  vnmoç  ofircdc , 

iXX*  âxi>*.  oO<^i  ftoi  itxn  irarn^  xoU  iroTvta  {Aiarinf  • 

iiroi  yàp  irarip*  dl(i.èv  àiréxTavt  ^oç  Âxt^tùç  »  ^ 

i»  ^è  iroXtv  irép9ev  KtXîxttv  tl  vattràttvav  » 

^6iav  0(ptin>Xov*  JcaT«  ^'Ijctoivsv  àirtcova 

ir«Tpoc  ^*  tv  (Aiyfl^otvi  ^aéX*  ÂfTtuiç  loyJoLi^ct. 
ÉxTOp  »  aTop  ou  fioi  jaat  Tranqp  x&l  iPOTvt&  (iVirnip  # 
T^à  xaoïyvUTOÇ)  au  ^é  pkoi  OotXepàç  irapaxotTHç.... 
ÉxTop ,  ^fAol  ^è  (ii.o(XtaTa  X&Xeîtl/tTo»  JXyea  Xuypa*  (^ 

(a)  Vid  Sirab.  ^  lib.  TII ,  pag.  878  j  £schyl.  Promedi. ,  y.  8a8  ;  Hérodote f 
lib.  n ,  cap.  56;  Pausaniasy  lib.  I,  pag.  3o ,  ei  SchoL  ad  Sophod.  Trachiiif 
V.  175 , 1 164  *»  Homer. ,  IL ,  lib. XVI ,  ?.  a35  j  Ewtatlii  ioHomcr.  |  Oi«d.f 
pag.  1057  ,  et  Odyss. ,  lib.  XYI,  pag.  i8o6« 

(ô)  Lib.  XXIV,  v.jaS. 

(c)  lib.  VI,  c. 4n- 

(*0  Lib.  XXIV,  V.  74a. 


"% 
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o&^^  Ti  {AGI  hitêç  inixivèv  l^rec  >  cSri  xtv  «iil 

A  Acdromaque  accourant  au  mflieu  d'eUes,  commence  le  deuil^  et 
«rrant  la  tête  du  vaillant  Hector  entre  sef  beaux  bras  :  cher 
,(^Qx^  s'ëcrie-t-dle,  tu  péris  à  la  fleur  d«rt<%9  joux?^  et  Je  reste^ 
Tcore  dâaissëe^  dans  ton  palais ,  etc.  » 

(6a)  BIjKgdouis  arma  patrem,  funtttayif  prcaKa  nopeu». 

Mjrgdonis  arma  patrem.  Les  Mygdoniens  étaient  un  peupb 
de  l'Asie  Éûneure,  voisin  des  Dotions  ^  qui  habitait  au  nord  dtt 
mont  Olympe  en  s'^élendant  yers  h  territoire  de  Myrlée  qa  Apft« 

Bée  (à). 

(63)  Occî^t  arcana  genetrix  abmmta  lagitta  : 
a»  Sons  les  traits  de  Phœbë  j*ai  m  périr  ma  mèif. 

Cest  une  tournure  poétique  qui  se  trouve  fréqueramept  dafis  Ho» 
mère,  et  par  laquelle  on  désigne  les  mortSi^ubites.  »  JQi^pe^  jSUe  de 
Jupiter  y  que  tardes-tu?  Perce  mon  qq^uit  d'une  det^s  flèches;  »  et- 
plus  bas  dans  le  même  discours:  «rl)iiiney  hâte-toi.^  fi^ppe-moi 
d'une  mort  soudaipe.  »  Qd  jssée,  cbaot  sto^  pag.  160 ,  161  de  1«> 
traduction  de  Bitaubé, 

(64)  Somma  looanfyvaditflompes-cerriceremissa^ 
Veuatriz  nec  torba  canimu 

ITadit  sonipes  c&vice  renUssdy,  KènatHùp  nee'turma  eanunu. 
Sic  Yatic.  Cétait  un  usage  des  temps  héroïques,  d^molçr  sur  la 
tombe,  d^m  roi  ou  d'un  chef  illustre ,  lesclievaux^.etles  chiens 
foi  lui  avaient  été  le  plus  chers  pendant  sa  vie^.  Achille  (^)ijette 
dans  le  bûcher  de  Patrode  quatre  coursiers  à  la.  superbe  crinière  « 
et  de  neuf  chiens  qui  étaient  nourris  à  kur  table ,  il  en  ^rge 


{a)  Vid.  Strabon ,  lib.  XII ,  pag.  SjS. 
(2»)Iliad.>lib.XXIII,  V.171. 
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deux,  et  les  livre  a^s^^mes,  Daps  VÈmiàfii»)  le  eoorsier  de 
Pallas  suit  en  versaot  des.  larmes  y  l^s  AmëFailie«  de  son  maitre. 

Post  bellator  eqtnis,  pontis  insignibas,  £(hony 
'}^  (açrûpans ,  g^tti^oe  {iQinectat  graiicjihus  ora. 

Çacîte  (ft)  nous  apprend  que  les  Germains  avaient  eonserrt^  cet 
usage  de  brûler  sur  le  corps  eu  défunt  les  armes  et  ]p  cheval 
qui  lui  avaient  appartenu.  Stmem  rogi  nec  vestibus  nec  odoribus 
cumulant ,  sua  cuique  arma ,  quorumdam  igni  et  equns  ac^icitur. 
^epuljchfuitt  cespes  erigit.  Pline,  le  jeune,  dans  ses  lettres,  nous 
^p|M)rte  qu'un  Begidus,  ai^x  funérailles  de  son  fils,  fit  jeter  dait^ 
/son  b^çliejf,  ks  ç}iev<|i||Çy  If  s  c)iiens  et  les  oiseaux  qu'il  avait  k 
plus  aimes  pendant  sa  vie.  Chez  les  Thraces  (dit  Mêla  («),)kB 
femmes  elles-mêmçs  ^'immolaient  sur  la  tombe  de  leurs  épova..  Et 
comme  la  polygamie  était  établie  cjiez;  ces  peuples ,  elles  se  dispu« 
taient  cet  honneur  avec  acharnement;  <c  ne  fcminis  quidem  segnis 
^st  anîmus.  Super  mortuorum  virorum  corpora  înterfici  simulqoe 
sepeliri,  Votum  eximium  habent  :  et  quia  plures  sîmul  singuKs 
nuptae  sùiit,  cujus  id  sit  decus ,  apud  judicaturos  magno  certamine 
affectant.»  Hérodote  f!dt  aussi  mention  de  cette  barbare  coutume  {i) 
ainsi' que  CiceVon  (e),  Yalëre  Maxime  (f)  et  Properce  (g),  en 
l'attribuaçt  aux  femmes  de  l'Inde  qui  Font  conservée  jusqu^à  nos 
jours.  Du  reste  Clytë ,' selon  Apollonius  (^),  Orphée  (f),  et  selon 
Évanthès  et  Déiloque ,  (cite's  par  le  scholiaste  d'Apollonius,  )  ne 


'f  ^      t-       V 


(a)Lib.XI,  V.  189. 
(b)  De  mor.  German.',  cap.  27. 
(o)  Lib.  n ,  cap.'  3 ,  Un.  3i. 
(d)  Ubi  V,  cap.  5. 
(ç)Ti«cnl. ,  lib.  V,  wp.yj^ 
{fj  Lib.  Il,  cap.  14. 
(^)Liv.m',t'%XI,Y.  i5L 
(h]  Lib.  1,  V.  io63. 
(j)  Argon. ,  V*  695* 
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donna  pas  une  moindre  marque  de  tendresse  à  son  ^poux.  Un 
lacet  termina  ses  jours ,  et  les  Njmplies  k  métamorphoièrcnt  en 
Qoe  fontaine  qui  conserya  son  nom. 

(65)  Fnnereae  qaae  coîqne  manns ,  qna  cwa  sooram  , 
Quas  fortuna  fiiit.  • 

fiunnann  croit  qu'il  y  a  ici  quelque  altération  dans  le  texte,  et 
nous  serioiis  volontiers  de  son  avis.  Fimerea  tptœ  cuiijUû  manus 
De  pourrait  signifier  que  ceci  :  selon  ce  qu*on  avait  de  bras  à 
employer  aux  fune'railles  y  la  pile  du  bûcber  était  plus  haute. 
Adiille  (a)  fait  élever  à  PSatrode  un  bûcher  de  cent  pieds  en  tous 
sens  y  et  envoie  à  la  foret  une  armée  de  bûcherons.  Mais  peut-être 
fortunafuit,  qui  se  trouve  dans  le  vers  suivant ,  le  dit  sufiisam- 
ment  Burmann  lit ,  funereœ  dein  cuique  manus  j  etc. 

(66)  Dat  pictas  auro  atque  ardentes  marice  vestes^ 

Dat  piceas  auro  atque  ardentes  murice  veste&  Piceas  cod.  Bon* 
Fictas  alii.  ^ien  {b)  rapporte  des  détails  curieux  sur  cette  cou- 
tome  antique  d'orner  de  dons  précieux  les  bûchers  des  morts. 
Éfiée  donna  à  Pallas  de  superbes  of&andes  (c) , 

Tnnc  gemmas  yestis ,  adroqne  ostroqne  rigcnlis  , 
Extalit  .£aeas ,  qaas  illi  laia  laboram 
Ipsa  suis  quondam  maoibos  Sidoma  Dido 
Feœrat  ;  et  teniii  telas  cUscreverat  auro. 
Àddit  equos ,  et  tela  quibos  spoliaverat  hostem. 

Comparez  aussi  à  ces  funéra^es  les  obsèques  d'Ârchémore  dans 
I     la  T^ébaïde  ( J)  : 


[a)  llbd  ,  lib.  XXin ,  V.  164, 
[h)  Lib.  VU,  varis  hisior. ,  eap. d» 
vc)Virgil.,  lib.  XI,  v.7a. 
(d\  Ub.  VI ,  V.  ao3  et  sqq. 


/ 


no  KOTES 

(67)  loâe ,  tir  anoatot  Bfioyis  refereotibiis  orbei , 
GoDCoan  treimiere  rogi  : 

Cet  usage  de  £ûre  trois  fois  le  tour  du  bûcher  couvert  de  ses 
armes  a  été  décrit  aussi  par  Apollonius  (a), 

et  Virgile  (6)  a  traduit  ainsi  ces  vers. 

^r  cnciUD  aceensofiy  docti  folgeotihiis  armisy 
Deearrere  rogos  :  olalaKusque  ore  dadere. 
It  eodo  damorqoe  vîram  daogorque  tabanusu 

Stace  (c)  décrit  aussi  cette  procession  lugubre  aux  fiinérailles  d^Af^ 

chànore? 

Lattrantqne  ex  more  fiiÛBUro 
Orbe  rogoin..^ 
Ter  carvos  egere  nnos  («i). 

(68)  Tioli  fois  rairaîn  sacr^  de  sa  fbuèbre  plauice 
A  porté  josqu'aa  ciel  les  aeeents  doolonreiix. 
Lncdficum  dangente  uiba  ^ 

La  Tuba,  le  SaXirty^  des*  Grecs ,  était  un  instrument  long  et 
droit  y  d'airain  y  d'orichalque  ou  d'un  métal  quelconque.  Il  avait 
été  inventé  par  les  Tyrrbéniens,  de  qui  les  Grecs  et  les  Romains 
le  reçurent.  Il  est  asses  semblable,  pour  la  fbrme,  à  ces  trom- 
pettes  qui  servent  de  jquets  à  nos  en&nts.  Cet  instrument  donnait 
le  signal  du  combat, 

(a  tuLa  terribilem  sooitom  taratantara  di%it. 

(tf)  Lib.  I,  ▼.  io5c^ 

^)&ieid.,lib.  XI»v*i88. 

(c)  ThelMÏd.,  ia).TÏ,  V.  9i5. 

(<;)  Voy. Homère,  niad.,  lib.Vn» T. 490, 439;  Mb.  XXflI,T.  iio,  aS?; 
Kb.  XXIV,  V.  786 j  VirgUe,  .aBoeid. , lib.  m,?.>i 4;  Apollonius  ,  lib.Xy„ 
!T.  i53S. 


DU  LIVRE  III.  lai 

vers  bmevoi  d^Ennius  que  Virgile  (a)  a  si  bien  corrige  procid  œre 
esnoro  increpuit.  Euripide  {b)  rappelle  que  cet  iustniment  ëtait 
une  inyention  des  Toscans  ^  et  en  même  temps  qu'on  employait 
foorent  des  flambeaux  en  place  des  tuhœ  pour  donner  le  signal 
des  combats. 


«oXiriyyoç  loxTi  9  «^f^a  f  eiviou  \t.éyyiç» 

On  l'employait  pour  annoncer  les  jeux,  pour  imposer  sile&ce. 

Et  tnba  conmissos  medio  canit  aggere  Indos  (c), 

Nec  tiibicen  praedicationi  nominis  nostri  silentium  &ciens ,  dit 
Sénèque  (df).  La  tube  florale ,  FloraUs  tuba ,  {e)  ,  est  celle 
qui  retentissait  aux  jeux  Floraux  où  des  courtisane^  nties  corn* 
battaient  dans  Farëne  avec  les  armes  des  gladiateurs.  Enfin  cet 
instnmient  servait  aux  funërailles  des  grands ,  au  )^u  que  les 
pauvres  n'avaient  que  la  tibie.  Properce  (f)  faix  dire  k  une  Comâic, 
fanme  de  la  plus  haute  noblesse. 

« 

Sic  moe»tc  œdoere  cub»  y  com  sdbcUta  nostrom  ^  . 

Detraheret  Wdo  fax  inimica  capot. 

La  Tibie  ëtait  quelquefois  employée  aux  mariages ,  la  tuba  était 
appropriée  aux  funërailles. 

Tibîaqae  effundît  socialia  cnrmîna  vobii , 
At  nahifunestd  flebSiora  tubd  (g). 


(fl)  Mn. ,  lib.  IX ,  V.  5o3. 

{h)  Phœoiss. ,  y.  i386. 

(c)iEaeid.,lib.V,  V.  ii3. 

(d)Epi8t.  78,  pag.  3io,  éd.  Êlzevîr.  177a. 

(e)  Vid.  Jovénal.  Sat.  VI ,  v.  2/^^ 

(f)  Lib.  IV ,  eleg.  XI ,  V.  9. 
W)  Ovid.  Epiât  XII ,  V.  tdg. 


lîïa  NOTES 

Properce  a  dît  (a). . 

Cantetnrqae  fera ,  nil  ma  ponpa  y  ttàA, 

Ovide  (b)  détermine  dans  un  seul  vers  la  forme  de  la  Tuba  et 
celle  des  cors  y  comua: 

Non  Tuba  directi^  non  œris  comua  flexij 
Non  galex ,  non  ensis  erc'utt. 

Lucrèce  (c)  décrit  d'une  manière  très  expressive  le  son  xau^  de 
cet  instrument.      , 

Quam  tuba  depresso  graviter  sub  murmure  mugit. 

Mais  en  yoilà  assez  pour  en  donner  une  idée,  et  pour  montrer 
combien  la  Tuba  différait  de  notre  trompette.  Aussi  fai  ^TÎttf  deh 
rendre  par  ce  mot ,  et  j'en  ai  choisi  un  plus  gênerai  {d).  Il  y  avait 
à  Rome  un  jour  de  fête  pour  la  purification  des  Tubœ  ^  dans  le  moîi 
de  mars ,  le  dernier  jour  des  Quinquatries  :  ce  jour  était  nommé 
Tubilustriâi  Ovide  en  parle  deux  fois  («). 

Summa  (lies  e  quînqa6  Tobas  lostrare  canoras 
Admonct. 

PrOLima  Vnlcani  lax  est.  Tubilnstria  dicant  y 
Lustrantar  pnne ,  «juas  fadt  iUc ,  Tuhc 

(69)  Dibpsx  cmn  proie  noms  :  tandemqne  qaiescont 
Dissona  pervigili  planctu  yada. 

Dissona  pervigili  planctu  vada.  Sic.  cod.  Vatic.  3^n.  cod. 
Coki.  vaga,  éd.  Princ.  sûrement  par  faute  d'impression.  Yada  éd. 


(a)  Projiert. ,  liv.  H ,  élég.  VI ,  v.  la. 

(b)  FasL ,  lib.  1,  V.  •;  16 ,  et  Metam. ,  lib.  I ,  t.  98. 

(c)  Lib.  IV ,  V.  549. 

(d)  Vid.  Lactant.  ad  Stat.  ,  Theb. ,  lib.  VI ,  v.  2 15  ;  Platarch.  et  Petruai 
Victorium  Var.Lect. ,  lib.  IX ,  cap.  XIV;  bid. ,  lib.  Il ,  cap.  10 ,  el  Kb.  XVIU , 
cap.  4  f  Bartliolin.  de  Tibiis  vctt. ,  cap.  7  ,  et  le  Mémoire  sur  la  Musique 
des  anciens  ,  par  Tabbé  Roassier. 

{e)  Fast. ,  Ub.  III ,  v.  849 ,  et  lib.  V ,  v.  72$, 
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serii,  mieux.  C'est  sur  le  bord  de  la  mer  ifvue  8*est  Ityré 
at  :  notre  poète  a  dit  plus  haut  (a). 

gemitos  toto  sinuosa  per  aquora  cœlo. 

*erais  donc  vada ,  qui  se  trouve  dans  tous  les  manuscrits^ 
ni  n'est  qu*ime  conjecture  des  commentateurs. 

Le  silence  et  la  paix  règne  aos  champs  ^JtphrodU, 

ibstitue',  pour  la  richesse  de  la  rime,  le  nom  d'Aphrodis 
e  Memphis ,  et  on  ne  peut  pas  me  savoir  bien  mauvais 
ette  inexactitude,  puisque ,  selon  Strabon  ip)  et  Pline  (c), 
et  le  nome  de  ce  nom ,  se  trouve  à  cote'  de  Memphis. 
I  parle  des  émigrations  des  grues  qui  reviennent  de  TO- 

Nord,  dans  la  saison  du  printemps  ,  et  mon  savant  ami^ 
froy ,  membre  de  l'Institut  d'Egypte ,  m'a  confirme'  ce  fait 

par  notre  poète  (e). 

Rayon  du  feu  céleste ,  ame ,  essence  immortelle  , 

belle  doctriue  de  l'immortalité  de  l'ame,«  qu'exprime  idi 
ète ,  e'tait  celle  du  vertueux  Socrate  ;  Gceron  {f)  nous  Fa 
fe  toute  entière.  «  Nisi  haesisset  in  eorum  mentibus ,  mor- 
i  interilum  esse  omnia  toUentem  atque  delentem,  sed 
1  quasi  migrationem ,  commutationemque  vitae ,  quae  in 
ris  et  fcminis  dux  in  cœlum  solerct  t&s^y  in  ceteris  humî 


rs  377. 

).  XVU ,  pag.  8(>f). 
).  V,cap.  9,  pag.  a53. 
i).  X ,  cap.  3o ,  pag.  556. 

reteur  des  oiseaux  de  passage  vers  le  nord ,  a  été  chanta  aussi  par 
Iliad. ,  lib.  III ,  v.  3  ;  Virgile ,  iEncid. ,  lib.  Vï ,  v.  3io ,  et  lib.  X  » 
kace ,  Thcb. ,  lib.  Y ,  v.  1 1  ;  Clandicn  de  bcllo  Gildon.  v.  ^74  \ 
Halicut.,  lib.  1,  v.  690^  et  Nonnus,  lib.  XIV ,  v.  33 1,  qw  Ta 
)ut  entier  d'Homère, 
uscul. ,  lib.  I,  cap.  iq. 


iii4  NOTES 

etretineretHTy  etpcrmaneret  .tamen.^  »  Le  néme  pbilosoplie,  toi^ 
jours  d'après  Socrate  (a),  peint  les  châtiments  des  pervers^ cl lik 
récompense  des  bons,  a  Duas  esse  vias  duplicesque  cursus  ant- 
morum  e  corpore  exoedentium.  Nam  ^  se  humants  vitiis  contft* 
minayissenty  et  se  totos  libidinibus  dédissent  ^  quibus  caecati^  ; 
velut  domesticis  yitiis  atcpie  flagitiis  se  inquinavisseut  y  yei  repu*  i 
blicâ  yîolandâ  fraudes  inexpiabiles  concepissent,  iis  devium  q«od«  | 
dam  itcr  e%w  seclusum  a  concilio  deorum  :  qui  antem  se  integroi 
castosque  servayissent...  essentque  in  corporibus  humanis  vitaq 
imitati  deorum,  his  ad  illos,  a  quibus  essent  profecti,  reditua 
facilem  patere.  »  Cest  ce  que  IffianiUus  {b)  a  expri  i  é  en  beMK  TCiiij 
en  parlant  de  la  voie  Lactée,  qu'il  suppose  habitée  par  kf  aoi 
des  grands  hommes  : 

An  forces  aniii»  dignataqoe  noniina  oosb 
0>iponboB  resoluta  suii ,  terraqoe  remisia  y 
Httc  migrant  ex  orbe  ;  sanmqne  habitanda  coBlum  » 
iijthereos  vivant  annot ,  mundoqua  fraontnr  7 

Silitts  (e)  avait  dit  aussi  que  l'ame  et  Fintelligence  étaient  un  prëm^  ^ 
des  dieux  : 

Ratio  et  magna  cœlestja  semina  mentît 
Monere  snnt  concessa  Deûnu 
...qois  setherei  setvatnr  seminis  ortos  » 

Geli  porta  patet , 

An  dabium  est  babitarc  deum  siib  pectore  nostro  ^ 
In  oœlomqae  redire  animas ,  casloque  venire  ! 

S'écrie  encore  Manilius  {d),  Virgile  {e)  a  peint  avec  bien  de  rcBW 


(a)  Tnscql. ,  lib.  I ,  cap.  So. 
(^)Ub.I,  v  ;j56. 
(c)Lib.  XV,  V.  71 ,  77. 
{d)  Lib.  IV,  V.  884. 
{e)  JEjamià, ,  lib.  Vi  ,  v.  730. 
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et  de  h  TÎgaeur,  Véxax  des  âmes  après  qu'elles  ont  été  séparées 
torps  auzq[uels  elles  ont  été  attachées* 

JgEMUs  est  ollis  vigor  et  eoelestis  or%o 
Senûiiibiis ,  quantum  non  nozÎA  oorpon  iwdantf 
Tcrreniqoe  hebetant  arius ,  moribandaque  membra.^ 
Qfàa  et  supremo  qnum  lamine  yita  reliquit, 
lioa  tamen  omne  malom  miseris,  nec  fanditoi  omnet 
Corporee  exoedunt  pestes  :  penitosque  necesse  est 
Binlta  diù  ooncreta  modîs  inolesoere  miris. 
Ergo  eaercentut  pœnis,  vetenunqiie  malorom 
Sapplida  expendont. 

e  morale  si  piire  et  si  sublime  était  renfermée  dans  b  doc« 

e  philosophique  de  Démocrite^  de  Zenon  et  de  Posidonius. 

avait  été  auparavant  préchée  dans  les  dogmes  de  Pytha* 

î  (a).  Quelle  influence  cette  belle  doctrine  ne  deyait-dle  pas 

I  sur  les  mœurs ,  et  quel  ressort  ne  donnait-die  pas  â  la  re- 

ïïL  Certes  elle  était  bien  plus  propre  à  la  poésie  que  le  ma- 

alisme  professé  par  Ëpicure  ^  par  Pline   et  par  Lucrèce* 

dernier  tâche  de  vous  prouver  (b)  que  Famé  est  sujette  à  b 

*rt: 

Bfortalem  tamen  esse  animam  fateare  necesse  esc  : 

Kec  refert  ntrum  pereat  dispersa  per  auras  , 

An  c»ntr&cU8  in  se  pariibus  obbmtescat  (c) , 

Ergo  dissolvi  quoque  convenit  omnem  animal 

Natnram,  ceu  fomus  in  alus  aëris  auras  (d). 

[a)  C  F. Bruckert ,  Hist.  crit, ,  Philos. ,  t. {•  pag.  ^4^.,  sqq.  Meioers  et 
edemann. 

[b)  Lib.  m,  y.  543. 

[c)  lib.  Itl ,  V.  45^^ 

[d)  Yid,  Ovid. ,  Metam. ,  lib.  I,  r.  8x  ;  lib.  XV^  ▼.  i56;  G>limui.  ad 
tn. ,  p:ig.  164  ;  Meurs.  Spicil.  Theocrit. ,  pag.  i38  j  Barth.  ad  Stat.  Theb., 
.  U ,  T.!  63  -,  hb.  VI ,  V.  883  ;  lib.  Vm ,  T.  334  ;  Txetz.  ad  Hesiod. ,  Ipy  , 
^.  49-  Rutil.  itiner.  pr.  Senec.  Suasôr.  111 ,  Vell. ,  lib.  H ,  ▼.  i  'j3  •,  Plotarch. 

placit.  Philos. ,  lib.  IV ,  cap.  7,  pag.  899  y  et  Tertalliao.  de  Testimonio 
ûauTi  Ub.  IV  f  cap.  5. 


ta6  ROTES 

(73)  Ira  manet,  diiratqtie  dotor.  Qaum  deinde  trcmendi 
Ad  solium  venerc  Jovis , 

Tremendi  Jovis.  Çcst  un  des  surnoms  de  Pluton.  Homère  (« 
pelle  Pluton  le  Jupiter  souterrain  , 

ZeO;  te  xaTAxOovioc  »  xftl  en atvvi  Iltpaaf  ovtio* 

et  Yalenus  à  son  exemple  a  donnd  à  Pluton  le  surnom  de  Ju] 
vengeur.  Pluton  est  nommé  le  noir  Jupiter^  le  Jupiter  Stj 
dans  rÉnëide(&),  et  dans  Ovide  (c),  k  Jupiter  Tartareen  ( 
Silius  {d)j  Profundus  Jupiter  dans  Staee  {e)y  Tridentifer  Juj 
dan&  «Sidoine  Apollinaire  (/)•  . 

(7$).  I»  ToDt  ne  mciutpaB  datis>iic(a«:  àoe  empa  «phëttèr» 
Pana  les  ni&Dea  survit  li»  haûe,.  k  cokëre. 

Qnippe  nec  in  rentos',  née  in  ultima  solvimur  ossa  : 
Ita  manet ,  dbratqut^  dôlor. 

•     ■ 

Ces  vers  de  Valenus  fixent  bien  le  sens  d'un  vers  d& 
gile  (g)  très  obscur,  et  qur  a  dbnnë  lieu  à  beaucoup  d*inlerpi 
tiens  différentes  : 

•    Quisgue  suos  patimur  mânes. 
Les  âmes  étant  immortelles ,  et  restant  sujettes  aux  diverses  a 

■    ■  ■     '"  Il         I  I  »         ■  nwm      I  III ■ 

(a)  Iliad.,  lib.lX,v.  456. 
(A)Lib.lV;v.638. 
(c)Fast.,  lib.V,v.  448. 
{d)-  Lîfc.  n  ,  V.  673. 
(c)  Tfceb. ,  lib.  I ,  v.  6r5. 

(/)  Carm.  XXII ,  V.  i5ê.  "Vid;  Drakenborch  ad  Silium  L  c,  et  I 
ad  QattdiaA  ,  Bapi.  Proscrp.  ,  lib.  I,  v.  a. 
(g)  /ËBcid.,  lib.  YI,  y.  74^ 


DU  LIVRE  m.  117 

lions  des  corps  vivants,  gardent  de  la  colère,  endurent  des  souf- 
frances, ressentent,  la  douleur.  Nous  souffrons  donc  chacun 
ions  7WS  mdnes.  Et  notre  poète  (fuî  a  mis  ici  en  vers  les  maximes 
de  la  philosophie  de  Dëmocrite  et  de  Zenon ,  comme  Virgile 
dans  son  sixième  chaut ,  est  pour  ce  passage  une  autorité  impo- 
»iite^  et  je  crois  méme^  une  preuve  absolue. 

(74)   At  qiâbiis  invito  madaerant  sangnine  dextra  , 
Si  ibrs  sara  toUt  mûeros ,  sed  prozima  culpz  , 

&ef  proxima  cuîpa,  Vatic.  fors  son^a  éd.  Princ.  Pii  y  Maserii , 
Harlesii.  Hanc  lectionem  retineo.  Malc  Lœva  cod.  Bon.  Vatic.  éd. 
Burmann.  Sed  hene  Vat;  et  Vu^at.  Sua  carpunt  fata  éd. 
Bon.  1498* 

(75)  Sed  nostra  reqairet: 
Cura  vkm ,  memori  jam  pridem  cognita  vatc. 

Cura  pour  curatio ,  cure ,  guéiison.  Bucmann  qui  a  vonhi , 
mal  à  propos ,  corriger  le  texte ,  demande  ce  que  peut  signifier 
€ura  cognita  vate.  Bien  de  pks.  simple,  notre  piérisen,  dont 

I 

le  secret  est  connu  depuis  long  temps  de  moi,  MopsuSy  qui  ne 
t ai  point  oublié. 

Mœsta  rdbvebat  Tnfaiera  eura , 

£t  Silius  (a).  Vous  trouvez  dans  Tacite  {b)  Saucios  ctira  susten- 
tabant. 

Bans  Sereaus  Sammpnicus  (c). 

Certam  dabit  haec  dbi  eura  salutem  {d). 


(ajUb-Vl,  v.55i. 
(6)AnnaL,lib.IV,cap.63. 

(c)  De  Hemicraoio  Medendo. 

(d)  Vid,  CeK  de  re  Meilic. ,  cap.  10  j  Drakenbordi ,  1.  c.  Gessner  Thesanr. 
«F^edilioi.  Vo«o  Cura. 


ta6  HOTES 

(*fi)  «AislioKdiGninifrienstViifoiioeoniiOBrTalIûii. 

Ptolëmëe  (a)  place  uo  peuple  Gminëneii  dans  la  Sannat 
Asiatique,  un  promontoire  Gmméricn  près  de  Femboucliure  d 
Tanais ,  une  ville  de  Gimmërium  dans  la  CShersonàse  TaurûpK 
Mais  il  n*esi  pas  ici  question  de  ces  Gmmëriens  de  la  Scjibk 
X}eux  de  Valërius  sont  ainsi  que  ceux  dHomëre,  des  peuples  £i< 
buleuT,  auxquels  Fou  assignait  une  demeure  vague  et  indâenninâ 
dans  rOcëan ,  et  qui  n'ont  jamais  existé  que  dans  llmagination 
des  poètes.  Void  ce  qu'en  dit  Homère  (b)  au  commencement  dn 
onzième  cbant  de  FOdyssëe  : 

^9tTo'  T*  iqiXcoc  >  axiottvro'  rt  itotfat  àyuiau 
4  ^*  ii  irtipoift*  txavt  ^aOu^^oou  ddxtavolo* 

4épi  xat  veç é).V}  XExaXu{Lp.lvct*  oû^^  ifor*  a&Toi»p 
àsXioç  f  aéO(dv  liri^épxerat  àxTtvsaaiv. 
«ù^*  i^roT*  àv  arttxT'V^  ''^p^C  oùpavbv  âaTepoevra , 
oSO*  ^Tflcv  à(|)  iirl  yalav  air*  o6pavo6ev  irpoT^amirai* 
AW/  irsi  vliÇ  dXoTj  reTCRTai  ^stXoIat  Pporolai* 

«  Lorsqu'eufin  le  soleil  disparait,  et  que  les  ténèbres  de  la  ma 
»  se  répandent,  nous  touchons  à  Textrémitë  du  pro&nd  OoéaB. 
»  Là  sont  les  habitations  des  Qmmenens ,  toujours  couvertes  Sé^ 
»  pais  nuages,  et  d'une  noire  obscurité.  Jamais  le  dieu  brillant da 
»  jour  ne  les  regarde ,  soit  qu'il  gravisse  avec  cffoit  vers  le  haut 
»  sommet  de  la  voûte  étoilée ,  soit  que  descendant  des  deux,  soa 
»  char  roule  précipitamment  vers  la  terre  ;  une  étemelle  nuit  en- 
»  veloppe  de  ses  voiles  funèbres  les  malheureux  habitants  de  ces 
»  contrées.  (  Trad,  de  M,  Bitaubé,  ) 

Sextus  Pompéius  ou  Festus  dit  que  le  nom  des  CimméneDS 
avait  passé  des  peuples  septentrionaux  de  la  Scythie  j  à  ceux  m&ne 


{a  Lib.  V ,  cap.  IX.  Asix  tabula  H  ;Tide  Strabon ,  lib.  II ,  pag..49i  \V^^  9 
pg.  G;  Hôrodol. ,  lib.  1 1  cap.  6  ^  Plia.,  lib.  YI,  cap.  XIY^  pag.  3iOi 

(*)Versia. 
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)ui  au  Midi  occupaient  des  riions  fi*pi4e4,  t^Ues  qoe  )!^tro^  ^ 
profonde  vallée  qui  se  trouve  auprès  dç  Baïes  et  du  Ific  ^vexoe,  où 
les  liauts  escarpements  des  nipntâ|;ffes  qui  1^  ^ini^f nt,  nç  ki99^ 
apercevoir  le  soleil  que  lorsqu'il  est  p£|rv{!nu  à  anç  grande  Ha^fei)!?^ 
c  Homère  ^  dit  Strabon  (a) ,  a  placé  à  f  extrémité  de  POcéan ,  l'entrée 
de  son  enfer,  et  y  a  transporté  les  Ciinmériens  avec  leurs  bro^jl-^ 
krds  et  leurs  cavernes,  quyiqu*fl  sût  bien  que  çe^  peuples  babj-^ 
taent  te  nord  de  PEuxin,  et  qu'il  les  eût  bien  connus  par  les 
etcor^lons  qu'ils  firent  de  son  temps ,  ou  peu  auparavant  dans 
TËoBde  et  l'Ionie ,  de  même  qu^il  a  transporté  les  caractères  des 
roches  Cyanées  aux  rochers  du  détroit  de  Messine ,  et  qu'il  en  A 
formé Charybde  et  Scjrlla.  »  Str^n  ajoute,  d'après  Ephore(^),  que 
ces  Gimmériens  de  la  vallée  de  l'Aveme  passaient  leur  vie  dans 
des  souterrains  y  d'où  ils  ne  sortaient  qiie  la  puît  pour  leurs  bri- 
f^joAâfgB^  ;  que  la  terreur  qu'inspirait  le  seul  aspect  de  Ce  séjoui^ 
véritaUement  infernal ,  avait  enfanté  mille  supcrs^tions  dans  les 
uu^;iii9tipii8  effrayées;  qu'une  religion  sopibre  et  mélancolique 
en  avait  consacré  tous  les  lieux ,  les  bois ,  les  rivières ,  les  ion* 
taioes  y  surtout  ces  vastes  et  profondes  cavernes  que  l'on  regar- 
dait comme  l'ouvertm*e  des  enfers ,  et  où  l'on  n'entrait  jamais  sans 
noir  auparavant  conjuré  par  un  sacrifice  solennel  le  courroux  des 
&ax  mânes.  Cest  de  toutes  ces  notions  éparses ,  jointes  k  la  fie-* 
tion  dVomère,  que  Yalérius  a  composé  cette  magnifique  des^ 
cription  de  sa  vallée  Gimmérienne  (c).  Le  faux  Orphée  (^),  dans 
a  description  des  Giikimériens,  mêle  la  fable  d'Homère  aux  idées 
idigpeuses  des  Égyptiens ,  et  à  la  peinture  de  FÂchérusia  par 


MUb.m,pag.  149. 

(i^ïib.  ;v,pag.a44. 

{e)Toy.  Ovid. ,  Metam  ,  lib.  Il,  ▼.  3gi  ;  Virgile ,  ^n. ,  lib.  Vï,  v.  a%  \ 
Otoig. ,  Kb.  n ,  ▼.  i6t  ;  Lucrèce  ,  lib.  TI ,  t.  740 ;  Ptine ,  1. 1 ,  {Mig.  l54y 
3 ,  et  cnrtout  le  savant  M.  Hey ne ,  Excurs.  a  «t  3  ad  JEa,  f  liU  Vl  \  V.  sSf . 

(<0  ^^rgon, ,  V.  I  lao  I  éd.  Scbaeiden 
IT.  9 
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Apollonius  (a).  Sidereôs  nec  miuit  Jupiter  annoS,  Aniips  pour' 
ttmpeitateSy  saisons.  Sidereôs  annos  (  on  lit  axes  oprrigë  en 
iliatge  derëd.Princeps)  soiit  les  saisons  ëcbauffeespar  les  astres^" 
krfflants  y  tels  que  le  camcer  j  le  lion ,  la  canicule  j  etc.  (6) 

(77)  ^(<^^  tadtae  fronclet. 

Stant  cœcœ  frondes.  God.  Bon  ciUe  éd.  Princeps.  ckaUB  éd. 
Fii.  tacUnB.  cod.  Yatic.  éd.  Maserii ,  ûirnonis.  i565.  Ce  feuîDage 
qui  n'est  anime  ni  par  le  souffle  du  Zépiqrre ,  m  par  le  diant  des  . 
oiseaux  ;  comme  dans  Pétrotae  (c)  « 

Non  vemo  dissooa  canta 
•Mo&ianclîsCDrdî  strepica  YÎrgulta  loqDDntDrt 

(78)  Enûfcr  hic;  atraqne  aedens  in  veste  Gekneds. 

Le  vimtx  Cêlène.  Quelques  mytbologistes  parlent  f  unCâèod/  * 

juge  aux  Enfers  ayant  ^cus*,  Miuos  et  BLadamante.  Mais  se'    j 

n'est  sûrement  pas  le  Celène  de  Valërius.  Celui-ci  n'est  proihalAB- 

ment  qu'un  personoage  d'invention.  Note  de  Pius.  jt^acveç  8igi|i&' 

eagrepTuger. 

* 
(^9)  tVi  socios  adhibere  sacns»  annentaqve  magnis 
Bmadeis: 

Le  nombre  pair  était  consacre'  aux  dieux  infernaux.  Cbtë  t»- 
donne  à  Ulysse  (  J)  de  sacrifier  en  se  tournant  vers  l'Érèb^  deox 
victimes ,  un  mouton  noir  et  une  brebis  noire.  La  SibyQe>(0)  îb- 


] 


.  -1 


mole  aux  dieux  de  l'Enfer  quatre  taureaux  noirs.  Le  nombre  îb*     ^j 
pair  9  au  contraire^  était  consacre'  aux  dieux  de  l'Olympe  et  de  b 


(a)  Lîb.  H ,  y.  354  »  7^  i  ^q* 

(&)  Vîd.  \irgil. ,  Georg.  y  lib.IV,  y.  4^;  JEneid.,  lib.!!!,  f;'i4i 
Serfiom  et  Ficriiun ,  ad  L  L  lonii  MÛmadv.  )  13)«1 9  o^.  5î  £«•!•  1 1^ 
aKjpodXV. 

(c)BolLafîl,v.79. 

(<Q  OdyM.,  lib.  X,  ▼.  53(7; 

(e}/EAeiâ.|Ub.yi)T.943<  .      . 
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Tenre.  Superis  magnis  diis  (a).  Ces  graiids  dieux  ne  so&t  point 
les  Gabires  comme  le  veut  Maseriu^ ,  n^ab  Pluton  et  Proseipine, 
fXMomele  prouvent  les  passages  de  TOdyssée  et  del'Énâde  cités 
plus  haut  y  et  Silius  Italicus  ijb}  : 

Tu  socios  adhibere  soerU* 

Dus  notre  poète,  Mopsus  ordonne  aux  hëros  des  cérémonies  ez« 
jBatoîres  pour  se  purifier  du  meurtre  de  Cjzique.  Dans  ApoUo* 
sias  (c)  les  Argonautes  joignent  à  ces  sacrifices  la  eonsëcration 
(Tim  autel,  et  d'une  statue  de  bois  en  Tkonneur  de  Cybèle,  Dans  Or- 
pbée  {d)  c'est  l'édification  d'un  temple  en  pierre ,  orné  d'un  autel ,  et 
Toffrande  d'une  statue.  Ce  temple  dédié  par  les  Argonautes  â  Dindj* 
mène,  (  ou  Cybèle,  )  la  nière  de  tous  les  dieux ,  comme  nous  l'as- 
&^ent  Strabon  {e)y  et  I^féanthès  Cyzicenus,  cité  par  ce  géo- 
gniplie(y),  conserva  très  long-temps  sacélelirité  :^  carFempereur 
loBen  monta  exprès  pour  le  visiter  sur  le  baut  du  Dindyme  (g).  Stra- 
Iwtt  cite  ce  monument  comme  une  des  preuves  de  la  réalité  du 
toyage  des  Ai^nautes  en  Colchide. 

(80)  »  J^àms  de  toat  mortel  fiiir  le  regard  profane*' 

Me  jam  cœtas  accedere  veslros  jffaud  fas  intefea,  donec 
hstrâUa  pemox  Vota  fero.  Cétait  un  des  rites  religieux  obser* 
yés  k  phu  r^ureusement  par  les  anciens ,  que  celui  de  fuir  le 
amneroe,  Fattouchement  et  la  vue  des  profanes,  lorsqu'on  alk^t 
M  purifier  pour  des  cérémonies  sacrées.  Cest  ce  devoir  que  pré^ 

(a)  Nomcro  dens  impare  gandet.  Virg. ,  éd..  VID  )  ^-  ^S  ;  ThCocrice , 
UyL  II ,  V.  4^  ;  et  '^rg. ,  Gris ,  y.  S^S. 
(i)Iib.VIB,v.  116. 
(c)Lib.I,  V.  iiao. 
(<Q  Argon. ,  Y.  607  ,  61 1. 
(e]Iib.  Xn,  pag.  575. 
(/)  lib.  I,  pag.  4$  9  ▼d  76* 
(^)  Tid.  Anunian.  MwccU. ,  lib.  XXD;  cap  0. 
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telle  (UB(m  fowt  ëùttet  sa  sœur  (à),  en  ajoutant  qrfdle 

offirir  wi  satrifice  à  flaton. 

■ 

Natrix ,  huo  àiiU  sorotem» 
Sacra  Joui  Stygio ,  qvat  nie  incepta  fiaraYi  ^ 
Perfictre  est  animas  ^ 

Medee^  dans  ApoUonins  (6),  recommande  à  jwon,  qu'avant  < 
crifier  à  Hécate ,  il  se  purifie  dans  une  -eau'-couranie  ^^&  le  a 
de  la  nuit,  seul,  loin  de  tous  les  mortels? 

et  le  liéros  fidèle  à  ses  ordres^  quand  Tourse  commence  a  s' 
ner  et  que  tout  est  tranquille  dans  Tair,  se  rend  dans  ui 
soUtairOv,  loin  de  tout  chemin  fraye' par  les  honmies.,  en  se  < 
Imtii  furtivement  j  comme  unvoleur,^  à  tous  le5regards/il-s< 
le  corps  dans  le  fieuve ,  suivant  les  ritessacrës,  se  revêt  d'un 
teau  noir,  (  comme  le Cele'nus  de  notre  poète,  )  creuse  une  j 
et  dans  cette  fiMito  âèt^ -ttu 'petit  «Mltèl,  sur^eqvel  3^^ 
victime  qu'il  avait  amenée  (c).  Dans  le  quatrième  cbant  ^ 
Aligonautes  arrivant  à  l'ile  d'Éa,  trouvent  Gil'ce'  tçute  Mil 
bord  de  la-mer  et  se  purifiant  dans  ses  vagues^, pour  diasse 
soages  lunesteS  qui  lui  avaient  annoncé  énigmatiquement  le  i 
tre  de  son  frère  Ab^yrte,  et  l'expiation  qu'elle  devait  en 
Dais  Silius  (e),  Anne  ^  jetée  par  les  vents  sur  les  côtes  de  fl 
rmicontre  Énée  qui  s'informe  du  sort  de  Didon ,  et  elle  lui  € 
conte  toute  llûstoire  depuis  son  départ.  On  peut  remarque 
—  "      ■ ■■  '        '    '        I  .       i^iii— <— — iy<»fc— ifcii^ 

(a)  JExk&d, ,  Ub.  IV ,  V.  494  9  ^^4  >  ^H* 
(h)JJh.  m  y  V.  1039. 

(c)  lûb.  m  y  Y.  1 195 ,  éd.  Brandi. 

(d)  Vers  66a. 
(•)Ub.ia)I|V.  Ii6s4q. 
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9i^y^0miW$  une  preu¥(i  4a  peu  de  goût  de  Silius  cette  Me  en- 
uepm  d'avoir  voulu  refaire  le  ç[uatrièiiie  chant  de  l'Enéide.  Âusf  î 
MUil  resté  dans  ce  mproeaq  fort  au-dessous  de  luwnâme. 

NiffTof&rtfi  J<u»i^  coi  tactift  xcgna  Ubonot  » 
Am^w  atiri  tod»  4wlailû  Kiova«aara  parabun.,* 

Furvtuquç  trahebanu*,* 
Ipaa  aiano ,  ptoperans  ac?  visa  pianda ,  hidentei  | 
Namque  aspcr  aomuo  dirus  me  impie verat  horror..; 
Qnsp  dum  abigo  menti...  ac  vit^opurgar  in  arnni,,,, 

^ous  retrouvons  toujours  cet  usage  pieui  dose  purifie^  dniM  tqw 
eaa  courante  ou  agitée,  pour  dissiper  les  terreurs  nocturnes,  el 
pour  se  préparer  k  invoquer  les  dieux  de  F^fer.  C^t|4t  on  nsag^ 
constant  de  leur  offrir  des  victimes  noires ,  en  nombre  pair,  sur 
le  petits  autels  construits  dans  des  fosses,  de  s'écarter  du  corn- 
fflefoe  de  fous  les  hommes ,'  de  choisir  Pheure  de  la  nuit  la  plus 
«flendeuse,  et  enfin  de  recommander  à  tous  les  assistants  le  calme 
k  ^us  profond  et  le  silence  |e  plu»absoli|«  Orphée  (^)  représente 
Hécate  comme  une  déesse  qu'on  ne  peut  épouter,  qn'on  ne  peut 
voir  de  près  sans  frémir,  si  Ton  ne  s'est  approché  des  expiations 
fi  des  cérémonies  saintes,  que  Médée  sa  prétresse,  et  les  vierges 
deCjrté  omnaissent  elles  seules,  mais  qu'elles  cachent  à  tous  h» 
mÎDrtdi: 

Iprefi^iv  IfjLiruXiYiv  }(sXa^o^p^pi.ov  tXaaxovrou, 
ê^iVfht  àvOpc&irotgtv  l^eTv ,  ^eivnv  r*  iffaxouaai , 
.    t(  [L^i  TIC  teXeràç  'nikd9%i  xal  GâffSXa  xaSftppbûv  > 
taffairep  àp-nretpa  xaSdcpp.aTX  p.u9Tic  fxsuOs 
^itvoXex'^C  Mitfeia  KuTvitsSoiv  f^iya  xo6p.aic* 

Hatoni  (J)  parle  des  expiations  des  Orphéofélestes  (c)  et  des  pré* 

—  ■     IW  I  ■■■■■■■  II'.  "■ 

(fl)  Àrgoa, ,  V.  9o5. 
(i>)  RppoUia ,  lib.  U ,  pag.  09i. 

(c)  G.  F.  Pli^arch. ,  vol.  YI ,  pag.  Ci38 ,  éd.  Rcisk  »  et  TiMophnst.  Ghi- 
racuXXV,  cap. /|. 
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.*   * 
trcs  qui  en  pratiquaient  les  cérémonies.  «  On  tronye^  cKt-Q,  une  foule 

de  livres  d'Orphée  et  de  Musëe,  poètes  mystiques,  qu'on  prétend 
descendre  de  la  Lune  et  des  Muses ,  dans  lesquels  ils  inviteiit  aux 
sacrifiées  j  non  seulement  des  particuliers ,.  mais  encore  des  villes 
entières  y  dans  lesquels  ils  apprennent  aux  hommes^que,  par  des 
pénitences  et  des  sacrifices ,  les  vivants  peuvent  se  purifier ,  peu- 
vent e3q>ier  leurs  crimes,  qu'il  y  a  même  pour  les  morts  des 
expiations  qu'on  appelle  tiXitaI,  qui  nous  délivrent  de  tous  les 
maux,  et  qu'au  contraire  des  malheurs  sont  réserva  ^  ceux  qui 
ne  s'acc^ttent  pas  de  ces  devoirs.  » 

(8 1)  Et  les  bords  de  l*E8èpe  9  et  la  rire  des  mers. 

L'Ësèpe,  petite  rivière  qui  sort  du  mont  Ida ,  ainsi  que  le  Simois 
ctleScamandre,  mais  par  un  coté  dtflBfretat.  Elle  sépare  la  Dofioni» 
et  la  Phrygie  de  la  Troade  (a). 

(83)  fiic  sale  piirpnreo  y  vivaqoe  niteniia  lympha 
Membra  novae , 

U  feut  entendre  ici  stde  purpureo  non  pas  du  sd  é&ani 
comme  la  pourpre ,  ou  du  gâteau  salé ,  mola  salsa^  comme  le 
veut  Pius  ;  quoi  qu'en  diseBurmann,  Masérius  (^)méme  n'a  pas 
trop  bien  senti  la  valeur  du  mot  purpureus*  Car  d'abord  il  prend  ' 
sale  pour  le  sel,  et  ensuite  il  soupçonne  que  ce  peut  être  h  mer,  et 
il  traduit  purpureo  par  nitescenti.  Sale  doit  bien  être  pris  dans  ce 
lieu  pour  la  mer  ;  mais  comme  on  est  au  milieu  de  la  nuit,  le  po^ 
nV  pas  pu  donner  à  la  mer  l'épithète  à^e'clatante ,  qui  serait  ab- 
surde^ Purpureo,  au  contraire,  signifie  cette  couleur  bleu  foncé 
qui  ressemble  presque  au  noir ,  le  perso  des  italiens ,  comme  mars 

(a)  Voy.  d^Ajivine,  Gëogr.  aoc ,  t.  II  ^  p.  i4  ;  ApeUeoiùs  et  sonSohoGtft^ 
12t.  I ,  V.  1 1 15  ;  Flonis,  Uv.  V,  ch.  5 ,  et  Ptolcmee  ,  liv.  Y. 

(^)  Lib«  m ,  (bi.  43, 
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fiffpureum^  dans  les  Géorgîques  (a).  Dans  llUade  (fi)  ^  irof^^ptov 
tàfOLj  ikct  ffopfuptviv,  jnirpureis  fiictibus  dans  Properce  (c),  où 
le  sarant  Voipi  f  explique  ,  «  nigrU  ac  profundis  y  ut  ^n^py^ptov. 
Gnccî  dicunt  ^vtI  toû  (liXav ,  »  enfin  comme  le  ^v^  irepfàpevTft 
ÈXmrovTov  dans  Apollonius  (cQ  ^  que  son  schotîaste  explique  t^, 

Ce  n^e8t  pas  qu'il  n'y  eût  une  pourpre  Manche,  les  anciens 

soBtpréââ^Ià-dessus.  On  trouve  dans  Horace  (e)  pwjmrei  olores, 

des  cygnes  d'un  ))Ianc  ëdatant;  purjmrea*  mamu  ^  pour  une 

nain  blanche^  dans  Ovide  (f)}purpureu$pamsy  pour  du  pain 

UanCy  dans  Piaule  (g).  Enfin  il  y  avait  de  la  pourpre  de  couleurs 

différentes ,  suivant  les  différents  rivages  où  elle  avait  e'té  re- 

coeillie,  d'où  elle  avait  été  nommée  en  grec  xoEXxny  qui  signifie  la 

pourpre  dans  l'acception  la  plus  générale.  Il  y  avait  de  la  pourpve 

TÎolette,  bleu  foncé,  noûoe>  livide ,  écarlate,  rousse,  grise ,  jaune  et 

blancbe  (&), 

(83)  Ignotaqae  numîiia  diyom 
Institait  I 

Circum  humiles  aras*  Il  n'est  pas  inutile  *d'observer  la  diff<f» 
renée  que  les  latins  mettaient  entre  aras  et  alùtrîa.  Les  autels 
àt3  dieux  infernaux  (  arœ  ),.  ne.  s'élevaient  jamais  au-dessus  de  la 
t^ire;  de  là  cette  épithète  SfmmUes  <p0  Yalérius  leur  donne* 

_  « . 

(»)Iib.  IV,v.373. 
*    (h)  iib. I ,  V.  48a  ,  et  lib. XTI,  v.  Bgt. 

(fl^Iib.  il ,  eleg. XX,  V.  5,  éd.  Breekiiis , ekg.  XXYI,  éd.  Tolpî. 
(rf)Iib.I,v.935. 

(e)  Garm.,lib.lV,^od.I,.T«  xxx 

(f)  Âmor.,  Iib.  I,  ^I^.Xin,  v.  lo.    ' 
ig^  MenaBclim. ,  act.  V  >  se.  5 ,  y.  19» 

(h)  "yciy.  Samnaise  ,  Plinian.  exerdt.  /  pag.  $3^,  B,  167^  D.:  Me» 
■oteft  do  lÎY.  I".  ,117  et  ao^,  et  sur  Tépithète  de  purpured  donn^  k  ]j^ 
WÙem, l^landie  ,  Gc«fod  ,  Quant.  Académie,  Iib.  I  et  IV,  v.  32;  Gatol]. ,. 
Epithal. Tlict. >  Y.  969,  71^ i Geli. flib.'^M i  c.9,etMatiiii^  lîl^Pi^ 

Opision.  cap.  2* 


rt6  iJôi'Èfe 

Géaà  fe  éAïfAfrè  i^  S&itett  'M  ^éiA  h  <5é),  '^u'on  noïi^ah 
édtaria.Mm^  iâù^,  Iknk ,  eâa^.  lie»  SbhbtÉi»  rùhe  <lë  'ce&  divî. 
yàth  iufetoalés  ^  ei^$âtft  s(Mi{i»lifoir  M*  tous  tes  kù^reâ  Séiix,  et  ' 
dont  cVait  ti'À  'ciî£i&  %  pifôi^bbcer  fe  bd& ,  âvldt  jprïs  naîsisaiice 
t9iek  res  MtâtfiHi^ ,  ^  f^àskà  fle  \k  dàfei^  fe^  d^remonîek  màgi^i]^. 
Ce  dieu  ét^\X  J^lemiurpte  ou  I>émogorgSh  iléi((M  M  àttbtioo^ 
'UMtfSi  C^j.  fti  lU^îlSëiâi^i;  ^  àêHii^  les  ^x  des  errera. 

)Coâlpe1lftJi&diibèrh,qûonon^àm'te  .  . 

Terbcribosqne  sois  ttef>idjtai  catdgftt  Ei^tù^fQv 
Indespefeta  tenet  vobis  qui  Taità'tà  ,.•• 

Stygias  qui  pej«rat  andas? 

«lsmiIlcl^|tlê  tmû  ée  ffieù  fmisiià  Àktte  lV>rôc^ûb  de  TNaàm 
«le  îjtàas  ipftr  TMMas  (fr). 

Speroite  ne ,  moneo  ;  et  noMs  saevîre  facnltas. 
Scimos  énim  et,  'i^tàfl^]âl9'diâ  h(iscii^'dtÉietis, 
Et  tarbare  Hecaten. . . 

'Et  trlplkàii  ifftkidi  ^ointiiiim  qàetn  «cire  nefa^Ctitti* 
Vikaa  ied  tneb  ;  prohibât  ^atiqiâlb  âeiiectiÂ. 

VétOi  pourvoi  clkÎLSitbiitës  Tes  cérémonies  magiques  on  recitait 
^  ttrfx  ))£(^se  y  *!es%rmii(es  magiques ,  et  les  noms  àes  dieux  qu'on 
cachait  avec  graucl  soin  au  vulgaire  (c).  La  divinité  était  enve- 
loppée aussi  sous' dés  voiles  mystérieux  dans  la  redoutable  rai|pOQ 
des  Druides.  Lucain  nous  le  rappelle  en  disant  de6  Gaulois  (il). 

Non  vulgatis  sacrata  figuris 
Numîna  sic  metnunt  ;  tanium  tertbnbhs  ^ddiPy 
QuQS  tîmeant ,  non  nosse  dei$s. 


.r  •  t        •  •      •      -     /   ••■♦ 


(fl)Xib.Vl,v.-^5. 

(i)'rhéb.,tîb.tV,v.5i3. 

(eyHtjybtf,  Dtem.'rar'D»inV^rè6n ,  Ô^bscul.  Idaffcmiq.,  t.lH/p.iïj^* 

(^0Lib.IU,v.4i5. 
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« 
(84)  .LV,  les  MBibrtitapîiif,  ks  cyprès  toMiii 
Attmteat  cet  aateU  d'ua  deoU  ctKgîovx. 

llliis  loirtet  Xts  cérëoionies  oHigî(iiies  on  ooaroniiak  b  Mclwr 
klei  aoteb,  de  i*ameaiiz  d'arbres  consacrés  ans  fimânilles,  CesC 
im  que  Didon  pare  son  bûcher  (a), 

At  regina ,  pyra  penetn^  ÎD  sede  sob  auras 
Êrecia  iogend,  ut^  atqoe  ilîbe  éëeca  » 

Fànerea  :  -••  stant  arp  drcom. 

Le  cyprès ,  dit  SerfittSy  étah  ainsi  que  tons  les  aibresrésineax, 
très  usitë  dans  les  eàrëraonies  msgiqvies.  SenTent  tnsn  isu  entou* 
lait  rantetd*  bandelettes  comme  dans  Tëglogiie  httitiène<^)« 

Bfo^pâiii,etiDctediigè)iaBca]uriaTitta  (c). 
(85)  Ptyie  PieuhiiùûBitiuqafe  iooo  ;t><m^[>l6  <|iiiet>fcn 

t%fe  îMtuiH  namèH^  loco.  la  crainte  des  icÊenx  produit  le 
Vespedt  et  k  'tirôyàùiicè. 

PdmoaiaorbedaosfeQittimor.  I 

l)itPélimie(cQ; 

Sacriiqae  metâm  serrèmàs  optfrds 
*  dit  notre  poète  (e)} 

(fi)  JEneld. ,  lib.  IV9  y*  5o4* 

ih)  Vers  64. 

(c)  CoDiparez  Suoe,  Theb.,  liv.  IV)  v.  4S1  \  Orjihétt^ Argon* ^  V.QfS 

«  Fragm.  pag.  676^  €<L  Boriq. 

(r}Ub.a,T.44o. 


m3S  ,  r  NOTJES 

Mnltoofoe  m^ta  «enrau  per  annos* 

dît  aussi  Virgfle  (a). 

(86)  L*  Augure ,  le  front  ceint  des  gniriandes  sacr^  f 
Veto  de  long»  habits  éclatants  de  Uanchen , 

Les  prêtres  d'ApoUon^et  les  Vestales,  dans  les  sacri 
ëtaient  toujours  vêtus  d'habits  blancs  (p).  Stace  (c)  donne  dei 
delettes  blanches  à  Amphiaraiis,  prêtre  d'Apollon. 

Albaqoe  punioeas  interplicat  infula  cristas. 

Bans  Virgik,  (d)  Gorynaeus,  après  les  obsèques  de  Mîscni 
rifie  ses  compagnons  en  les  aspergeant  d'une  eau  pure  9^ 
irameau  d'olivier  : 

Idem  ter  sodos  para  cnrcnmtQlit nnda  y 
Spargens  rare  leyi  et  ramo  felicis  olivae  : 
Lnstravitcpie  viros,  dizitqoe  novisstmaterba. 

C'était  encore  un  des*  rites  sacres  de  se  pre'senter  aux  sacrifia 
pieds  nus ,  et  tous  les  nceuds  de  ses  vêtements  duchés  ^  c 
Virgile  nous  peint  Bidon , 

Vnam  pedem  euitavinclis4  in  uesU  recincta» 

comme  nous  l'attestent.Serviiis  (e) ,  Artëmidore  (f) ,  et  com 
le  voit  sur  les  vases  ëtrustpies  {g\  et  dans  Passërius  (A).  0 
ployait  pour  couronnes  dans  ces  sacrifices ,  des  arbres  d'un 
lage  glauque, le  saule ,  Tolivier,  le  peuplier.  Vii^e rappel 
core  cet  usage. 

Herculea  bicolor  cum  populus  umbra 


nm 


(«)£aeid.,lib.VU,v.6(x 
{h)  Vîd.  Feçtnm  et  Scaliger ,  lib.  XVII ,  pag.  543. 
(c)Theb.,lib.  IV,  v.  218. 
{d)  £neid. ,  lib.  VI,  y.  939^ 
(e)  Ad  £neid. ,  lib,  IV  >  y.  5i8. 
(/)  Lib.  IV;  cap.  67. 
(g')Tom.I,  pag.  67. 
{h)  Paralip.  Dempst.;  pag.  lox 
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Velavitque  comoi ,  fiolnsqne  innoxA  p«pendît  (a). 
Et  TibuUe  (6)  l'indique  par  ce  vers  : 

yiacuqtie  pofrt  olea  can^Kda  tari>a  eouis. 
(^)  Ttmc  picea  mactantur  of es  :  proMctaqoe  partim  »  etc. 

^  Vrosectaque  partim  pectora ,  per  medios  partim  gerit  oh» 
ms  Idmon.  Burmaun  pre'tend  que  ce  passage  est  défectueux ,  qnll 
j  manque  un  yers.  Nous  croyons  que  BurmauB  se  trompe.  Le  mot 
prosecta  explique  tout.  Prosecta ,  dît  Nonmus ,  ëtait  la  partie  des 
eeindHes  qui  était  toujours  réservée  aux  dieux ,  et  que  Ton  plaçait 
SOT  Fautely  pour  y  être  consuma.  Prosecta^  exta  4pu&  ofis  dan- 
Wr^ex  fhris.peQuéûan  dissecta.  Voici  donc  Texplication  litt^ale 
de  la  plirase  :  «  une  partie  des  chairs  de  la  victime  forma  le 
prosecta ,  c'est-à-dire ,  fut  réservée  pour  Fautel ,  Fautre  fut  portée 
par  Idmon.  »  Mot  à  mot. 

On  garde  pour  Tantel  les  diùrs  que  Ton  dëoonpé; 
Le  reste ,  Idmon  le  porte  aa  ndliea  de  la  troupe. 

(88)  Trois  fois  de  cette  chair ,  le  ministre  des  dienx 
Touidie  leurs  vêtements  et  leurs  armes  impures. 

*   Voilà  comment  f  avais  d'abord  traduit 

Les  Grecs  conservèrent  long-temps  cet  usage  de  faire  le  tom: 
des  autels  en  commençant  par  la  gauche  ;  celui  de  se  purifier  avec 
la  ehair  des  animaux  immolés  remonte  à  la  plus  haute  anticpiité. 
U  existait  chez  les  Jui£s  dans  les  premiers  temps,  vous  le  re- 
trouvei^  dans  Homère  (c).  Agamemnon  ordonne  aux  Grecs  de  se 
purifier }  et  ils  le  foift  en  sacrifiant  aux  dieux  des  hécatombes , 
et  en  jetant  dans  la  mer  Ic^  chairs  qui  avaient  servi  à  ces  lus- 
traiions. 

.    «2  ^*  dcirtXuftaivovTO ,  xal  si;  oXa  Xufjt.«T*  l€aXXov 

(«)  ^neîd. ,  lib.  Vm ,  ▼.  57^ 
(i)  Lîb.  U ,  eleg.  I ,  ▼.  16. 
(c?;iliad,lili.I,v.3i4. 
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^.      RWoqae  fluenti  ^ 
Traasqae  capm  jace.  ~ 

Dit  aussi  Yii^Ie  (a).  Mais  personne  n'a  décrit  avec  pIus«cFe'« 
tendue  et  d'exactitude  les  cérémonies  qui  s'observaient  dans  kl  ^ 
^xpiatioBs^  qu'ApoDonius  de  Rhodes  {b),  «  Le  suppKant  s'asscjiît  ^ 
en  siknce  sur  le  foyer,  les  yeux  baisses ,  et  Ton  enfonçait  en  tare  ^ 
''instmmient  du  mebrtre.  Celui  dont  on  implorait  la  protection  ^  n*  j 
connaissait  à  ces  signes  qu'on  demandait  à  être  expie'  d'un  meurue,    ': 
jkkrs  il  prenait  le  petit  d'une  truie  qui  tettait  encore ,  Fqgoigeait ,   ^ 
et  frottait  de  son  sang  les  mains  du  suppliant.  Il  employait  ia  V 
eaux  lustrales,  en  invoquant  Jupiter  expiateir.  On  emportait 
bors  de  la  maison  tout  ce  qui  avait  servi  à  l'expiation.  Ib  brâlaîeot 
ensuite  des  gâteaux  ^  en  versant  de  Feau,  et  en  invoquant  les 
dieux,  afin  d'apaiser  la  colère  des  furies,  et  de  se  rendre  Jnpiltt 
propice.  »  Il  est  peut-être  assez  curieux  de  faire  observer  qnp 
toutes  ces  cérémonies  expiatoires ,  l'aspersion  avec  un  ramem 
trempé  dans  une  eau  oowante ,  les  prières  du  prêtre  aoeoaipagnëes 
du  silence  et  des  vœux  tnuets  du  penple,  cette  ablution  dans  une 
eau  vive  mêlée  d'eau  salée ,  cette  crainte  religieuse ,  ces  veiUes  et 
celte  cbastetl^,  dbservée  si  rigoureusement  par  le  pontife  chargé  de 
^expiation ,  cette  attention  scrupdéuse  k  fuir  le  commerce  de  tout 
profane,  ces  feux  entretenus  pendant  la  nuit,  cette  invoqm^n  au 
lever  êm  soleil,  accompagnée  de  prosternations  et  d'elévatms  de 
mains,  ces  génuflexions ,  ce  choix  d'un  lieu  élevé  pour  j  pheer 
le  pontife,  tous  ces  rites  enfin  paraissent  avoir  été  emprunléi par 
ks  Grecs,  des  Égyptiens  et  des  He'breux,  et  se  retrourent  enoon 
pour  la  plupart  dans  notre  religion  (c),  ^ 


(«jEdog.'vin,  V.  101. 

(h)  Lib.  IV ,  V.  693  sqq. 

(c)  Vid.  Ccrda  ad  Virgil. ,  lib.  VIII ,  v.  68  ;  Harat. ,  lib.  III ,  od«  a3 }  Boo- 
^cngcr ,  cd.  ad  Aiiiob«  II ,  et  Brisson ,  Fornml.  I ,  png.  3ç, 
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(89)  Rapidis  adolentar  cetera  flaminis* 

ique  je  ne  sois  pas  d'avis  de  Fadopter,  je  citerai  cependant 

correction  de  M.  Wakefidd  sur  Valërûis.  Voici  $es  pro« 

Lpressions.  a  G)nfer  £neid.  4*49^*  ^^^^  nuUus  ambigem, 

laA.  Flaoc.  castigandus  sît  cum  Maronem  darissime.  yelit 

s  iPÎdetm*  bflec  emendalio  seeflBatndi.  Wakefiald  «i^Lii* 
Au:5.  V.  798. 

d)  Quo  edam  troneai  Dcniorain^fl^^a^pe  fîronn» 
Bite  local  quercns , 

mann  explique  :  «  des  cbénes  de  la  forêt  qu'on  a  tconquës^ 
t  on  forme  f  effigie  des  he'iDs.  »  Pindemoote  entend  autrement 
e  passage;  D'abord  au  lieu  de  faire  dépendre  nemorum  de 
iSy  il  le  &ài  dépendis  de  4r:imc^,  des  t^bSnes  etdey^  k  la 

Ana  aneor  di  recise ,  e  al  bosoo  toice 
Qnercie  gran  troncfai  ûMbea. 

te  il  suppose  avec  Pius  quis  les  e$gi^  d^  lufr^s  oaf  4M  mv» 
les  au  tronc  des  arbres  ; 

A  qnai  de  Mini  Le  ÎMagim  so^pcnde. 

u  que  ce  sont  ks  troncs  mêmes  de  ces^iîbres  dans  4esquels 
taiUë  l«s  busteà  des  he'ros.  J'ai  traduit  d'après  J'intej^r^lion 
irmann ,  qui  m'a  paru  préférable  en  tout, 
ns  Ôrpbëe  (a)  et  dans  Apollonius  (^),  après  le  meurtre  de 
ue  y  les  bel  os  font  tailler  par  Argus,  -et  consacrent  àCyhibiç 
)nc  énorme  d'uqe  vigne  Muvage.  ^ux  funérailles  de  S^" 

Argon. ,  V.  606. 
Lib;I\  V.  1117» 
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las  (a)  on  taille  des  troncs  rcvêius  d'armes  <pii  doivent  figunr  k^ 
ennemis  qu'il  a  vaincus  y 

Indutosque  jabet  truocos  hostîlibus  annis 
IpwM  ferfe  dnces  ^  iniiiiica^[ae  nomioa  6gL 

Et  vati  mortîs  simulachra  rependiu 

Dit  Stace  (^).  «  Macrobe  (c),  rapporte  d'aprM  Épicadus,  qu'Hercule 
après  avoir  tué  Géryon ,  passant  par  l'Italie,  jeta  dans  le  Tibre  du 
haut* du  pont ,  -nommé  depuis  8ublicius ,  les  simulacres'  de  ceux 
d'entre  ses  compagnons  d'armels  qu'il  avait  perdus  dans.  siNi.expé' 
dition  y  et  que  depuis  ce  temps  l'usage  est  resté  dans  les  sacrifices 
de  consacrer  de  semblables  offrandes.  »  Ces  images  senommaioit 
scirpea.  Ovide  en  fait  mention  (iQ. 

Xam  qnoqae  priscoram  mgo  sûnulaGhra  viroram 
,  .  Mittere  roboreo  scirpea  ponte  sdet  (ej. 

(91)  Et  des  cris  de  ce  sang  qcd  demande  on  fef^evr. 

Iramque  severi 
Sangoinis, 

Pius  et  Burmann  expliquemjt  très  bien  severi  sanguims.  «  Safi" 
guinem  sevenim  vocat,  quia  vindictam  poscebat  ab  interfecto- 
ribus  y  ut  ita ,  observante  Pio^  Yirgiltus  amnem  dixU  se^emm*  » 

(9a)  Summasirondentibasintalîtaris 
Libaritqae  dapes; 

Les  auteb  étaient  toujours  couronnés  de  guirlandes  et  de  ra- 

{a)  jEœid.  ^  lib.  XI ,  v.  83.  .   •^' 

'  {^)Thebaid.,iîb.ym,v.34'. 

(c)  Satoro.  y  lib.  I ,  cap.  i  a ,  pag.  ^o ,  éd.  Grodorii. 

(<QFa8t.y  lib.V,v.6si. 

(e)  Voy.  Varron  et  Festas^  in  Argeij  Denys  d*HaIicania88e^  pag.3<»] 
cd.  Sylburg ,  lib.  I  ^  Hérodote ,  lib.  Y  ^  t.  7a ,  et  la  note  de  M^  Larcbef  • 
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neaHS.  Ovide  (a)  leur  donne  f  ^bète  àejlorenles  (  arm  \  Cbee 
les  Perses  les  Mages  brûlaient  les  chairs  des  yictipes  après  kt 
avoir  placées  sur  de  petites  branches  de  myrte  et  de  laurier  ;  ils 
les  arrosaient  d'huile  et  de  lait  mêlés  ensemble  y  et  prononçaient 
les  prières  en  tenant  à  la  main  de  petits  £iisceaux  de  bruyères. 
IMedeMasérius. 

(gS)  Pladdi  qpas  protenns  nngaei  > 
Unbranini  fiunoH  vlinguis  rapoere  caniscifk 

Noire  poète  donne  ici  aux  serpents  l'épithète  de  placidl,  imi« 
hrÊntmfamuUj  d'après  une  opinion  bizarre,  établie  dans  Fanti^ 
qnité,  qui  £ûsait  nattre  les  serpents  de  la  moelle  épinière  des 
Ixxnmes ,  et  qu'Ovide  {h)  fait  émettre  par  Pythàgore  en  ces  termes. 

Sont  qm ,  cam  danso  potrefiicta  est  spîna  sepulchro^ 
MdtariViredaiit  hùtaiatias  aâgoe  Ynedollas. 

Aiitigonus  Caiystius  (c)  croit  que  la  moelle  seule  des  hommes  qui 
oht  été  embaumés  engendre  des  serpents,  et  ce  conte  est  confirmé 
par  une  épigranune  d'Ârchelaus,  et  par  Plutafque  (m  Cteomene), 
qui  vous  rapporte  que  de  même  que  les  chevaux  engendreol  des 
abeilles  sans  aiguillon  y  les  ânes ,  des  frelons ,  et  les  bœufs ,  des 
abeilles,  de  même  la  moelle  de  rhomme ,  et  l'humeur  qui  en  dé« 
coule,  engendrent  des  serpents.  Les  serpents  étaient  aussi  par 
cela  même  regardés  comme  des  génies  indigètes^  et  consacrés  aux 
dieux  et  aux  héros.  Voyez  dans  Virgile  (d) 

Adytis  cnm  lûbricos  angim  ab  imis..*. 
AmplexDs  placide  lumnlom ,  lapsosque  per  aras  , 
Tandem  intrr  paieras  et  Isvia  pocula  serpeiis 
libaritque  dapes ,  rarsasqae  innoxios  imo 

(a]Fast.;lib.  ni,T.  353. 
Wiliiam.,  lîb.XV,  V.389. 
(e)  Hist.  BAiraHl. ,  cap.  96. 
M*itid.,Ub,V,v.84- 
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SwXftsit  tuBu4a,  et  depasta  alcoria  Ikpk. 
Auf  si  VQÎI-OB  aussitôt  Éuëe  lui  rendre  les  bonneurs  dÎTins  : 

Instaurât  honorei ,  1 

iBoertos  geDhnme  loci>  (âmolomiie  parentîs 
£a9e  pnififc  (à). 

(94)  Panardaaoebis 
Instemimt  tabdaia  uvi»  ; 

Pars  ardua celsis  instemunt tahuâataforU.Vdik  eneoreoM 
IiioD  matmwm  oorrectioD  faite  par  Mas^us,  approinrëc  parftî» 
m^  et  BurniMMl,  et  transportée  par  eus  iams  le  titiste  cmM 
Tautoritë  4f  tons  ies  manascrits,  àe  toutes  les  aaiîeaîiM  éd. ,  <t 
contre  Fayis  .de  qmfitre  hommes  trb  habile^,  Pius,  Çanfon^Cir 
saubon  et  Yossius;  toutes  les  citatij(ms  de  Ma$€nu$  ^et  ^  T^jfijfïaxakf 
que  j'ai  vérifiées ,  sont  faustsejs  ett  proj^yent  fîopjtre  e^ix*  îh  ^i^^ 
«  fori  in  navihu$  y  vk  quitus  nauiTx  reiwgitPtes  $e.4jejQit ,  t^^  ^^ 
sio.  I.  I. p.  1 9.  Festo  et  Servio  ad  iE^eid,  4*  6o$*  pr.  Vusjjli;.^ 
en  ce  lieu  ImpUssem  foros  flammis;  et  iAf.  He^jot^,  /^r9{f  r  ^ 
bulatum  pro  ipsis  navibus.  Vous  lisez  à^^  Virgil^e  ([^^  ^  (PJWIR^ }^ 

i4ia9  jinimas  quse  per  joga  Jonga  icdebarit 
|)eturbat ,  laxatq\Lefor»8f 

et  Senrius  le  traduit  encore  par  tahulata  vacuaU  Festus  dit  au 
moi  forum  :  «  Locus  in  oavi,  sed  tum  npiasculini  generis.»  Voyons 
enfin  Tharisius  qu'ils  allèguent  :  «  Forum  masculine  autem  tabuiita 
nayium  et  semper  phiraUter  quamvis  Gellius,  XVI.  19.  fora  na* 
vium  neutraliter  disent  Sifmsque  in  summœ  puppisforo*  »  Or,  si 
fora  signifie  tabuJLaîa ,  comment  notre  poète*  leur  aundt-il  lût 

{«)  Comparez  Homère ,  Iliad. ,  lib.  II ,  v.  3o8  j  Servios  et  Cerda.,  l  ^S 
Silius  et  Drakenborch,  lib.  II,  v.  585  j  la  Diaser^doo  de  Pasto^q?  ^ 
Genio Domestico ^  tem.  III  du  Musée  etmsque,  et  la  %a];e  ^^pWf'jt' 
He}oe ,  ^jieid.,  lib.  Y ,  pag.  5^5. 

(i^)Lib.YI,Y.4u. 
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ère  des  bancs  sur  des  bancs.  Maïs  Casaubon  explique  ce  pas- 
ij  instemunttoris'^  idest,  a/ftoros,  quia  in  subdialidonnita* 
t.  Plus  traduit  toris  par  sediiibus..  Je  Décrois  pas  que  îoris  doive 
î  pris  dans  cette  acception.  Les  bancs  des  rameurs  dans  notre 
sseau  étaient  formés  de  planclies,  tahulatay  ils  étiient  élevés 
dessus  du  plancher  ou  du  porU^  fora,  et  appuyés  sur  des 
des,  ttnis^  attachées  intérieurement  aux  deux  bcrds  du  vais- 
0.  Rien  n'est  plus  précis  que  le  passage  de  Perse  {a} ,  oti  la  Mol- 
le arrête  Tbomme  que  TAvarice  envoie  courir  les  mers^  en  lui 
iDt: 

«  Tan*  mare  transîlias  7  Tihi  iorta  eannabejuào 
m  Omnajit  in  tranttro  ? 

hioi  tu  Rembarquerais  ?  tu  prendrais  ton  repas  sur  un  banc  appuyé 
*  k'cbanvre  tordu  ?  »  Dans  son  sens  primitif  le  mot  torus  signifie 
iprement  une  corde ,  et  ce  n'est  que  depuis  qu'on  eut  suspendu 
lits  sur  des  plantes  ou  des  rameaux  tordus  que  torus  oom* 
nça  à  signifier  un  lit.  Ge  fait  est  attesté  par  Varron  (6),  Isi^ 
re  (c),  Servius  {d)j  et  enfin  Scaliger  (e).  Les  tort  des  Latins 
it  la  même  chose  que  les  rovot  des  Grecs,  et  Dommément 
l^odote  (/). 

(95)  Oriuirqtie  trementtun 
Remomm  sooos ,  ei  Izue  ooncordia  vodf . 

H  ne  faut  pas  entendre  ces  mots  du  chant  d'Orphée  ^  xAto^fAc  ^ 
li  réglait  le  mouvement  des  rames ,  conune  dans  le  premier  li- 


(a)  Satir.  V  ,  v.  146. 
if)  In Nenioy  lib. I ,  cap.  )  >  j.  $5. 
(c)  Lib.  XX ,  cap.  i. 
(4)  Ad  JEaeid. ,  lih.  t ,  y.  708* 
(e)  In  Vairon ,  pag.  68. 

if]  Lib.  IX ,  cap.  1 17.  Voyefc  les  Lcàqoir  de  Gefluner  et  de  Fwciîllîûi 
v*/onM ,  torus  ,  tst^tabulata ,  et  Texceilent  Mémoire  sur  la  maiiop  dit  an*» 
«eos,  imprimil  à  la  Ga  des  Aaôqnkés  d'Hercalanum ,  tom.  V. 
II.  10 
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I 

vre,  vers  47'  »  ^  comme  l'ont  expliciue'  a  toit  Masérius  et  BaiV> 
mann ,  mais  comme  le  rend  ma  traduction ,  des  cris  cadences  des 
Argonautes ,  qui  s'excitaient  à  ramer  ensemble  pour  rendre  lent 
marche  plus  rapide. 

(96)  Ainsi  qaand  Jopiter ,  étjaircissant  les  monts , 

Notre  poète  a  traduit ,  et  a^sez  heureusement  ce  me  semUe^   i 
cette  comparaison  d'Homère  (a)* 

«i>C  ^'  5t*  àç*  ôi|rtiXYj;  xopuçtjç  éfpioç  (leyoeXoio 
auviiffet  m^uvnv  vef  ^viv  OTipoiriQYsp^TX  Zeb;  , 
in  r*  ff  flcïov  irôéaai  aMmaX  xal  irpcaevsc  dfxpot  / 
xaI  voirai  ^  oûpavoOev  ^'  ap*  uire^prpn  dlaireroc  oîM^ 
&;  Aavaoi  viqûv  (itèv  àiMiaàfttyoi  ^liiov  irûp  , 

«  Ainsi  quand  Jupiter  lançant  la  foudre,  dissipe  un  sombre  vmgt^ 
dont  la  cime  d'une  liante  montagne  était  entourée,  soudain  ngtir  ^ 
laissent  les  coteaux,  les  vallons^  les  forets,  et  il  s'ouvre  dans  kl  V 
cieux'nn  champ  immense  :  ainsi  les  Grecs  ^  après  avoir  repoussé  di 
leurs  vaisseaux  les  torches  ennemies ,  respirent  un  momeni  »««• 
Trad.  de  Bitaubé. 

(97)  Inde  alii  increpitant, 

IncrepitarU,  se  narguent  >  comme  dans  les  Géorgiques  (fi)  Mslâ* 
tem  increpitans  seram  Zeph^rosque  moranUs,  Comme  dans 
f Ënâde  (c) ,  Tum  Bitiœ  (  pateram  )  dédit  increpitans  ,  que  Se^ 
vins  explique,  familiariter  ai^ens  Bitiae  segnitiem^  tarde  ct- 
pientis  pateram. 

Jamque  ipse  magister  Nutat  ah  arce  ratis,  remîsque  0^  ' 
sistere  tendit.  Voici  comment  Burmann  explique  ce  passage; 


(a)Iliid.,Ub.XVI,Y:996. 
(6)  lib.  IV ,  V.  i3a. 
(cfub.!,?.  788. 
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ppî  j  4JWB  est  arx  natns ,  monter  nutu  stgna  dat,  Bur* 
1  se  trompe  absolument.  Le  sens  est  :  «  le  pilote  lui-même 
cèle  au  Laut  de  la  poupe ,  et  se  cramponne  pour  résister  à  la 
lisse  violente  que  donnait  au  vaisseau  l'impulsion  des  rames,  i 
se  développe  très  bien  par  les  vers  suivants ,  dans  lesquels  le 
e  s'^aye  un  moment  à  peindre  la  rivalité  de  ces  demi-dieux 
li  ramera  avec  le  plus  de  vi«;ucur  :  ce  qui  explique  encore  cet 
e  vers  très  difficile  à  entendre  (  49^  }  9  quisnam  kos  vocat  in 
aminaJUictus  ?  a  Qui  de  vous ,  amis ,  prétend  élever  avec  sa 
e,  des  vagues  aussi  hautes  que  oeHes-ci  y  (  que  les  miennes  )  ?  » 
Hercule  lui-même  dans  une  saillie  de  gaité,  lœtus  et  ipsc 
ides, 

(98)  Enfin  Hercule  aussi  se  mâant  I  leur  joie  : 

In  peut  comparer  à  ce  morceau  de  notre  poëte  celui  où  Apol- 
is  (n)  peint  aussi  les  héros  se  défiant  à  qui  ramera  le  plus 
-temps  sans  se  reprendre;  a  tous  ont  cessé  ^  fatigués  de  lutter 
re  les  Tagues,  qu'éleva  un  vent  impétueux;  Hercule  seul  con- 
s  de  ramer ^  et  seul  il  faisait  marcher  rapidement  le  navire , 
[ue  tout  il  coup  la  rame  est  brisée  par  la  violence  des  flots; 
partie  est  emportée  par  les  vagues,  l'autre  reste  dans  les  mains 
lëros  qui  tmube  à  la  renverse ,  et  se  relève  aussitôt  sans  riea 
y  et  comme  étonné  de  voir  ses  bcas  condamnés  au  repos.  » 
d*  de  M.  Caussin.  Les  vers  d'Apollonius  sont  très  agréables , 
lemier  trait  surtout  où  il  peint  Hercule  s'asseyaut  en  silence , 
oulant  un  œil  interdit,  car,  dit-il ,  ses  bras  n'étaient  pas  accou- 
nés  au  repos ,  me  semble  £ûrc  on  tableau  à-l»*fois  très  pittoresque 
txèsvraL 

àvà  ^*  l^iTO  ffiYf 


(^)  Ub.  I,  T*  X  i53  et  iqq. 
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(99)  Jam  sommas  oœli  P1kxI}iu  candentior  arces 
Vicerat,  et  kmgas  médius  reyocaverat  ombras. 

Ovide  a  deux  fois  exprimé  cette  image  du  raccourcissemen 
ombres  au  milieu  du  jour  ^  que  Yalérius  rend  ici  avec  beaucot 
grâce  ;  il  dit  dans  Fart  d'aimer  (a)  ;  * 

Jamqoe  dies  médius  tenœs  contraxerat  ombras  ; 
laque  pari  spatio  vesper  et  ortos  eraot. 

et  dans  les  Métamorphoses  (b), 

Jamqoe  dies  rerom  médias  contraxerat  ambras  ; 
Et  Sol  ex  oquo  meta  distabat  utrâque. 

Veut-on  y  comparer  Stace  (c)7  On  le  trouvera  je  crois  plus  te 
«t  plus  manière  : 

^     Tempos  erat ,  medii  cam  Sokm  in  culmina  mnndî 
Tollit  anhela  dies. 

(  too)  Tiphys  des  Mysiens  aborde  le  rivage , 

QiKB  proxima  Tiphys  littora.  Ce  rivage  cjuc  Yaleriu 
nomme  pas,  est  décrit  avec  la  plus  grande  exactitude  par  A] 
nius  {d)j  qui  l'appelle  la  demeure  des  Gianëens,  près  du  mont  A 
thonius  et  des  bouches  du  Qus.  Schoenemann  (e)  dit ,  «c  qu'Oi 
ne  parle  que  du  mont ,  et  non  du  fleuve  Gus ,  parce  que  pi 
blement  il  ne  tira  ce  nom  que  de  la  ville  bâtie  à  son  embouc 
qui  s'appela  dans  la  suite  Pruse.  »  Schoenemann  qui  é 
en  1 789  son  conmientaire  sur  la  géographie  argonautique,  cr 
avec  Buhnken  et  Gesner ,  antérieur  à  Apollonius  ce  faux  Orf) 

I 

(û)Lîb.  m,  V.  7a3. 

(fc)Lib.in,v.i44. 

(c)Theb.,Ub.IV,T.68o. 

(</)Lib.  I,  V.  1177. 

(•)  Pag.  8.  Géo^aph.  Argonaat. 
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fepuis  M.  Scbneider  a  regarde  comme  un  poète  de  Cécol» 
Laodrie  ou  du  siècle  des  Ptole'mée  y  de  quelques  anné(*s  postë- 
au  cbantre  de  Médee  {a).  Dtnsos  trahe.   lYahé  pour  or- 
Ovide  (b)y  densum  tràbihus  nemus.  Yalénus  encore  {c\x 

DeDsiorhaudasqtHuanec  celiiop  cxtoKt' oUas 
SBva  trabes. 

[01  )  fiberetHy]as.lftteri,pa«iisqaemoratiiriliiqaot. 

uelques  auteurs,  cites  dans  le  scholiaste  d'Apollonius  (^Qj^ea- 
mires  Socrate  (  Cardon  lit  Isocrate  )  ad  Idotheum.,  donnent 
*  ami  à  Hylas  Polyphème ,  et  non  pas  Hercule.  Antididc  dans 
)ëlîaqttes  dît  que  ce  fut  Hyllus  qui ,  eu  allant  chercher  de  Teau 
fontaine  P^e,  s'égara ,  et  fiit  perdu,  dans  cette  contrée.  Her^ 
eut  encore  pour  amis ,  outre  Hylas  ^Philoctète ,  Diomos ,  Peri- 
s  et  Pbrix..  Philostrate  rapporte  que  Nestor  fut  encore  plus 
'  d'HercuIç  quTIybs  ou  qu'Abdère,  qui  n'étaient  que  des  en- 
pendant  Fadolescence  de  Nestor,  et  que  ce  Ait  lui  qui  intro- 
t  te  premier  dans  le  culte  et  dans  les  serments  le  nom  d'SLer- 
Carrîon  h.  I.  Stace  (e)  a  imité  en  les  développant  ces  vers  et 
de  Vîrgire  (/)  : 

Seqaiuirqn«  patn»aiK«  pasôbuf  aeqiâs^ 

squ'il  dit  : 

Aodet  iter ,  majpùqne  sequens  Testîgîa  mntat 


i)  "Vld.  Théocnle,  idjl.  XM,  v.  3d ;  Propert. ,  lib.  ï,  &é%,  XX ,  t.  34  5 

nfille  ,  Atîx  Minoris  tabdâ. 

ft)  Metanb  ,  Ub.  XIT ,  V.  36o. 

c)  Lib.  VI,  V.  76. 

i)  Lib.  I ,  V.  ïaoj. 

;e)Theb.,Kb.V,v.  44^ 

[/)iïki.,lib.U,v.724.  ' 
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Hercnlis ,  et  tarda  qnainvis  se  mole  ferencea  f 
Vix  carsa  tener  mcfUBt  Hylas. 

Iniquos  est  pris  dans  It  sens   d'inégal. 

Hîppomenes  oursus  spectator  iniqui  [a). 

(loa)  Proccrum  vi  puisas  kiiqmit 
Germanique  manu  (  repetis  qno  crimiae  )  Perses. 

Markland  a  essaye'  de  corriget  ce  passage  (b\  Je  vais  rapporter 
sa  note.  J'aime  mieux  néanmoins  ,  de  même  qne  Harlës ,  cod« 
server  le  texte  qu'adopt(;r  la  correction  du  célèbre  critique  an* 
glais.  On  verra  à  la  manière  dont  il  parle  de  VadCTÎus,  qu'une 
nouvelle,  édition  nVtait  pas  saris  nécessité.  «  Addncam  unumetit 
terum  locum  ex  illo  mendoruin  omnis  generis  thesauio  locopld»» 
simo  Val.  Flacco. ,  quem  vide,  (c)  primo.  Pallada  consortem  ortr 
(  melius  curae  ).  Repetit  quo  crimine  Perses.  Nullus  «eùsus  g^  , 
iilis  repetit  quo  crimine,  Ideo  miitilum  locum  putat  Heiosius  et 
^versum  i .  !2.  excidisse.  Sed  profeoto  solitum  Heinsii  acumen  in  isto 
opère  passim  desidero.  Locus  enim  recte  se  habet ,  modo  sic  rcs- 
cribas  :  Procerum  vi  puhus  iniqua  Germanique  manu  rapido  mO" 
limine  Perses    Teste  Flacco  ipso.  6.  55.  quanto  Scjrthiam  moU* 
mine  Perses  Concierit,  et  5. 2-/U.  Horat.  epist.  IL  SK.gat.CIaudiao. 
cons.  Mail.  Theod.  ubi;  Heinsius  in-4.  manuscriptis  y  nec  tôt  ma* 
limina  rerum.  i  >  . 

(io3}  Advehit  Albana  Sdras^ener  agmina  porta. 

Albana  porta.  Ce  sont  probablement  les  mêmes  qtie  no^ 
poète  {d)  appelle  les  portes  Caspiennes,  et  où  est  située  aujourdlmi 

(a)  Metam. ,  lib.  X ,  v.  57S. 
{b]  Epist.  critic. ,  pag.  a8« 

(c)  Lib.  Ul ,  V.  489. 

(d)  Lib.  \I ,  V.  106. 


'. 
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a  TÎDe  de  Derhent  y  mot  qui  en.  persan  signifie  toujours  une 
;oi]ge ,  une  barrière  fermée  {a\ 

(io4)  Tollat  se  nobes ,  atqne  «qnore  pendeat  airo  ? 

Mquore  pendeat  atro.  Burmann  explique  :  suspendue  comme 
ne  m^r  noire ^  littéralement,  en  mer  noire.  Il  se  trompe.  Pin- 
émonte  s'est  trompé  aussi  en  traduisant  (6), 

£  pende 
Sul*  procelloio  mar. 

Mquore  atro  signifie  la  plaine  noircie  par  la  poussière  • 

(io5)  Cœpta  refer ,  paolliimqae  neùs  et  fcodera  necte. 

PauUumque  nef  as  etfœdera  necte.  Quoi  qu'en  diseHeinsius, 
urmann  et  Harlès ,  il  ne  faut  rien  changer  au  texte.  Le  sens  est 
es  clair.  L'expression  y  necte  nef  as ,  est  juste,  et  n'a  que'le  degré' 
ï  hardiesse  qui  convient  à  la  poésie  :  «  noue  avec  Perses  quelque 
ttretien  où  tu  lui  feras  sentir  l'inconvenance  de  prendre  les  armes 
tntre  un  frère ,  tous  les  nœuds  qui  les  unissent.  )> 

(106}  Quam  Nçmeen  tôt  fessa  mims ,  qnae  praslia  Lerna  7 

Voyez  sur  Lerne ,  et  sur  Nëmëe ,  la  note  1 1 4  du  deuxième 
^e. 
(107}  Palchro  reserantem  Pergama  ponto. 

Pulchro  reserantfim  Pergama  ponto,  Masérius  et  Pius  expli-> 

lent  pulchro  ponto  ,  cette  mer  auparavant  infestée  par  le  mons« 

e,  et  belle  maintenant ,  depuis  que  la  destruction  du  monsti'e  a 

indu  la  se'curitë  à  Pergame.  Pindëmonte  ne  l'a  pas  entendu.  11 

aduit  : 

n  vidi....  da  si  fîera  peste 

Lîberar  Tn^a ,  e  il  bel  mar  Sigeo. 


(a)  Vid.  Reinesins,  f .  I ,  pag.  1 1 3-, ei Luncmaon ,  Dcscripiio  Caucasi ,  Lîp- 
na,  iRo3.  Strabon ,  d'ailleurs ,  lib.  II ,  pag.  793  et  800 ,  place  les  Caspîens 
dans  rAlbauie. 

(h)  Puge  303 ,  éd.  in-^. 
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Cependant  ce  yers  oîGce  une  expression  à-Ja-feis  claire  et  juste. 
]^cher  qui  signifie  beau ,  signifie  aussi  henreux  :  pulcherrimus 
exitus  dans  Florus  (a).  Pulchritudo  pulckra  dans  Plaute  (b),  Cesf 
un  hypallage  pour  reserantem  Pergamœ  pulchrum  panfum, 
rouvrant  à  Pergame  une  mer  heureuse. 

(  io8)  Ed  ego  ncmc  regam  soror  :  et  mibî  gentîs 
Ullus  lionos  ?  jan  tum  kidcoores ,  jastzqne  dolorom 
Primitie,  et  Icnero  soperati  protenus  aognes. 

Voilà  donc  le  texte ,  tel  que  le  donne  l'ëdition  de  Burmann  et  de 
Harlës.  On  sent  qu'il  y  a  là  quelque  difficulté.  Justas  pris  ironique* 
ment  est  vif  et  animé.  Mais  la  première  ëpithëte  indecores^  lier 
tant  point  ironique,  il  y  a  discordance.  Aussi  Pius  an  lieu  àeptsUf 
lisait-il  cassas  ;  ce  que  Harlës  approuve,  et  ce  qui  en  eflet  s*ac- 
corde  mieux  avec  indecorés.  Mais  alors  le  tour  devient  froid  et 
languissant.  Je  proposerais  un  léger  changement  : 

En  ego  nonc  regum  soror ,  et  mOii  genti» 
Ullds  honos ,  jam  tnm  indecoris;  justxque  dolorom 
PdmitÛB ,  tenero  saperati  protinns  angues  ? 

En  mettant  indecoris  au  lieu  âUndecores ,  et  le  faisant  rapporter 
à  gentis ,  dës-lors  justœ  se  trouve  la  seule  epithëte  de  primida  ; 
et  l'ironie  de  ce  mot  n'est  point  démentie  par  le  sérieux  de  VindC'- 
cores  qu*on  y  accollaît  dans  l'autre  leçon.  Dans  le  vers  qui  termine^ 

£^£  tenero  supcraii  protemis  angaes , 

nous  avons  supprimé  avec  Heinsius  Vet ,  qui  est  visiblement  oi- 
seux. J'avais  d  abord  traduit  mot  à  mot,  mais  sans  élégance  : 

»  De  ce  noble  conrroux  quel  di'bnt  glorieux , 

»  Deux  serpents  qa*an  enfant  sut  éionflfer  sans  peine  ) 


{a)  Lib.  II>  cap.  a^  Kn.  14. 
{h) Miles^  act. IV > sel .  V.  il 
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(109^  Tenero  taperati  protenos  angues. 

Tenero  superad  protinus  angues.  Allusion  aux  deux  serpents 
ojës  par  Junon ,  qu'e'touifa  Hercule  au  berceau. 

Parrus  erat,  manibosque  duos  Tirynthioi  angues 
Pressit  :  et  in  canis  jan^Jove  dignua  erat  (a). 

Monstra  superavit  priusqnam  noMc  poaset  j 

Senèipie  (b).  ApoUodore  rapporte  aussi ,  d'après  Phi^rëcyde^ 
ce  fut  Amphitryon  qui  >  voulant  connaître  lequel  des  deux 
ints  lui. appartenait,  jeta  dans  leur  berceau  les  deux  serpents , 
p'Ipbiclus  s'e'tant  enfui  tandis  qu'Hercule  e'tait  reste  pour  les 
(battre,  il  s'aperçut  bien  que  l'un  était  son  fils ,  et  l'anU-ecelui 

ci  des  dieux  (c). 

(1 10)  A&tumque  per  omnem 
Tende  (  pudor  !  ) 

)n  lit  dans  l'ëdition  de  Barmann  et  de  Harlès ,  astumque  per 
lem  Tende  pudor.  Il  est  trop  clair  qu'il  faut  séparer  pudor  de. 
ie,  et  mettre  pudor  en  parenthèse  et  en  exclamation,  astumque 
omnem  tende  (  pudor  !  )  O  honte  !  recours  donc  à  la  ruse ,  etc* 

(  1 1 1  )  Mon  et  Furias  1  )iten]que  movebo. 
»  QueUe  honte  !  Bientôt  «  poor  venger  mes  revers ^ 
»  Je  mendtrai ,  je  crcus ,  le  secours  des  enfers.  » 

(  Eurysthëe  avait  donne'  l'ordre  à  Hercule  de  lui  amener  Ger- 
e,  ce  chien  à  triple  gueule  qui  veillait  à  la  garde  des  enfers  ; 
Lyais  fils  de  Neptune ,  persuade  qu'Hercule  ne  reviendrait 
nt  de  cette  expédition  ,  avait  forme  le  projet  de  s'emparer  de 
états  :  il  devait  commencer  par  assassiner  sa  femme  M(^arc, 
ses  deux  '  enfants  Thcrimaque  et  Ophitès  ;  le  héros  revint  à 

W  Ovide,  Art.  amator.  lib.  I,  v.  187. 

(i)Hercfar.  v.  ai5. 

W  Voy,  Piaule ,  Amphitryon  5  act.  V,  se.  I ,  v.  55^  Théocriie  ,  idyl.  XXIV , 

i3)  et  ApoUodore  y  Uv.  U  ^  chap.  4  >  $•  ^  >  9>  observ»)  p*  i33. 


Ces  manicœ  virides  n'ont  été  expliquées  par  aucan  oommeiifà 
tcur  de  Valérius.  Ce  sont  proprement  des  gants  verts:  Manica. 
xetpiç ,  x'^P^^^M'^'^  '  ^^^  Gesner.  Manica  a  manu ,  dit  Varron  (b), 
Manicae  quibus  advetsum  vim  frigoris  manus  muniuntur,  quas 
Grsci  chirothecas  vocant.  Gesner.  Manus  bveme  manids  munie- 
tuintur ,  dit  encore  Pline  le  jeune  (c).  Les  chirides  ou  les  mamcaB 
servaient  encore  à  d'autres  usages.  Outre  que  ces  sortes  dejgants 
garantissaient  du  froid,  ils  vous  défendaient  contre  les  épines, 
liaerte,  dans  FOdyssée  (d)^  porte  à  ses  pieds  des  brodequins  de 
peau  de  bceuf,  et  des  gants  à  ses  mains  pour  se  garantir  des  ronces. 

XEIPIAAS  T'  iiri  xep<xt ,  parwv  ^ex*. 


(a)  Vid.  Hygîn. ,  pag.  99.  Schol.  Pind.  Isthm.  IV,  v.  114^  Earipî^f 
Hercul.  fbr.  v.,  978  \  Platarch.  de  Supersdt.  >  t.  IV ,  pag.  167  \  PhilostraN 
Icon. ,  lib.  II ,  cap.  a3  ;  Photîas ,  lib.  VII ,  pag.  490 ,  et  Lacune  ,  ad  Thebéy 
lib.IV,v.57i. 

(5)  De  Lingaa  Laiin. ,  lib.  V,  ca^n  5.  Gcero,  Philos.  ,lib.  H ,  cap.  a6)  H' 

(c)  Epist.  m ,  lib.  5. 

(rfj  Lib. XXIV,  V.  337. 
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temps  pour  prévenir  les  desseins  de  Lycus  ;  et  l'usurpateur  périt 
de  sa  main.  Mais  Junon  ayant  déchaîné  contre  Hercule  une  furie 
qui  troubla  sa  raison ,  le  malheureux  dans  son  égarement  tua  Im- 
même  sa  propre  femme  et  ses  enfants,  qu'il  avait  d'abord  arrachés 
aux  fureurs  de  Lycus.  Cest  le  sujet  d'une  tragédie  d'Euripide,  et 
de  l'Hercule  furieux  de  Sénèque  ;  et  c'est  à  ce  trait  de  la  fable  que 
le  vers  de  Valérius  fait  allusion.  Hyginus  ajoute  qu'en  expiation  de 
ce  meurtre 9  Hercule  fut  livré  par  Mercure,  en  esclavage  à  Om- 
phale,  reine  de  Lydie  (a). 

(^  13}  Et  manicae  virides  ,  et  stricta  myrtm  hahena  \ 
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Eustathe  dit  h  ce  sujet  que  les  chirides  étaient  des  gints  de  peau, 
et  (pi'ils  n'ayaieiit  pas  été  inyente's  seulement  pour  défendre  des 
épines,  mais  encore  pour  faciliter  certains  travaux.  Car  les  bou- 
langers et  les  archers  se  servent  aussi  de  ces  sortes  de  gants.  Nam 
et  sagittarii  xetpt9i  xp^vrat ,  ji  xal  (i.^  ^owTuXttTaTc  :  qui  lavant  itidem 
SG  pinsunt  traduit  Constantin,  v.  xttf  t^tç.  Sur  la  colonne  Trajane ,  de 
Bartoliy  pi.  75*.  88.  les  Sarmates ,  peuple  dont  les  archers  étaient 
renommés  ,  sont  figurés  avec  des  gants.  «  Armati  arcieri  con  <ina 
copertura  aile  dita  nell'  impugnatura  dell  arco.  Explication  de 
Pietro  Belloni.  Et  plus  haut  :  l'habito  di  Sarmati  è  curioso.  OItre  la 
Teste  di  donna  ban  no  essi  le  mani  ricoperte  da  gnanti,  el'  petto 
cinto  di£iscie  di  cuoio;  explic.  des  PL  75.  88.manici5  utuntur, 
^panim  tamen  digiti  non  separati.  Je  crois  que  c'est  ici  la  vraie 
acception  de  ce  mot.  En  effet ,  des  bracelets  ou  de  longues  manches 
pour  des  nymphes  chasseresses ,  seraient  qne  parure  bien  effé« 
minée  et  bien  incommode,  et  ils  ne  se  trouvent  jamab  figurés  sur 
aucun  monument  que  je  connaisse.  Du  reste  ce  mot  est  employé 
par  notre  poète  dans  ses  trois  acceptions.  Livre  6,  vers  701 ,  il 
signifie  des  manches  flottantes,  et  I.  a.  v.  4^5,  il  est  emplc^é 
pour  désigner  des  menottes ,  qu'un  terme  populaire  appelle  aussi 
des  manchettes.  Il  est  à  remarquer  que  malgré  ces  vers  si  positi£i 
d'Homère  et  de  Valérius ,  Gasaubon  {a)  ait  nié  que  les  Grecs  et  les 
Romains  eussent  connu  l'usage  des  gants  (6). 

(i  i3)  Et  stricca  myrtoshabena  ; 

Ce  vers  désigne  Vamentum  ou  cette  bande  de  cuir  qu'on  atta* 
chaiit  aux  javelots  afin  de  leur  donner,  en  les  lançant,  une  im- 


(a)  In  Âthenxom ,  tib.  XII ,  cap.  3. 

ib)  Vid.  Forcellini ,  y.  ;  Manica  ;  Propert. ,  lib.  m  »  et  XV  -  v.  34  >  «d. 
"Volpi  -,  Ovide ,  Wux ,  ^73 5  Virgile ,  iEaeid. ,  lib.  IX ,  v.  616 ,  et  Lucil. , 
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pulsion  plus  puissante.  PoIIux  {a)  décrit  ainsi  l'équipage  d'un 
chasseur  :  une  tunique  retroussée,  et  sa  courroie.  ^tTcov  buvToXTic, 
xai  9xuTfl(Xv)  et  (b)  ra^ï  KuvmyeTOu  axeuv)  >.iva,  «S'ixTua,  ^onaXoL,  axu- 
ToXat ,  ÇuX«.  «  L'équipage  d'un  chasseur  se  compose  de  toiles ,  de  fi- 
lets ,  de  massues ,  de  courroies  ou  d'amentum ,  et  enfin  de  javelots.» 
Xénophon  (c)  décrit  cette  espèce  de  javelot  armé  d'une  courroie. 
Les  arcs  des  Garduques  avaient,  dit-il,  près  de  tfois  coudées,  et 
leur^  flèches  plus  de  deux...  CeV  floches  perçaient  les  boucliers 
et  les  corselets.  Nos  soldats  les  arrachaient,  pour  s'en  servir  en 
guise  de  dards  en  leur  attachant  une  courroie.  Ce  qui  est  assez 
singulier,  c'est  que  cette  sorte  d'armure  se  retrouve  aujourd'hui 
dans  la  nouvelle  Galédonie.  M.  de  la  Billardièrc  les  décrit  très  bien 
dans  sou  voyage  aux  mers  du  Sud.  a  Les  Zagaies  des  habitants 
de  la  nouvelle  Galédonie,  sont  de  cinq  mètres  de  long  sur  six 
centimètres  de  circonférence  vers  le  milieu.  J'admirai  la  mé- 
thode ingénieuse  qu'ils  ont  inventée  pour  accélérer  la  vitesse 
de  ces  javelots  lorsqu'ils  les  lancent.  Ils  se  servent  pour  cet 
effet'  d'un  bout  de  corde  très  élastique ,  fabriqué  avec  de  la  bourre 
de  cocos ,  et  du  poil  de  roussette.  (  Espèce  de  chauve-souris  fort 
grande.)  Ils  en  fixent  Tune  des  extrémités  au  bout  de  l'index, 
tandis  que  l'autre  qui  est  terminée  par  une  sorte  de  bouton  globu<» 
leux  entoure  la  z^gaie,  sur  laquelle  elle  est  disposée  de  manière 
qu'elle  l'abandonne  aussitôt  qu'on  lance  cette  arme  {d),  »  Quant  k 
l'épilhète  de  strîcla,  elle  est  souvent  appliquée  au  cuir,  aux  cour- 
roies. Notre  poète  a  encore  ici  un  mérite  de  convenance  en  don- 
nant à  ces  nymphes  des  javelots  de  myrte ,  dont  le  bois  est  très 
dur ,  et  qui  était  consacré  à  Diane  : 


(a)  Lib .  V  ,  segm.  18. 

(ùj  Lib.  X,  cap.  3i,  segm.  i4i* 

(c)  Anaba».  bb.  IV ,  cap.  10 ,  tpad.  de  M.  Larchcr. 

(d)  Voy.  la  pi.  35  du  Voyage  ^e  la  Bîllardière  ,  t.  II;  pag.  ^4^.' 


DU  LIVRE  III.  i57 

■ 

MjTtos  validis  hasUlibui  et  bona  bcUo 
Comas  {a). 

Le  cormier  fait  des  dards , 
'     Le  myrte  de  Yénas  foamit  des  traits  k  Blars.     . 

Trad.  de  M.  DeliUe  (b). 

(114}  Crini  s ,  ad  obscnrae  dccorrem  dngula  mammy. 

Obscurœ  mammœ;  î.  e.  strophîo  tectœ^  comme  dans  Horace  (c) 
tofmtobscurare  lacema ,  et  obscuratum  dextra  Saput,  dans  Pë^ 
tfone  (d).  Dans  les  moDuments  antiques,  Diane ,  Atalante,  et  toutes 
les  chasseresses  sont  toujours  figurées  la  gorge  couverte.  Voyez 
les  deux  médailles  d'Éphèse  et  de  Mytilène ,  que  Spanheim  a  fait 
graver  dans  son  édition  de  Gallimaque  (e),  une  figure  d*Âtalantt 
d'âpres  un  marbre  donné  par  Spon(/')y  et  surtout  la  belle  statue 
de  Diane  du  Musée  Napoléon ,  p.  9  de  la  notice  des  statues.  Dans 
Tbébcrite  {g)  ce  ne  sont  point  des  Nympbes  qui  chassent ,  ce  sont 
seulement  des  Naïades  qui  forment  des  danses  sur  les  bords  fleu- 
ris de  cette  fontaine ,  et  ces  nymphes  sie  nomment  Eunica ,  Malis 
et  Nicëe  aux  regards  doux  comme  le  printemps ,  ia^  ^  2po«>oa 
Nuxita.  She  looked  the  spring.  Cette  jolie  expression  est  famîHère 
aux  poètes  anglais ,  comme  Ta  remarqué  aussi  Warton.  Pro- 
perce (h)  a  suivi  Théocrite.  Apollonius  ,  fidèle  narrateur  des  usa- 
ges et  des  coutumes  de  chaque  pays,  rapporte  (1)  que  les  Nymphes 

(a)  Georg. ,  Ub.  I[ ,  v.  447  • 

(6)Vid.  laCerda,  £aeid.,  lib.  VU  ,T.  817 ,  etBarthius^Scaii  Theb., 
lib.lV,  ^.  3ot. 
(e)  Lib.  n,  serm.  VII ,  v.  5S« 
(4^  Ven  1S4. 

(e)  Not.  ad  Hymii.  în  Dîao.  >  y.  1 1« 

{f)Ibid,,  pag.9161. 

(g]  IdyU.  XUI ,  V.  43 ,  éd.  Hatles. 

(fc)Lib.I,  cKXX,v.  45, 

(•OldU  I,  T.  n^. 
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habitantes  de  cette  aimable  contrëe  avaient  coutume  de  se  rassem- 
blcr  la  nuit  pour  honorer  Diane  par  des  chants  et  des  danses. 

(  f  1 5}  Qaam  domitas  acies^  et  Eoi  fercnla  regni 

Fercula ,  des  brancards  sur  lesquels  on  portait  les  statues  des 
dieux,  les  images  des.  villes  conquises,  et  les  dépouilles  des  enne- 
mis vaincus.  Dans  Sue'tone  (a),  (  Cœs0r  irUer  honores  dwinos  )pO' 
nii  Thensam  et  Ferculum  in  Circensi  pompd.  Antiquissima  in 
hoc  génère  videntur  spoliorum  Fercula  quo  nomine  uUUir  Pru^ 
dentius  {h)  Pompœ  nohile  ferculum  (c). 

(i  16}  Praereptom  qaanto  proies  Bœbeïa  qnecta... 

Proies  Bœbeïa,  Le  lac  Bebes  ou  Bœbëis  était  dans  TOnest  de 
la  Magne'sie,  voisin  de  Phérès  et  des  extrémités  occidentales  des 
monts  Ossa  et  Pelion.  Aussi  Luoain  (d)  appelle  ce  lac  Ossœa 
Bœbeïs,  Il  y  avait  une  ville  de  ce  nom  située  sur  ce  lac  Suivant 
Strabon  (e),  Homère  (/)*et  Etienne  de  Byzance  v.  BoîSt»,  le  lac  et 
la  ville  avaient  pris  leur  nom  de  Bœbos,  fils  de  Glaphyros,  qui 
bâtit  Glaphyre  (g). 

(1x7)  Flavi  qaam  tristis  nata  Lycormae  ! 

Le  Lycormas  prend  sa  source  en  Étolie,  sur  le  Pinde,  dans  le 
pays  des  Bomiens  :  il  coule  d'abord  à  FOrient  et  arrose  Ghalcis  et  Gft- 


(à)  Caesar.  cap.  76.  • 

(b)  Adv.  Symmaq.  H,  58o  ,  lib.  I ,  cap.  îo. 

(c)  Yid.  Gesner^et  Forcellini,  V.  Ferculum.  et  Ciceroy  Offic.,  lib.  I, 
cap.  i3i. 

{</}Lib.  VIIjV.  17a 
(c)  Lib.  IX,  pag.  436,  vel.  666. 
(/•)niad.,lib.  II,  V.  71a. 

(g)  Vid.  Pindare ,  Pyih. ,  IH^  v.  $7  j  d'Anville ,  Tab.  Gr»c.  antîq.f 
et  M.  Larcher ,  t.  VU, pag.  5g. 
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lydon  y  ensuite  il  se  tourne  vers  le  Sud  et  la  mer,  après  avoir  quitté 

Fleuron  (a).  Ce  fleuve  prit  ensuite  le  nom  d'Évenus^  parce  qu'É- 

vénus  s'y  précipita.  Le  nom  moderne  est  Phidari  (&).  11  parait  que 

SCS  eaux  étaient  jaunes;  car  Ovide  (c)  lui  donne  aussi  l'épithète  de 

JUu^us  : 

flavusque  Lycormaf. 

(i  i8)  Procol  ad  niûdi  sphraciila  fimdi. 

Spiracola  fontis,  id  est,  aditus,  disent  Servius,  £n.  7. 568.  So- 
lin.  3.  95.  c.  lOt.  Palladius  Jun.  cap.  7. 

(1 19)  Et  séduit  par  Téclat  de  la  sonroe  limpide. 
Gratas  ayidos  procombit  ad  amnes. 

Cette  fontaine  est  nommée  P^é,  et  est  placée  au  pied  du  mont 
Arganthe,  ou  Arganthonius  par  Apollonius  {d)  et  Properce  (e): 

Bîc  crat  Argaothi  Pege  sob  vertioe  moniis  , 

Grata  domoa  Nymphis  hamida  Thymann. 

'  Yalénns  et  Théocrite  ne  la  nonunent  pas. 

(lao)  Stagna  vaga  oeu  luce  micant ,  obi  Cynthia  oodo 
Ptoapicit ,  aut  niedii  transit  rota  cand  ida  PbœbL 

Notre  poète  a  pris  dans  Théocrite  l'idée  de  cette  charmante 
comparaison.  Seulement  celui  -  ei  compare  Hyfas  tombant  avee 
rapidité  dans  Tonde  azurée,  à  une  étoile  enflammée  qui  du  haut 
ia  cieox  glisse  et  se  précipite  dans  les  flots  de  la  mer. 

xarnpttrc  ^'  iç  (UXav  û^t^ 

(a)  Strabon ,  lib.  X ,  pag.  45i  »  B. 

{h)  Yoy.  Méletios ,  Géographie  ancienne  et  modtrm  en  grec  ^gairt | 
^.3ti9,  coL  I. 
(0)  Metam. ,  lib.  II ,  v.  34^* 
WUb.  I,v.  1178. 
{•)lJh,  l,  el.XX,  T.33 ,  éd.  Bmekok 
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âOpooc ,  àç  8tc  fcup^^c  aie'  oûpavoO  -^iptirtv  Sifïxitf 
diOpooc  iç  irovTov  (»).. 

(lai)  Bla,  avidas  injecta  manos. 

Orphée  (b) ,  Properoe  et  Thcocrile  (c) ,  font  aimer  le  jeinl 
Hylas  par  plusieurs  nymphes,  et  le  font  enlever  par  elles.  L'amoinr, 
dit  Thëocrite»  les  avait  embrasées  toutes  trois  pour  le  jeune  Agffeù» 
Quand  il  est  tombe'  dans  la  fontaine ,  ce^and  poète  ajoute  ces' 
Ters  délicieux ,  que  j'ai  pris  trop  de  plabir  à  lire ,  pour  me  refuser 
celui  de  les  citer. 

Nô{if  ai  fièv  a^itiçùiç  in\  ycuvadt  xoûpcv  ^x^toat 
^axpuoevT'  àyavoTai  irope^puxovT'  iiréfiadiv. 

«  Cependant  les  nymphes  tenant  sur  leurs  genoux  ce  jeuDe  enfant^ 
baigné  de  ses  larmes,  le  rafraîchissaient  par  leurs  discours 
caressants.  »  Je  traduis  mot  à  mot  ces  vers ,  pour  £iii^  sentir, 
s'il  est  possible,  la  grâcfe  et  le  charme  de  leur  expression.  Dans 
Properce  {d)  ce  sont  les  Dryades  jqui  s'enflamment  pour  sa  beauté  :' 

Cujus  Qt  accensx  Dryades  candore  puella 

Mirât»  soliios  destituere  choros , 
Prolapsum  leviter  facili  Xraxere  liquore , 

Tum  sonitum  rapio  oorpore  fecit  H^Ias. 

Dans  Apollonius  (e)  c'est  la  nymphe  Éphudatie,  dans  Yalérias 
c'est  Dryopc  seule  i[ui  prend  de  l'amour  pour  le  jeune  Hylas ,  et  ce 
sentiment  me  semble  mieux  approprié  à  une  seule  personne.  Enfin 
on  peut  voir  que  ce  Valérius,  si  ignoré  en  France ,  n'était  pas  simé* 

■■ I  ._  — r^ 

(a)  Idyll.Xni,  vl  49.  Vid.  Stai. ,  lib  VI,   v.  578;  Silius,  Ub.  I,  ▼.  1^3 , 
•t  Meurs.  Spicileg.  ad  Théocri^e ,  idyll.  m. 

(b)  Argon. ,  y.  645. 
(c)IdyU.XllI,v.48.53. 
(eQ  Lib.  I ,  elcg.  XX  ,  v.  45* 
(«)  Lib.  I|  Y.  1339. 
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se  dans  Ifs  autres  pays  de  l'Europe,  puisque  Yolpi,  poëte  ita'* 
1  distingué,  et  l'un  des  meiileiurs  ciitiques  du  siècle  dernier, 
Qs  sou  édition  de  Properce  {a) ,  cite  ce  morceau ,  en  disant , 
i^tuuissifne  Falerius  Flaccus  3*  56o.  etc. ,  et  l'anglais  Warton  y 
irès  avoir  appelé  Valcrius  un  poète  d'un  génie  brillant  et  fécond , 
(àerium  Flaccum  vipidi  sane  et  fcecundi  ingeniipoetam  {b)y 
toute  (o),  egregie  Faleriuf  Flaccus  vekementem  et  repenti^ 
mu  perturbationent  depingit»  Notre  poète  aunpeuimité  dantf' 
i^pnoinre  Apollonkis  de  Rhodes  (d), 

a^àp  ^*  fti>c  rairpûta  f^(ù  Sn  xocXirtv  lîpetffs 
X^xptÇ  ii7iyu^HLf^BîU  i  'i^&pi  ^  aairerov  f^paxtv  u^tù^ 
XoXjtov  iç  •^yJiè^TOL  9opeûfji.8vov ,  aàrixa  ^'  -Jjye 
Xaiàv  f*èv  xaôwwgpÔev  ew'  aù^evoç  avÔerû  -ît^xuv  9 

tBjIas  penché  sur  le  bord  plongeait  son  urne  au  milieu  de$ 
Mes  )  qui  se  précipitaient  avec  bruit  dans  l'airain  résonnant* 
.l'a  nymphe  j  brûlant  d'appliquer  un  baiser  sur  sa  bouche  déli*» 
^te,  lui  passe  une  main  autour  du  cou,  et  le  tire  de  l'autre 
pv  le  bras.  L'infortuné  est  entraîné  au  milieu  àes  ondes,  vi  Trad, 
^  M*  Caussin* 

(laa)  J&m  pater  mtibrosisTiiynlhius  arcibosomos 
Depnlerati 

Vomus  des  anciens  avait  toujours  été  méconnu  parles  natu- 
ralistes. Linné  même  avait  donné  au  petit  frêne  à  fleurs  d'Eu- 
lope,  le  nom  defraxiniis  omus^  et  les  botanistes  s'étaient  rangés 
ie  Tayis  du  fondateur  de  la  science.  Cependant  les  caractères 


Wtom.  î,  png.  Il 

WToDLfljpag.  i85. 
W  Lib.  I,  V.  «34. 
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descriptif  transmis  par  les  anciens  ne  pouvaient  y  convenir,  H-; 
un  examen  plus  approfondi  m'a  mis  à  même  de  prouver  que  Vùt^', 
nus  des  Latins,  le  boumëlia  de  Thëophraste,  est  le  grand  frèaé^ 
de  nos  forets ,  le  fraxinus  excelsior  de  Linnë ,  et  qu'au  oontraut 
le  petit  fraxinus  de  Pline  et  de  Golumelle ,  le  melia  f  HôAièrei-^' 
d'Aristophane  et  de  Théophraste,  est  le  fraxinus  omus  de  Linn^, 
enfin  le  frêne  à  fleurs  de  nos  jardins.  Pour  les  détails  je  renvoie  "^ 
.  le  lecteur  au  mémoire  que  j'ai  publié  dans  le  Magazin  encyclopé*  *  ; 
dique,  n^.  de  janvier  i8o5,  pag.  i  oo.  J'ajouterai  que  M.  Sprengef,   ; 
dans  son  Historia  rei  herhariœ ,  et  M.  Desfontaines  dans  soi^  ^ 
Histoire  des  arbres  et  arbustes  ,  ont  adopté  ce  sentiment ,  et  M-  i 
sont  félicités  de  retrouver  dans  l'antiquité  deux  espèces  de  plus 
bien  déterminées. 

(i  l'i)  UnaniniDin  videt  aeger  Hylan ,  nec  longius  acrem 
IntendeDS  aciem. 

Nec  longius  se  rapporte  à  videt,  Sed  neque  vîdet  apud  sodo^,. 
nec  videt  longius  acrem  intendens  aciem.  Sic  acres  àcutos  in- 
fra  (a)  et  acrius  videre  quant  uUos  pisces ,  Qcéro  (6). 

(ia4)  Nabe  mali  percnssnsamor  : 

JVube  mali.  a  Le  nuage  dont  la  douleur  offusque  tous  les  sèfi$.»  'j 
Sic^  supra ,  (  lib.  5.  v.  66,  ) ruibe  meri  et  (  lib.  8.  v.  8f  • }  piad 
perçus  sus  nube  soporis  (c). 

(laS)  Quis  taies:  inpune  moras  casasve  bborve 
Adtaleric? 

4 

Ce  vers  n'a  arrêté  ni  Garrion,  ni  Heinsius,  ni  Burmann.  Gepe&r, 
dant  ponctué  de  cette  manière  comment  expliquer  inpune,  11  £uit| 

. -  ' — ■ 

(«)  Lib.  VI 9  V.  579. 

(&}  Academ.  lib.  II ,  cap.  a5 ,  éd.  Davisîi,  1725. 

(o)  C  F.  Barth.  ad  Qaadiaa.  B«U.  Getic  »  v.  41. 
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lemenl  un  point  d'exclamation  après  inoras  :  Quis  taies  in- 
noras  !  àdtulerit.  Quis  casusve  lahotve  taies  moras  adtU' 
Le  vers  de  cette  manière  a  bien  plus  de  mouvement  et  de 
tr.  Qui  donc  peut  l'arrêter  si  long-temps  ?  Si  c'est  un  mortel, 
ra.  Pindëmonte  s'est  mépris  aussi  sur  le  sens.  11  traduit  : 

E  quai  mai  caso , 
Quai ,  opra ,  e  qaaj  faucha  a  laide  tali 
Dimorc  sia  cagien. 

I  rendu  très  faiblement  ce  passage,  comme  on  fait  quand  on 
is  une  idée  précise  du  tableau  qu'a  voulu  peindre  l'auteur. 

(ia6}  Et  ameus 
Gum  piceo  su  dore  rigor  : 

tte  siieur  froide  qui  a  la  couleur  de  la  poix,  pourrait  peut- 

iembler  une  image  bizarre ,  et  une  expression  ampoulée ,  si 

l'avait  pour  la  justifier  l'imposante  autoiité  de  Virgile  {a) ,  qui 

1  propres  termes  : 

Tum  toto  Gorpore  sudor 
liquicur ,  et  piceum  (  nec  respirare  potestas  ) 
JFiumen  agit, 

ia7)*Continao,  volucri  cea  pectora  tactus  asylo, 

isylus^que  décrit  notre  poète  n'est  pas  éloigné  du  {luet^j^,  et  e$t 
me  que  l^OËstre  des  Grecs,  îiçpoç*  C'est  un  insecte  diptère, 
jaunâtre ,  avec  une  bande  noire  sur  le  corselet ,  et  une  autre 
e  milieu  de  l'abdomen,  les  ailes  sans  tâcbes.  OEstre  de  la 
,  Guvier,  hist.  des  anim.  OEstrum  bovis,  Hnné.  a  II  ressemble 
M)up  à  un  bourdon  ;  au  premier  coup-d'œil  il  a  le  corps  court 
le  eux ,  la  bouche  très  petite ,  sans  lèvres ,  munie  d'une  pe- 
angue,  noire  ;  il  perce  le  cuir  des  bœufs  poiu:  y  déposer  ses 
,  et  y  forme  Un  trou  rond ,  en  se  servant  pour  cet  usage  de  sa 
e ,  qui  est  taillée  par  la  nature  comme  une  sorte  de  tarrière 
composée,  formée  de  quatre  tuyaux,  qui  peuvent  rentrer  les 

Oîib.IX,  v.8i3. 
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uns  dans  les  autres  comme  ceux  d'une  lunette.  Au-^esstxs.estl^aniis 
dont  une  pression  peu  forte  fait  sortir  les  œufs.  Le  bout  de  ce 
tuyaux  est  termûie'  par  cinq  crochets  qui  doivent  formçr  un  trè; 
bon  inslrunient ,  leurs  pointes  sont  Qncs,  mais  ce  qui  les  précèd 
est  épais  et  dur  ;  réunies  elles  forment  une  cavité  assez  semMabl 
à  celles  de  nos  tarrières  en  cuiller.  Mais  elles  sont  bien  plus  pro- 
pres à  percer  le  corps  qu'elles  attaquent.  Quand  cette  ipouche  im 
pique  sur  les  bœufs  que  des  parties  charnues ,  la  douleur  est  pei 
scusible,  mais  quand  des  filets  de  nerfs  ont  été  déchirés,  c*eat  alon 
qu'il  arrive  a  la  bélc  à  cornes  de  faire  des  gambades.^  de  couiîi 
ensuite  avec  une  telle  vitesse  que  rien  ne  peut  l'arrêter ,  et  enfin 
d'entrer  dans  une  espèce  de  fureur.  Les  Grecs  Font  noii;ifflé  OEs- 
tros  (à)  ».  L'OHlbtre  se  plaît  dans  les  lieux  marécageux ,  la  couleai 
de  son  corps  est  bronzée,  il  est  pourvu  a  la  queue  d'un  aiguilloo 
ou  d'un  dard  très  aigu ,  avec  lequel  il  perce  la  peau  des  ammaui 
pour  y  déposer  ses  œufs.  Son  bourdonnement  est  très  fort,  el 
lorsqu'il  entre  dans  les  oreilles  des  bœufs  il  les  fait  fuir  prédp» 
tamment,  et  leur  cause  une  espèce  de  folie.,  ce  qui  lui, a  £iit  donner 
le  nom  d'otçpoç.  Homère  {b)  compare  Ulysse  à  un  OEstfe,  et  les 
prétendants ,  aux  troupeaux  que  ce  terrible  iaseistç  m^fif^toiki* 

c^lp  ey  Itaptvf  9  Sri  t*  i^ara.  pkocxf  à  ireXovTat* 

Virgile  (c)  ^it  une  belle  peinture  de  ses  ravages  : 

£st  liioos  Silari  circa  ilicilHi^qae  nrentcm,, 
Pjurimus  Âlbnroum  volitans ,  cui  nomen^Ai^ilo 
RomaDiua  est ,  C£siram  Graii  vertere  vocantes  } 


«•" 


(a)  Rëaumnr ,  Histoire  d^  )9WÇ(ei{  i  h  Vf  9  V^^,  ^  «^  ^W«  1  p)*-  ^iH 
et  38  , 6(1  m-4"'  y  ^738. 

(b)  Odyss. ,  lib.  XXll ,  y.  999. 
(o)  Georg.,  Uk  JD|  V»  l4^ 
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Asper ,  acerba  sonans  ;  quo  tota  Ateftita  sihriii 
DifTagiant  armcata. 

ncn  (a)  décrit  aussi  avec  détail  cet  in$^'te  cruel.  «  Ainsi  lors- 
m  OEstre  ennemi  fond  sur  les  taureaux,  et  enfonce  son  dard 
s  leurs  flancs  délicals,  ils  ne  songe'nt  plus  ni  à  leur  pasteur , 
k  leur  troupeau;  ils  courent  agitai  d'une  sorte  de  ras;e;  ni 
1er  ,  ni  les  fleuves  profonds ,  ni  les  rochers  escarpe's,  n'arrêtent 
*  course  impétnedsey  quand  ils  sont  poussés  par  cet  aiguillon 
teneur,  qui  les  livre  à  des  douleurs  sans  relâche;  partout  des 
gîssenienis;  partout  la  terre  vole  sous  leurs  pas.  Telle  cMlà 
eor  ovagiîuse  qui  les  transporte,  v 

sud  ysp  rot  xat  ^ouoiv  âvàpvioc  turt  irtXaffav) 
^?poc ,  jvixptijnr)  ^k  p&Xoç  Xa^ovcooiv  àpaiocTc , 
«UT^  Ti  pou^€uv  [xtXsTat  ai^OiÇ ,  oârc  ¥0(x>1ioc  » 
0^]  àyiknç'  iroitiv  ^ï  xoi  oeâXKz  itavTtt  Xiirc^rec 
ffcuorrai  Xuaov]  TtOocd{ik^Voi*  o^(  ri;  a^ct; 

^tàyd^tç ,  eu  'jv^T^  Ttç  àfotmTo;  xaTSJpuxsi 
^MT^v  Ta\>petY}V ,  2t  ^irti^éoTi  é^b  xtXeûuv 

«iXtiTAt*  TotV)  {Aiv  âyst  i^pifAtToc  OûeXXflc  (&). 

lérius  a  pris  d'Apollonius  l'idée  de  cette  coinpârat^bù ,  ou  je 
fis  que  le  poète  Grec  lui  est  supérieur  (c)  : 

«ç  ^*  5t8  Ttç  Te  ^uwTct  reTupLfjLSvoc  laauTC  raupcç  » 

[a)  Halieatîcon ,  lib.  U ,  v.  5a  i. 

[6}  Comparez  encore ,  pour  avoir  toat  ce  que  les  anciens  ont  <1ît  «Te  rasilè, 
lint.  Smyrn.,  lib.  H  ,  v.  207  ,  s  |q  ^  Try [inodore  ,  v.  348  ,  sqq.  VaUtt 
ne^)erienze  ed  osseivnzîoni  itiiorno  aiP  origine,  !>vilui>pi  e  costomi  di 
lîinseiii,  in  Opp. ,  t.  l,  p-ïg  auS;  Rcaumur,  des  Insectes,  voL  IV> 
ig.  5<>4  ,  sqq. ,  148 ^  ei  le  .s«l»olia  t<*  *V \polloaiiif.  lib.  l ,  v.  ia65. 
(0  Lib.  1 ,  V,  1265  j  Voyez  Virgile ,  <ieorg. ,  liv.  lU ,  Y.  i4^ 
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cO^*  ayéXTi;  oOetat,  trpiiooet  ^'  o^ov  ,  oXXot*  àfrauçocy 

£XXore  ^  içâfAcvoç^  xaî  àvfi  tcXarùv  aùx^v'  dUtpov»  '^ 

tiQot  fii.uxTiji.ai  ^  xxxô)  pE^oXTifxevc;  ^içp»'  [ 

&çSy%  {Aaipt.o6iv,  orè  {lèv  Ocà  ycuvar*  ffroXXt  '• 

<mviiJ<àç ,  ért  ^'  aSre  [x8Ta>.i(r)f«v  xafAorcco 

rn>.e  ^tairpûoiov  [xtyoîX'ç  ^oaaoxev  ouït'^. 

«  Comme  un  taureau  pique  par  ud  taon,  s'échappe  da  pâturage 
et  fuyant  loin  des  bergers  et  du  troupeau ,  s'arrête  qodqaefoisy 
lève  sa  tête  altière ,  et  presse'  par  la  douleur  pousse  d'eflSrqydUM 
mugissements ,  ainsi  Hercule  emporté  par  sa  fureur ,  tantôt  court 
avec  rapidité,  et  tantôt  suspendant  sa  course ,  répète  avec  dés  cm 
perçants  le  nom  de  son  cher  Hylas.  »  Trad.  de  M.  Gaasàn^  p.  89» 

(138)  Tel  y  atteint  par  le  fer,  le  lion  plos  terrible 

Gronde ,  et  ooart  furieox  an  chasseur  qms^enfiiîc. 
Cet  ennemi  fatal  que  sa  haine  poorsmt , 
Avant  de  le  saisir ,  sa  rage  impatiente 
L*a  broyé  mille  fois  sons  sa  dent  menaçante. 

Iliéocritc,  Apollonius  et  Yalérius,  ont  tous  trois  comparé  iv 
lion  Hercule  parcourant  ces  forêts  pour  retrouver  son  Hyiàs.  Mail 
le  premier  (a)  fait  tomber  la  comparaison  sur  la  rapiâhé  arec  l^ 
quelle  le  lion  court  à  travers  les  monts  lorsqu'il  entend  bramer 
un  faon  ;  Apollonius  {b)  y  ajoute  une  circonstance.  Ce  lion  pressé  : 
par  la  laim  entend  les  bêlements  des  brebis^  et  il  ne  peut  en  dé- 
vorer aucune,  car  les  bergers  les  ont  toutes  enfermées  dans  1'^* 
ble.  Enfin  notre  poète ,  à  ce  qu'il  nous  semble ,  a  perfectionné  ee 
tal^eau,  en  comparant  la  fureur  d'un  lion  blessé,  sa  ra^  ettti 
rugissements,  à  la  fureur  et  aux  hurlements  d'Hercule  outré  de 
rage  d'avoir  perdu  son  jeune  ami. 


(«}IdylLXIII,Y.6i. 
(«)IibwI,T.  1943. 
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'i  39)  Tel  Akide  y  Tair  sombre ,  et  le  feu  dans  les  yeu ,  cte. 

le  seul  ëcriyain  qui  puisse  être  ici  ëgalé  à  Valérius  est  Thëo- 
iy  qui  dans  cette  description  {a)  s'élève  k  toute  la  hauteur  dé  fE* 
ée  et  se  montre  dans  cette  Idjile  aussi  grand  et  aussi  nq^- 
L  y  que  dans  ses  bucoliques  il  est  simple ,  gracieux  et  naîif  : 

xal  poiroXov»  to  ôi  àtiv  ^x^^^^*  ^&Tgpin  x^^P' 
TpU  ftiv  TXav  âi>9gv ,  Sacv  ^oUtùç  vipuYi  XaipLc^ , 
r^lç  ^'  ôlp*  é  7roû(  Oiraxouaev  àpatà  ^*  txero  f  uvo^ 

epcndant  le  fils  d'Amphitryon  y  plein  d'alarmes  pour  son  Hy- 
znarchait ,  tenant  dans  la  main  gauche  sou  arc  courbé  comme 
s  des  Scythes ,  et  dans  la  droite  -sa  massue  qull  ne  quittait  ja« 
s.  Trois  fois  il  appela  Hylas  de  toute  la  force  ie  son  vaste 
er ,  trois  fois  Tenfaut  l'entendit  ;  mais  sa  voix  passant  à  travers 
ondes ,  il  ne  parvint  à  Hercule  qu'un  faible  son,  et  se  trouvant 
près  de  lui ,  il  lui  semblait  en  être  bien  éloigné.  »  Gomme  ce 
lier  trait  est  plein  de  grâce  et  de  vérité  (6). 

(i3o)  Rimas  Hylaa  et  rursi»  Hylan  per  longa  redamal 
Avia  :  respoosant  silv« ,  et  vaga  certat  imago. 

Itrabon  (c)  nous  apprend  «  que  la  douleur  d'Hercule  laissa  des 
es  durables  dans  cette  contrée,  que  Gus  qui  était  ainsi  qu'Hy- 

l'un  des  compagnons  d'armes  de  ce  héros ,  à  son  retour  d«.la 
chide  bâtit  près  du  golfe  de  Pruse  et  du  mont  Arganthonius 

ville  il  laquelle  il  donna  son  nom ,  et  où  il  établit  en  l'honneur 
ylas  des  fêtes  qui  subsistaient  encore  à  l'époque  oij  il  écrivait; 

a)ldyU.XUl,v.  55. 

h)  Vid.  Harles  et  Warton ,  h.  1.  ;  Homère ,  lliad.  y  lib.  XVIII ,  v.  3i8y 

rlejne. 

c]  lib.  XQ}  pag.  564 ,  ed«  Paria  i6ao« 
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pendant  ces  fêtes ,  les  Frusietis  parcourent  les  noonts  et  les  bon 
en  sautant,  et  en  appelant  Hylas  à  haute  voix,  comme  sTiIs aTaîenfl 
lespoir  ou  le  dessein  de  le  retrouver.  »  Virgile  (u)  y  Sait  allusioft. 
dans  ces  vers.  — »  Naut»  quo  saepe  relîcto  Clamassont  ;  ut  LtttuftJ 
Hy!a,  Hyla  omne  souaret  [b].  Apollonius  raconte  (e)  que  ce  iat\ 
Hercule  qui  obligeapar  un  serment  les  Mjsiens  de  chercher  Hylas  ^ 
lusqu'à  ce  qu'ils  pussent  le  trouver,  qu'il  emmena  de  leur  pays 
des  otages  pour  s'assurer  de  l'exécution  de  leurs  promesses,  et 
qu'il  relégua  ce^  otages  à  Trachire  en  Thessalie;  il  semUe  avoir 
tire'  cette  tradition  de  l'Héraclee  de  Gyne'thon,  que  le^choliastede 
l'édition  de  Shaw  nomme  à  tort  Cinéthon.  Je  transcris  ee  p; 
du  scholiaste  inédit  de  la  Bibliothèque  Impériale,  n**.  ^']2'j» 
$Ti  ^è  opjipa  e^coxav  ot  Ktavot  àpaNXeî ,  xal  à^Açaocv  fA'n  ^4>^  ÇdtcSvtis 
TQv  ÏXav y  xai  uç  iTrspieXoDvTO  riî;  Tpayjvoç ,  ot^à,  to  i»n  K^TOtBtvai  tm 
ApaxXsob  toù;  oftyipeuovT.aç   Kiavotfûv.  Le   scholiaste  de  fed.  de 
8haw  porte  Kivaîôwv  sed  lege  (  Kuvai6«v  )  «<  tçûpw  iv  t^  .Hp«xXiIf. 
içopEt  iv  T^  Hpax>.eta  (  et  non  Hpa}e>.eta  comme  le  poi'te  la  secoude  I 
édition  d'Oxford  )  signifie  ,  non  pas  un  poème  suf  Hercule, 
^   mais  une  histoire  de  ce  héros.  Cette  Iiistoire  n'avait  pas  été  com- 
posée par  Kivaîftcûv ,  (  c'est  un  loiacismey  )  mais  par  KuvaiSwv.  Ce 
mot  dérivé  de  Kuûv  Kuvb<; ,  a?Oo>v  est  bien  plus  dans  l'analogie  dek 
langue  grecque.  Ce  Cynéth on  était  un  grammairien  qui  avait  écrit 
sur  Homère ,  et  qui  est  souvent  cité  dans  les  scholies  de  ce  diTÎii  ^ 
poète,  notamment  dans  celles  données  à  Venise  en  1788,  in-fa* 
lio,  Yilloison  a  relevé,  p.  5o  de  ses  prolegomena  ,  l'erreur  dfs 
copistes ,  qui  avaient  mis  dans  ces  scholies  KcvaidMv  au  Heu  èe  . 
Kwvaiôwv.  Ce  dernier  mot  est  la  vraie  leçon  du  savant  seholiaste 
d'Apollonius ,  qu'il  faut  bien  se  garder  de  corriger. 


(«)  Eclog.  VI ,  Y.  43. 

(b)  Vid.  Propert. ,  lib.  I ,  cleg.  XX ,  v.  49  ,  «qq.  ;  ApoUonîns  et  Scbol  1 
lib. I,  V.  1 178  ,  et  Schol.  Arisioph.  ad Pliu. ,  act.  V  ,  se.  1  >  v.  3uK 

(c)  Ârgoo. ,  iib.  I^  V.  i35^.. 
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(i3i)  NecparviisHyIas,quainqaanioiim]bii8ttqae 
Gxata  ipudimeou  j  Herculeo  sub  nomine  pendent. 

'Nec  parvus  Ifylas,  sous  entendu,  mwet.  Tous  les  manus- 
crib,  toutes  les  anciennes  éditions  s'accordent  sur  ce  passage.  C'est 
à  tort  que  Masérius  lit  pendet ,  et  le  rapporte  à  Hylas ,  que  l'édi- 
teur des  Aides ,  Heinsius ,  Bentley  et  Burmann  ont  voulu  changer 
le  texte.  Pius  fait  un  contre-sens  en  cousirmstint  pendent  avec  ru- 
dimeaia.  Rudimenta  (  Hylas  )  habebat  ah  Hercule.  Pendent  se 
rapporte  aux  Argonautes.  Yossius  a  je  crois  mal  expliqué  aussi 
nec  parpus  ffylas,  par  ce  commentaire,  nec  parvi  est  UUs  ffjr- 
îiÊS.  Ma  traduction  rend  très  fidèlement  le  sens  de  l'auteur. 

(iSa)  EnleYait  en  riant  ces  nrnes  si  pesantes , 

Ingend  comprima  irahentem  vina  manu.  Trahere ,  aiviàer 
eUbere.  Sic  Valerius  Maximus  (a).  Poculum  in  quo  venenum 
iempieratum  erat,  constanti  dextrd  arripuit  f  tum  defusis  Men 
evrip  delibamentis ,  cupido  haustu  mortiferam  traxiipoUonem. 
Et  Seneca  Qi)  : 

Bfprumgue  in  auro  veUris  Assaraci  trahunt. 

Hercule  était  un  très  vigoureux  buveur,  la  patère  d'or  trouvée  à 
Bennes  en  1 774  >  €t  déposée  au  cabinet  des  antiques  ^e  b  Biblio- 
thèque Impériale ,  eu  offre  un  exemple.  Le  sujet  figuré  au  milieu 
de  la  patère  est  un  défi  entre  Hercule  et  Bacchus ,  à  qui  boira  le 
^QS»  Antonr  on  voit  un  bas  -relief  qui  oïïre  le  triomphe  du  vain- 
queur de  l'Inde  sur  son  vigoureux  antagoniste  (c). 

(«)  Lib.  II,  cap.  6,  §2. 

{b)  Agameamon ,  t.  878. 

(e)  Consultez  les  mooomems  înédin  de  M.  MîlUn ,  4*-  lîv»î«<«  »  ^  ^^ 
gravée  celte  patère  ;  Stace ,  Theb. ,  lib.  VI ,  v.  53a ,  et  Ste'sichore ,  dtc  par 
Hadrianos  Jnoias ,  Ânimadv.  ,lib.  IV,  cap.  5,  lui  font  vider  d'un  seul  trait  un 
cratère  :iinmense.Vid.  Onde ,  Ikletam. ,  lib.  V ,  v.  82  5  Spaiiheîm.  Callim. 
Hymn.  In  DeL ,  v,  i48 ,  x6o;  Not  ad  VirgU. ,  ZEoeid. ,  Ub.  VUÏ,  V.  «7®  > 
«t  Bormanu ,  h.  L 


^« 
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«  Il  est  notoire  sur  toutes  les  frontières  des  États-Unis,  que  deux 
sauvages  affàrcës  feront  aisément ,  en  un  seul  repas ,  disparaître 
un  daim  tout  entier,  et  ne  seront  pas  encore  rassassiës.  Gela  rap* 
pelle  ces  héros  de  la  guerre  de  Troie ,  qui  dévoraient  des  agneaux 
et  des  moitiés  de  veaux ,  et  cela  nous  prouve  que  ces  héros  n'é* 
taieut  que  des  sauvages  (a),  » 

(i33)  Gunctantes  increpat  ausos 
Tiphys, 

Ge  vers  qui  n'a  été  entendu  d'aucun  des  commentateurs ,  est 
très  bien ,  et  il  ne  faut  point  hésiter  à  rejeter  tous  les  changements 
qu'ils  proposent.  Cunctantes  atisus  présente  un  contraste  piquant, 
a  peu  près  dans  le  genre  à\x  fanfaron  plein  de  cœur  de  Voltaire. 
Rien  en  effet  n'est  choquant  comme  les  disparates  ;  et  c'en  est  une 
très  grande  que  ce  demi-courage  qui  entreprend  et  qui  s'arrête,  qui 
avance  et  qui  recule.  Gomme  l'hésitation  prend  alors  le  caractère 
delà  lâcheté,  le  courage  n'a  plus  l'air  que  de  la  jactance.  Voilà  ce 
qii^  signifié  le  cunctantes  ausus.  Ausus  est  à  raccusatif  j^uriel. 
Notre  poète  dans  le  combat  de  Pollux  contre  Amycus  {b) ,  emploie 
encore  la.^méme  expressiow.  Territus  ipse  etiam ,  atque  ingentis 
eonscius  ausi.  D'ailleurs  les  manuscrits,  les  anciennes  éditions, 
sont  unanimes  sur  ce  passage,  dont  s'appuie  Forceliini.  y.  ausus. 

(1 34)  Agmiae  de  toto ,  socium  qcd  maximas  armis. 

Socium  qui  maximus.  God.  Vatic»  Sic  tov  âpiç'ov  at^tùiré^tùi 
iràpcàv  Apollonius  (c)  :  in  textum  recepi. 

■« 

(i35)  Nec  dum  fama  viri ,  nec  certfor  exstidt  auctor. 

Voilà  encore  un  vers  que  les  commentateurs  n'ont  point  en- 
tendu. L'orade  d'Apollon  avait  annoncé  que  le  plus  grand  des 


(a)  Volney ,  Tableau  du  sol  ei  du  dimat  des  États-Unis >  pag.  44^ 
(6)  Lib.  IV  ,  V.  295. 
(cr)Lib.  I,  V.  ia85. 
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Argonaules  ne  suivrait  poiut  Jason  jusqu'à  Colclios.  Nul  doute  ([u*a- 
krs  il  ne  fallut  plus  compter  sur  Hercule,  puisqu'il  n'y  avait  poiut 
d'autorité  plus  infaillible  que  celle  d'Apollon ,  ni  de  prééminence 
^ns  incontestable  que  celle  d'Hercule.  Certior  fama  viri  :  on 
voit  que  certior  se  rapporte  également  et  à  fama  et  à  auctor, 
Auctor  est  pris  ici  dans  la  même  acception  que  celle  qui  est  em« 
ployée  par  Gicéron  (a)  :  quidam  boni  nuntii,  non  optimis  tamen 
Mctorihus  :  et  dans  les  Verrincs  {h) ,  baec  vos  ita  audistis  ut  auc- 
U>rem  rumorem  baberetis. 

(i36}  Sallibos  at  mediis  tnm  demom  Leta  redacit 

Cerva  gregcm;  tnm  gesdt  aper ,  reboatque  saperbit 
Gomminus  arsa  lupisy  quum  sese  Biarda  tigris 
Abscolit,  aut  carvo  tadcus  leo  CDndidit  antro. 

Valérius  a  imité  cette  comparaison  d'Homère  (c),  où  elle  est 
placée  dans  un  discours^  chose  assez  remarquable ,  et  peu  usitée 
chez  les  anciens.  Ménélas  compare  les  prétendants  k  une  bicbe  et 
à  ses  Êions ,  qui  en  l'absence  du  lion  ^  (  qui  est  Ulysse  ) ,  sont 
venus  se  reposer  dans  son  antre. 

iàç  ^*  éiroT*  h  (uXoxc;»  ^a^cç  xparspoTo  Xsovto^ 
vtêpolic  xoifAïqaaaa  vtYiyevgaiç  yoXadvivcbc , 
xvKifAOuç  i^tp^ipat  xai  âyxea  iroiiisvra 
Poaxof&^vv) ,  6  ^'  lireiTA  îtiv  etoxXuOev  cùvviv , 
dfxf  orépoiffi  ^k  Toîffiv  àsixea  ^ot(&ov  Ifîîxtv* 

Gomme  Apollonius  est  £âib?e  auprès  de  Valérius  dans  tout  ce  mor- 
ceau. Il  se  borne  à  dire  :  a  la  colère  saisit  Telamon  :  » 

et  son  discours  n'est  qu'une  querelle  triviale. 


{a)  Âttic ,  llb.  ni  9  epist.  Xt. 

(b)  Citées, par  Gessoer^  lib.  V^  cap.  6 ,  lin.  19. 

(o)0d^».,  lib.IV,V.â35. 


«7»  «OTES 

(137)  Quamqaam  aspcra  fimui 
J'amlocft, 

Tamay  sous- entendu ,  e$U  Fama  est  jam  propioqua  esseloca 
aspera.  Plus. 

(i38)  Non  ea  (as  odiis,  oUliaque  nnmine  fesso... 

Ncm  ea  fax  odiis,  Non  ita  parva  est  fat  odii.  Pins.  Fax  tralate 
fervorem  inconditum  adfectum  eficrum  animo  subjicieiitem  ad» 
signât  {a)^fax  irœ.  Lucrct.  Id  est  ardor  ac  vis  (^).  Vid.  Forcdlini 
"9  txho  fax. 

(139)  Astegomct ,  qaocumque  voces ,  qna  tc^ina  îettp 
Plura ,  meiam  ;  libi  diaa  maaus , 

Toiis  les  manuscrits,  toutes  les  anciennes  éditions  s'acoordeni 
sur  ce  passage,  qu'Hr'iusias  et  Burmaiin  ont  regardé  comme  cov- 
rompu ,  et  que  M.  Jacubs  ft)  a  encore  «ssayé  de  refaire ,  Iftndii 
que  le  texte  était  Cres  sain ,  et  qu'il  n'y  avait  au  plus  qu'une  virgale 
hi  insérer.  Heinsius  propose  de  lire ,  quceque  agmitiaf,  P,  me» 
tas  ;  Burmann,  quceque  agminaferro  Plura  metat  11  faut  eh" 
core  ici  respecter  l'autorité  de  tous  les  maiiuscrits ,  termina  ferra 
et  tegmina  ferri  peuvent  être  tois  l'un  pour  l'autre ,  comme  tegi' 
men  capiti  dans  Tacite  {d),  Tegmina  ferri  est  une  périphrase 
pour  déiiigner  les  guerriers  couverts  de  fers.  Quant  à  cette  locution 
moissonner  des  soldats ,  elle  est  familière  aux  Grecs,  aux  La- 
tins et  aux  Français, 

Primosque  et  extremos  metenâo 

Stra^A  kumum ,  5ine  claijte  Victor. 

*a  dit  Horace  (e); 


!■■  m 


(a)  Tid.  Barih. ,  lib.  XLVU ,  cap.  10,  et  lib.  XXIV ,  cap.  lo. 

(b]  Lib.  tll ,  V.  3o4, 

(c]  Pug.  75  dt  s  Misccllanca  PLilologica  de  IkL  Matthias 

(d)  Annal.  ^  lib/  II ,  cap.  2  t  . 
(c}Lib.  lV,od.XlV,v.3i. 
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Ixcipt  iroXux^pcAV  fo'vov 

se  trouve  dans  Sophocle  (a).  Et  dans  Apollooius  (b) 

Je  ponctuerais  donc  ainsi  ce  passage  : 

^st  egomet,  quocumquè  voces,  qua  tegnùnaferri 
Plura ,  metam  ;  tibi  dicta  manus ,  etc. 

Je  n^adopte  pas  non  plus  la  correction  ingcfnieus'^  de  M.  Jacobs*^ 
Mt  egomet  quocumquè  voces ,  sequar;  agmina  ferro  Plura 
tMtam. 

(i4o)  Ibant  xqno  nempe  ordine  remî. 

J'ai  rétabli  ibant  qui  se  trouvait  dans  les  manuscrits  du  Vati- 
can/de  Munich,  de  Bologne,  d'Heinsius,  dans  Fcd.  princeps, 
de  1 4<)d.  Pins  et  les  e'ditcurs  subséquents  ont  substitué  mal  à  pro- 
pos i/jÛ7U.  Burmann  a  Ëiit  un  contre-sens  en  expliquant  «  que  par 
l'absence  d'Hercule  leurs  avirons  marcheront  plus  également» 

(i4i)  Funas  mîratnr  ovaxuiuB 
£acides: 

Je  ne  sais  comment  les  interprètes  de  Yalërius  ont  pu  douter 
si  par  le  mot  d'iEacide  il  désignait  Télamon  ou  Pelée.  Tclamon 
s'est  toujours  montré  comme  Tami  le  plus  cher  dUcrculc.  De  plus^ 
c'est  lui  qui  dans  Apollonius  (c)  prend  le  parti  de  ce  héros  j  et 
notre  poète  a  emprunté  au  poète  grec  le  dessin  de  cet  épisode. 

(i4d)  Quis  terris  y  proh  Japiter ,  inqnit  9  Àduets 
Iste  die&  ! 

Quis  terris ,  pro  Jupiter  1  Ce  mouvement  est  imité  d'Ho^ 


■•iMMmMHMaié 


(a)  Ai«x ,  V.  55. 
(6)Lib.II£,Y.  416. 
{€)  tdb.  I|  Y.  1^9. 
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mère  (a),  Nestor  voulant  appaiser  la  querelle  d'Achille  el  cTAga- 


memnon ,  s'écrie  : 


{  xsv  ynHooLi  npiàfi.0; ,  IIptapLOio  tc  'Traîne; ,  ^ 

à».ct  T8  Tpûec  p.6ya  xev  xey^apoiaro  Ou^xû  etc. 

«  Dieux  immortels!  un  grand  deuil  va  régner  dans  la  Grèce.  Prîam 
cl  les  fils  de  Priam  vont  se  rqouir ,  et  tous  les  Troyens  triom- 
pheront en  leurs  cœurs ,  si  la  renommée  leur  apprend  cpie  voui 
vous  divisez  I  » 

(  1 43)   Nunc  Parthaonides ,  duqc  dax  mihi  Thrada  proies  ? 

Nunc  Parthaonides,  Parthaon  ou  Porthaon ,  fils  d'Agénor  et 
d^Épicaste,  pèred'Oïne'e  roi  dcCalydon,  et  parconséquent  aïeul 
de  Mëleagre  (b).  Ce'tait  une  locution  proverbiale  chez  les  Romains 
lorsqu'ils  voulaient  se  moquer  d'un  homme  fier  de  l'anciennetë 
de  sa  naissance,  mais  dont  la  famille  était  tombée  dans  l'oubli, 
que  de  l'appeler  un  fils  de  Parthaon.  Plante  se  sert  de  cet  adage 
dans  les  M ènechmes  (c)  : 

Quem  tu  homincit  me  arbitrare ,  nesâo  : 

_  I 

Ego  te  simitu  novi  cum  Parthaone. 
(i44)  I^cs  Grecs  ont  aujourd'hui  pris  les  ordres  d*un  Thrace. 

Expression  de  mépris  pour  désigner  Calais  et  Zétès  ^  fils  de 
Borée ,  roi  de  Thrace.  Les  Grecs  regardaient  comme  des  barbares 
les  Scythes  et  les  Thraces.  On  sait  qu'on  reprocha  à  Thémistode, 
au  philosophe  Antisthène  et  à  Timothée,  d'être  nés  d'une  mère 


(a)  lliad. ,  lib.  I ,  v.  a54. 

(b)  Vid.  Apollodore ,  lib.  I,  cap.  7 ,  §.  a  ;  Heyne ,  li.  l.  ^  Homcr.  lliad., 
lib.  XIV,  V.  1 1 5  ;  Pausauias ,  lib.  IV ,  c.  35  -,  Heins.  ad  Ovid.  Met. ,  lib.  VIU, 
v.  541  ;  Munck.  ad  Hygin. ,  fab.  17a,  et  Werheik ,  ad  Ant.  Lib.  I,  cap.  a. 

(c)  Act.  V,sc.I,  ▼,  44»  . 
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race  y  et  à  Demosthëne  d'être  i^u  d'une  Scythe.  Aussi  Oyide 
-il  dire  à  Hero  {a)  : 

Interdum  metuo  p{Uri&  nekadar,  et  impar 
Ducar  Ahydeno  Threua  puella  toro  (b), 

(145}  <t  Oui ,  j*en  atteste  ici  cette  lance ,  6  Jason, 
»  Cette  lance  arrachée  aa  fier  Did^maon, 

Valërius  a  traduit  ici  Homère  (c\  Achille  irrite  coutre  Atride , 
e  par  son  sceptre  : 

val  p.à  To^e  ox'qirTpov  »  rh  [xàv  cCirore  ^ uXXa  xal  â^ouç 

960»  ,  inu^iï  irpÛTA  to^xtiv  Iv  fpzaai  XiXoiifsv  » 

ou^'  àyaOuXTiagi*  irepl  yoép  ^à  é  x^^^(  IXet|«t 

çuXXoc  Ti  xal  fXctov*  vûv  a^t^  jxiv  uu;  Âxaiûv 

jv  9ra>.àf«v);  çopéouoi  ^ixaairoXot ,  01  rt  6l(Aiçaç 

'Trpbç  Aïoç  sipuarai*  ô  ^i  toi  pL^'^aïc  é^afferat  Spxo;. 

i  WOT*  ÂxtXX^oç  iroÔYi  i^srai  ula;  Axaiûv.       « 

EV>pc  (^  obserye  que  Virgile ,  qui  a  traduit  ici  l'Iliade,  n'a  pas 
isi  bien  place'  ces  vers  qu'Homère ,  et  que  Valërius ,  qui  a  suivi 
plus  près  ce  grand  maître.  Ce  sceptre  étant  employé  à  l'occasion 
la  paix ,  Pope  blâme  Virgile  d'employer  autant  de  mots  qu'Hè- 
re à  décrire  la  séparation  de  cette  branche  du  tronc  maternel  ^ 
son  impubsancé  à  reproduire  de$  fleurs  et  des  fruits,  ce  qui, 
is  Homère  et  Valérius,  a  un  rapport  emblématique  avec  la 
ision  des  deux  chefs,  dont  l'amitié  ne  doit  plus  refleurir,  ou 
:c  la  séparation  étemelle  d'Hercule,  que  les. Argonautes  aban« 


mt 


a)  Epist.  XIX I  ▼•  99* 

b)  Voyez  Petit ,  Mlscell. ,  Hb.  Il ,  cap.  4  »  et  Hciosius ,  1.  e. ,  qoi ,  ea 
kilt  le  vers  de  Valérius ,  le  met  par  inadvertance  dans  la  boache  de  Jason. 

c)  lib.  I^  V.  a33.  •  , 
[d)  Trad.  of.  lUad. ,  pag.  35  etsnlt* ,  ed  in-S*"*,  London,  1760. 
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^nnent,  tandis  que  ce  rapport  manque  toiit-à4ak  datis-lISfiâdA'' 

\  alërius  doit  ce  beau  mouvement  à  Homère ,  dé  qui  Virgito  Tarait 

aussi  emprunte.  IVIais  il  faut  convenir  que  Virgile,  qui  a  tant  d*aa- 

très  avantages  sur  notre  poète,  s'est  montre  bien  iufeneur  à  lui 

dans  cette  imitation.  C'est  que  les  grands  mouvements  ne  sont 

convenables  que  dans  les  passions  violentes,  comme  celle  oà  Ho* 

mère  a  représente  son  Achille,  et  où  Yalenus  a  placé  Telamon. 

Cç  n'est  plus  qu'un  ornement  froid  dans  la  situation  tranquille  ce 

B%  trouve  le  froid  Latinus  de  Vifgile  {à), 

• 
Ut  sceptrum hoc  (^itextrd  sceptrum  nom  fùrtt gorehai ) 
JVumipiimt  fronde  Iwifundet  virgulta,  neque  tunhras 
Cùm  semel  in  sihis ,  imo  de  stirpe  recisum  , 
Matre  caret ,  posuitque  comas  et  brachiajerro  , 
Olim  arbos  ;  nunc  artijftcis  manus  œre  decoro 
Inclusit,  patribttsque  dedU  gescate  Latinis. 

Co  même  poète  a^ien  mieux  employé  ce  mouvement  fpaad  2  £ât 
dire  à  Turnus  qui  se  prépare  au  combat  : 

Dfunc,  6  numquamfrustratavocatus 
Hasta  meos,  nunc  tempus  adest. 

Dans  Eschyle  {b) ,  Parlhenopee  jure  aussi  par  sa  lance  ^  et  loi 
adresse  des  vœux  comme  à  une  divinité.  Un  proverbe  ^  lenda 
familière  l'histoire  de  la  lance  de  Cénée ,  que  ce  héros  fiiisail 
adorer  par  les  voyageurs  et  les  habitants  du  pays,  et  au  nom 
de  laquelle  il  leur  faisait  prêter  serment.  Du  reste  il  était  usifeé 
chez  les  anciens  de  jurer  par  sa  lance  :  Justin  [c)  1«  prouve^ 
et  ajoute  même  a  que  la  lance  était  le  sceptre  des  héros  des  vieux 
âges,  et  c'est  pour  cela  que  Virgile  et  Homère  font  jurer  par  le 


(a)  i£neid. ,  Kb.  Xn>  v.  3o6. 
{b)  Sept.  conr.  Theb. ,  v.  5i4. 
(o)LiUXLUI,ca|).X 
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Bcq^  efc  la  lancé  de  la  m^e  inainëréy  et  qiie  Yak^os  fidt  {nrer 
lébmon  par  sa  lance ,  comme  Homèi^  Achille  par  son  sceptre  («)  »  • 
Matre  perempta.  Cette  expression  de  matre ,  qui  a  quelque  chose 
de  Ânguiier,  se  troure  aussi  dans  Virgile  {b)^  mMrû  oareU 

(1^6)  âeiNï&leBS  yHB  serAi  épes ,  spretiqoe  rocahii 
JtfÉla  virL 

Ùpes  âu  pluriel  signifie  aussi  secours  y  quoi  qu'en  ait  dit  Ser* 
tîus  {c)j  qui  à  ce  nombre  ne  veut  lui  donner  que  la-  signification^ 
ie  richesses.  Voyez  dans  Horace  {d)^  Hectoreis  opibus.  Imjdora^it 
opes  hominis  (e)^  qui  ont  tou»  deux  la  pDemièiie  acception. 

(ii'^y  hent^^mif  tewc  tn^Vb  Voix  rappelle  encore  Alcide , 
llappellc  encore  Hylas;  lûtas  du  n^icû  des  caux 
"Ces  noms  allaient  moiinr  dans  h  hriiit  sourd  des  flots* 

Les  sentiments  sont  pimag^s  sur  h  Tien  où  Ton  abandonna'Rer* 

fMle.  Hevodofe  dit  quW  le  laiissa  à  .^fpBètes  en  Magnésie,  ainsi 

^'Hësioéef  dafis  le  po^e  intitulé  lès  Noces  de  Géyx.  Apollonius 

de  RUâety  prétend  qu'il  fut  mis  »  terre  à  Cius  en  Mysie;  Apollb^- 

4oYe  vaeosle  auBsr  que  lés  Ai^oAautes  abordèrent  en  Aysie ,  et 

qu'ils  y  laissèrent  Hercule  et  Polyphèmc  ;  Denys  de  Mitylène  dît 

qu'il  alla  jusqu'en^  Galchide  où  il  se  disdngua^;  AnCimachus  y  Posi* 

dippe  et  Phérécyde ,  qu'on  le  débarq,jaa  en  Lydie  y  parce  qu'il 


^)  To^  k  SdKoliast»  d'ApelIonios  de  Rkodés ,  lîy.  I^  v.  $7  >  et  snrtont 
iWnèbe ,  Adversar. ,  liv.  VlII ,  ch.  16. 

(b)  iCneid. ,  lib.  XII ,  v.  309 ,  et  Gcorg*,  Ub.  H  y  ¥.  igi ,  aï  etSS« 

(c)  Ad  iEneid. ,  lib.  1,  v.  60  t. 
f(f,  JJif,  IK,6d.lli,v.a7. 

(e)Iib.  I,  Episi.  X,v.  35^  c.  f.  Virg.,  tib.Vtlï,  ▼.  i^î  y  Seat.  Theb., 
1».IV,¥.  ia4;  lib.VllI,  v.48a}Valer.Flacc.,lib.lV,v.iîi5;lib.m, 
^^ M  »  ^l^ttiSMi;  AnittadV.^  Binr. ,  pag.  a^i  ^  sqq. ,  td.  Altenburg. 
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chargeait  trop  le  vaisseau;  Éphore,  qu'on  le  laissa  yolontaireMII 
en  Lydie  auprès  d'Ompbale  (a). 


(148)  Dal  procal  interea  tnto  pater  aequore  ngnom 
Phorcys. 

Phorçys.  Pborcis  on  Phorcus,  car  il  paraît  que  c'était  le  même 
qu'on  appelait  de  ces  trois  noms,  était,  suivant  Hésiode (6), fils 
de  la  Terre  et  de  Pontus  (  la  mer)  ;  d'autres  lui  donnent  pour  pèn 
Neptune  j  et  pour  mère  la  nympbe  Thoosa.  De  lui  et  de  Cêû 
naquirent  les  Gorgones  et  les  Phorcjrdes  ,  Ényo ,  Pëpliredo  et  z 
Dino(c).  On  le  rêverait  cotnme  le  chef  des  Tritons ,  que  les  poelet 
nomment  le  chœur,  l'armée  de  Phorcus,  chorus  Pkorct ,  ex4t* 
citus  Phorci,  On  lui  assignait  les  mêmes  fonctions  qu'à  Protéej 
celle  de  pasteur  du  dieu  des  mers  {d). 

(149)  Simol  et  Massylus  et  okia... 

Massylus ,  peuple  d'Afrique,  voisin  de  la  Mauritanie  et  dé  U 
province  qu'on  désignait  par  le  nom  d^Africa.  Masinissa ,  dit 
Strabon  (e) ,  leur  fit  habiter  des  villes ,  et  Cultiver  la  ten^  ;  det»is 
«'étant  livrés  à  la  vie  sauvage ,  ils  prirent  le  nom  de  Numides  on 
Nomades.  Aussi  Dionysius  Afer  les  appelle-t-il  à^povtffiot  Ma* 

(i5o)  Lyciius ,  et  Galabris  redit  armentarias  arvis. 
fyctius ,  peuple  de  la  Crète  dans  la  partie  orientale.  La  pria- 

(a)  Voy.  le  Scholiast.  d* Apollon.^  Uv.  I,  v.  1289 ,  et  M.  Latd&tr/tnA 
d^Herodot. ,  lib.  VU ,  chap.  igS. 

(b)  Thcogon. ,  v.  237.     ^ 

(c)  Vid.  Apollodorè ,  lib.  I ,  cap.  9 ,  s.  6. 

(d)  Vid.  HygÎQ.  et Munck. ,  pag.  9  :  Virgil. ,  lib.  Y,  v.  a4o  ^  ScfaoL  JEtdtjIk 
Ih-ometh. ,  V.  79a  j  Tzetz.  ad  Lyco[jhroa ,  v.  838. 

(e)  Lib.  XVn ,  pag.  833  ,  C ,  éd.  Paris. 
'  (/)  Vid.  Sicpb.  V.  MaauXioi.  lib.  XXÏV5  PoIyb«  etCafanboo'^L  «•! 
ctd'Anville,  Tab.orb.veL 
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dpale  ville  était  Lyctos ,  dont  on  découvre  encore  le  nom  dans 
celui  de  Lassiti  qu'elle  porte  aujourd'hui  {a),  Etienne  de  Byzauce 
dit  qu'elle  tenait  sou  nom  de  Lyctuô,  ûls  de  Lycaon. 

(i5i)  Et  sidéra  sustolit  asuris. 

Cest  la  leçon  des  manuscrits ,  et  la  véritable  leçon.  Les  difië- 
rents  commentateurs,  qui  n  ont  pas  soupçonne  le  sens  de  ce  vers, 

.  ont  essaye'  en  vain  de  substituer  aris ,  alis  y  axis.  C'est  deadé- 
ment  astris  qu'il  faut  lire ,  et  quoi  qu'ils  en  disent ,  le  sens  est  très 
dair  ;  astrum  répond  à  notre  mot  de  constellation  ;  sidéra  sont 
les  étoiles  qui  composent  la  constellation.  Trcp  près  du  crépus- 
ouïe ,  chaque  constellation  ne  laisse  apercevoir  que  ses  étoiles  les 
plus  brillantes,  celles  de  la  première  ou  au  plus  de  la  seconde 
grandeur^  :  toutes  les  autres  sont  encore  éclipsées.  Mais  quand  la 
nuit  est  avancée,  qu'elle  est  noire  et  profonde,  nox  alta,  alors 
toutes  les  petites  étoiles ,  celles  de  la  troisième ,  quatrième  gran- 
deur,  etc.,  qui  auparavant  étaient  invisibles  à  l'œil,  se  montrent 

^  à  découvert ,  et  peuplent  chaque  constellation.  C'est  ainsi ,  par 
exemple ,  qu'à  l'entrée  de  la  nuit  on  ne  voit  de  trjHite-cinq  étoiles 
qui  composent  l'astre  ou  la  constella^on  de  la  grande  ourse ,  que 
les  sept  étoiles  brillantes  qui  forment  ce  qu'on  appelle  vulgaire- 
ment le  charriot  de  David'y  les  autres  ne  6e  laissent  voir  que 
dans  la  profonde  nuit. 

11  y  a  dans,  Manilius  (&)  un  vers  très  précieux,  qui  prouve  in- 
vinciblement que  par  le  mot  sidéra  les  Latins  n'entendaient  quel- 
quefob  que  les  étoiles  de  moindre  gjfandeur } 

Sont  stelhe  procerom  similes  \  sirnt  proxima  primis 
Sidéra: 


(a)  D'Anvill ,  Géograph*  «ne. ,  tom.  I ,  pag.  ^So. 
ib)  lib.  V ,  Y.  739. 

12.. 


i8o  NOTES 

ainsi  d'après  ce  vers ,  voilà  bien  stellœ  qui  de'sigde  les  grandes  «I 
belles  e'toiles  qu'on  aperçoit  à  l'entra  de  la  nuit,  et  sidern  d^sigmi 
les  e'toiles  plus  petites  ^  qu'on  ne  découvre  que  sUcceuÎTOiicnt  k 
mesure  que  la  nuit  avance. 

(i5a)  Non  aliter  gemîta  quondam  lea  prolis  ademUe. 

Heinsius  et  Burmann  ont  pense  que  les  quatre  vers  qui  ter- 
minent ce  chant  e'taient  corrompus ,  et  proposent  de  Kre  gemitm 
œgra  ou  orha  dédit.  Il  y  en  a  même  deut  qui ,  dans  Péfitioû  i»  , 
Bttrmann  et  de  Harlès,  sont  marqués  d'un  astérisque.  M.  Jacob  { 
ne  peut  approuver  que  la  lionne,  furieuse  de  la  perte  de  ses  petits,  | 
s'enfuie  y  et  il  corrige^  gemitu  atva  quatit.  Mais  Terga  dedà  I 
signifie  :  «  Elle  s'enfonce  d'abord  dans  son  repaire ,  pms  tn  sort,  ' 
et  assiège  les  routes  publiques  et  les  habitations  deshomttm.  ftaee 
ft  imité  ces  vers  dans  sa  Thébaïde  (a); 

Sic  uhi  Maura  diU  populatum  rura  leonem 

Quem  propter  claasique  grèges ,  vigilanique  màgtêtri. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain  c'est  que  cette  belle  comparaison  paraîssiit 
demander  un  peu  plus  de  développement. 

(t53)  TMok  adtràhk  othe* 
Orbes,  L'orbite  des  yeux. 

(i54)  Et  misero  manat  joba  sordida  fuctih 

Il  ne  faut  pas  croire  que  Valérius  fut  assez  ignorant  pour  doi- 
ner  une  crinière  à  la  lionne;  mais  juha  n'a  pas  toujours  cette 
acception.  11  est  employé  souvent  pour  désigner  simplement  le  poil 
d'un  animal.  Entre  autres  exemples  voyez  ce  vers  de  Stace  sur 
le  chien  d'Engoué  : 

(a)Lib.IX|T.iS9. 
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learii  qQamvis  jnba  iulgaret  vui  («)• 
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Gehi  de  Yalërius  sur  les  chiens  de  bataille  des  Gaspiens  (b)  : 

Nam  pectora  ferro 
Terrîbilesqu€  inneuBJubas, 

On  sait  bien  que  le  cbien  n'a  pas  plus  die  crim^e  que  la  liouiup* 
Ovide  y  dans  ses  Fastes  (0),  justifie  encore  Yalérius  et  Stace,  car 
le  taureau  n*a  pas  non  plus  de  cnnière,  et  pourtant  il  dit^d'Eu- 
tope  mont^  sur  le  taureau  : 

lia  îobaa  dextn,  hsnk  retinebat  amictns. 


(a)  TMMad.fib.IV9V,  777, 

(*>LaxVI,T.8. 

(c)  lib.  VI,  V.  53& 
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DU  LIVRE   QUATRIÈME. 

J  UPITER  plaignant  le  sort  d'Hercule  lui  envoie  un  songe,  dans 
lequel  Hylas  lui  raconte  son  aventure.  Hercule  à  son  réveil ,  veut 
aller  retrouver  ses  compagnons,  il  voit  le  vaisseau  en  pleine  mer, 
nt  peut  s'en  faire  entendi^e ,  et  se  de'cide  à  retourner  cbez  Lac- 
mëdon.  Jupiter  lui  envoie  Iris  pour  lui  ordonner  d'aller  délivrer 
PrQ^iéthée ,  enchaîne'  sur  le  Caucase.  Les  Myniens  affligés  de  la 
perte  d'Hercule,  sont  console's  par  le  chant  d'Orphe'e.  Hs  abordent 
chez  les  Bëbryces,  peuple  ssruvage  qui  mène  à  son  roi  Âmycus  tous 
les  e'trangers ,  et  les  force  à  combattre  au  ceste  avec  l«i.  Ëkion 
de'pute'  par  Jason  pour  explorer  le  pays,  trouve  sur  la  rive  un 
phrygien  qui  l'exhorte  à  fuir  sans  délai.  Ékion  l'amène  aux  héros , 
et  Timas  leur  raconte  qu'Otrès  son  roi ,  frère  de  Lycus ,  roi  des 
Mariandyniens,  vient  de  périr  sous  le  ceste  d'Amycus.  Les  héros, 
sans  s'effrayer,  marchent  vers  l'antre  d'Amycus.  Description  de 
cet  antre.  A  la  vue  de  la  demeure  et  des  armes  du  géant ,  les 
Grecs  ressentent  un  mouvement  de  crainte.  Pollux  les  rassure. 
Amycus  sort  de  sa  forêt ,  s'avance  vers  les  Grecs ,  et  les  provoque 
au  combat.  Pollux  est  le  premier  prêt  à  combattre.  Amycus  mé- 
prise sa  jeunesse.  Ils  s'arment  du  ceste.  L'adresse  et  l'habileté  de 
Pollux  l'emportent  sur  la  force  et  l'impétuosité  d'Amycus.  Les  Grecs 
félicitent  Pollux ,  et  offrent  un  sacrifice  aux  dieux  pour  sa  vic- 
toire. Ils  entrent  dans  le  Bosphore.  Orphée  leur  apprend  l'origine 
de  ce  nom  en  leur  contant  la  fable  d'Io.  Bientôt  ils  arrivent  chez 
les  Thyuiens ,  ils  y  délivrent  des  Harpies  Phinée ,  jadis  roi  de 
Thrace ,  et  devin  habile ,  alors  exilé,  et  privé  de  la  vue ,  pour  avoir 
révélé  aux  mortels  les  projets  de  Jupiter.  Calais  et  Zétès ,  les  fils  de 
Porée,  beaux-frères  de  Phinée,  chassent  les  Harpies,  et  les  pour- 
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nayent  jusqu'aux  ties  Stropliades  dans  la  mer  Ionienne.  Phiiiëe 
r^yèle  ensuite  aux  Argonautes  tous  les  périls  de  leur  navigation  , 
jusqu'à  leur  entrée  dans  le  Phase.  Jason  presse  le  départ  de  ses 
compagnons  que  ce  récit  avait  effrayés.  Ils  arrivent  aux  Cyanées* 
Ils  tremblent  à  cette  vue.  Jason  les  exborte.  Pallas  et  Junon  les 
aident ,  et  enfin  le  vaisseau  franchit  ce  dangereux  passage ,  n'ayant 
perdu  qu'une  partie  des  ornements  de  sa  poupe.  Us  entrent  dans 
TEuxin.  Description  de  cette  mer.  Ils  arrivent  chez  les  Mariandy- 
mens.  Là ,  le  roi  Lycus,  qui  revenait  de  vaincre  les  Be'bryces ,  les 
répit  avec  amitié,  et  leur  doone  l'hospitalité  dans  son  palais. 
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ATQUE  ea  non  oculis  Dlviiin  pater  amplius  œquit 
Sustinuit;  natique  pios  miseratus  amores, 
Junonem  ardenti  trepidam  gravis  increpat  ira  : 
Ut  nova  nuQC  tacito  sub  pectore  gaudia  tollunt  !  ^' 
Haeret  iaops ,  solisque  furit  Tirynthius  oris.  5 

At  comité  iamemores  Miiiyse  facilesque  rellcto 
Alta  tenent.  Sic  Juno  ducem  fovet  anxia  curis 
iEsonium,  sic  arma  viro,  sociosque  ministrat. 
Jam,  quibus  iucertam  bellis,  Scythicaeque  paventem 
Gentis  opes ,  quanta  trepidam  formidine  cernam!  m 

Tum  precibuSy  tum  me  lacrymis,  et  supplice  dextra 
Attentare  veto;  rerum  mihi  firma  potestas. 
I  y  Furias  Veneremque  move  :  dabit  inpia  pœnas 
Virgo  ;  nec  JEetse  gemitus  patiemur  inultos. 

y 
3.  MoERET  inops.  ccmL  Bon.  ed  i498*  c<^  princ.  in  margin.  ffœrei  ood. 

Mon.  Restituendam  hoc  elegans  verbiun  Val.  Flacco ,  lib  IV ,  ▼.  5.. 

Errât  inops ,  solisque  furit  Tirjrnthius  oris.  Vulgo  maie ,  hœret  » 

qaod  ineptiim ,  ut  patet  ex  voce  errât.  Errât  consilii  inops  Hercules. 

etjurit  dolore  ob  amissum  Hylan»  Dederq,,  Observ.  iu  Lucia» 

specîm.  ii.pag.  9. 
^.  Sic  arma  viros^  sociosque  ministrat.  Omn.  edd.  maie.  F^iro,  Jasooi  » 

melîus ,  quippe  viros  >  socios  tautologia  est. 
i3.  la  furias.  cod.  Mon.  ed.  princ.  Jmproba»  cod.  JBoo.  Impia^  cod.  Mocu 
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JJ  E  Jupiter  enfia  aVveilIç  la  eolère. 
En  lui  tout  est  blessé ,  le  monarque ,  le  père  ; 
Et  plaignant  de  son  fils  les  touchantes  amours, 
Il  accuse  Junon  qui  tremble  a  ce  discours, 
a  Comme  son  cœur  savoure  une  barbare  joie  I  5 

3>  Aux  plus  çr^ek  tourmeat»  moa  Hercule  est  en  proie 
2>  Et  Tabandonnaqt  seul  eu  d'horribles  déserts, 
»  Ses  tranquilles  amis  fendent  le  sein  des  mers. 
2>  C'est  ainsi  que  Junon,  dans  ses  tendres  alarmes, 
»  Fournit  a  son  héros  des  secours  et  des  armes..  lo 

3»  Vous  tremblerez  pour  lui ,  lorequ'ep  d'affi'eux  combats 
»  L'arc  du  Scythe  a  ses  Grecs  euverra  le  trépas  ; 
»  Vous  prétendre?  fléchir  uu  épouiç  implacable , 
»  Et  de  mes  volontés  l'arrêt  irrévocable. 
D  Je  vous  en  avertis  ;  vos  prières,  vos  pleurs  i5 

»  Me  trouveront  muet  et  sourd  a  vos  douleurs. 
»  Que  Vénus  d'Âétès  égare  eucor  la  fille. 
)»  Médée,  ivre  d'amour,  ingrate  à  sa  fi^ipille, 
A  Par  ses  maux  d'un  vieux  père  expira  tous  les  pleurs.  » 
11  dit,  et  de  son  fils  les  cuisantes  douleurs  aa 
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DIxit,  et  arcano  redolentem  nectare  rorem,  ift 

Quem  pênes  alta  quies ,  liquidique  potentia  somni , 
Detulity  ^*^  înque  vagi  libavit  tempora  nati. 
lile,  graves  oculos,  et  Hylan  resonautia  semper 
Ora  ferens,  ut  nulla  Deum  ^^^  superare  potestas, 
Frocumbit.  Tandem  fessis  pas  reddita  sylvis  ;  20    ^ 

Flumînaque  y  et  vacuis  audits  montlbus  aurse. 


Ecce,  puer  summa  se  tollere  visus  ab  unda 
Frondibus  in  croceis ,  et  iniquae  munere  Nymphae, 
Stansque  super  carum  taies  caput  edere  voces: 
Quid,  pater,  in  vanos  absumis  tempora  questus?  !A 

Hoc  nemuSy  hseà  fatls  mihi  jam  domns ,  inproba  quo  me 
Nympba  rapit ,  saevae  monitu  Junonis  :  inanes 
*  Nunc  Jovis  accessus ,  et  jam  mihi  limina  cœli 
Concib'at  y  jungitque  preces  et  fonds  honores. 
O  dolor  !  o  dulces ,  quas  gessimus  ante ,  pharetrae  !        3o 
Jam  socîi  laetis  rapuerunt  vîncula  ventîs , 
Hortator  postquam  furiis  et  voce  nefanda 
Inpulit  Œnides.  Verum  cum  gente  domoque 


87.  In  amnes»  cod.  Vat.  Mon.  éd.  pr.  1498.  Pu ,  Maser.  Aid.  Jimt.  petoBaft. 
Inanes,  cod.  Bon.  Garrionisqne.  Hœc  est proba  lectio.'Nec  ir^  areet 
motandam  censeo,  sicat  Jacobs ,  pag.  77  ,  emendat. 

98.  Lumina,  cod.  Bon.  Mon.  edit  vett  maie.  Limina,  cod.  VaL  eâ.  t^f* 
yenec.  vêtus  t>ene  habent. 
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Appelant  tous  les  soins  d'une  main  paternelle  ^ 

Il  épanche  sur  lui  de  la  voûte  étemelle 

L'essence  du  Nectar,  ce  baume  si  puissant 

Qui  recèle  en  son  sein  le  calme  assoupissant , 

Et  rhumide  Repos,  et  le  Sommeil  tranquille.  a5 

Son  fils  respire  à  peine  une  vapeur  subtile 

De  leur  douce  ambroisie ,  extrait  mystérieux 

Des  suaves  parfums  dont  s'enivrent  les  dieux  ; 

II  s'endort;  la  forêt,  des  cris  d'Alcide  émue, 

A  son  calme  profond  se  vit  enfin  rendue,  3o 

Et  l'on  ouït  encor  résonner  ces  déserts 

Du  frémissant  murmure  et  de  l'onde  et  des  airs. 

Soudain,  le  front  paré  de  la  pâle  verdure 
Dont  malgré  lui  la  Nymphe  orna  sa  chevelure, 
Hylas,  du  sein  de  Tonde  apparaît  au  héros,  35 

Et  penche  sur  son  front,  le  console  en  ces  mots. 
c(  Ah  !  mon  père,  cessez  une  plainte  inutile. 
»  Ce  bois ,  cette  fontaine  est  mon  dernier  asyle. 
»  Pour  servir  de  Junon  le  courroux  inhumain , 
»  Une  nymphe  cruelle  y  fixe  mon  destin.  /^o 

»  Déjà  pour  remplacer  l'ami  qu'elle  m'enlève 
»  Au  rang  sacré  des  dieux  son  tendre  amour  m'élève, 
»  O  douleur  !  O  combien  plus  heureux  autrefois 
»  Ton  Hylas  de  te  suivre  en  portant  ton  carquois! 
^  Écoutant  Méléagre ,  et  sa  jalouse  rage ,  4^ 

»  Tes  compagnons  ingrats  ont  quitté  ce  rivage. 
»  Mais  il  cherchait  sa  perte  en  osant  les  tromper  : 
}^  Â  son  juste  supplice  il  ne  peut  échapper  : 
»  Et  sa  mère  déjà  prépare  ta  vengeance. 
»  Toi ,  soutiens  ces  malheurs  par  ta  mâle  constance.      5o 
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Ista  luet,  ssevœque  aderunt  tua  numina  luatri,  (^ 

Surge,  âge,  et  in  duris  haud  umquam  defice;  cœlo       35    -^ 

Mox  aderiSy  teque  astra  ferent  :  tu  semper  amoris 

Sis  memor  ^  et  cari  comitis  ne  absoedat  imago. 

\ 

i 

j 

l 

Talîbus  orantem  dictis  y  visuque  frnentem 
nie  ultro  petit,  et  vacuis  amplexibus  iustat, 
Languentisque  movet  frustra  conamina  dextrae.  4^ 

Corpus  hebet  somno ,  refugaque  eluditur  umbra  ; 
Tum  lacrymis,  tum  voce  sequi,  tum  rumpere  quoftua; 
Qnuin  sopor,  et  vano  spes  mœsta  resolvitur  actu* 
Fluctus  ab  uudisoni  ceu  forte  crepidlne  saxi  . 
Quum  rapit  Halcyones  miserae  fœtumque  laremque ,     4^ 
It  super  œgra  parens,  queriturque,  tumentibus  undis, 
Certa  sequi,  quocumque  ferant;  audetque  pavetque, 
Icta  fatiscit  aquîs  donec  domus ,  haustaque  fiuctu  est  : 
Illa  doleos  vocem  dedlt,  et  se  sustulit  alis  : 
Haud  aliter  somni  mœstus  labor.  Exsilit  amens^  5a 

EfTusisque  gênas  lacrymis  rigat  :  Ibimus ,  inquit  ; 
Solus  et  hos  montes  desertaque  lustra  tenebis, 


34*  Savœque  adbrunt  tua  numina  matrL  Aderunt^  elcgwcr  p>o  »* 
cendent ,  instigabunt  Barmamii 
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D  L*OIympe  te  réclame ,  Hercule  radieux 

%  D'un  éclat  immortel  embellira  les  cieux  (a). 

»  Mais  alors ,  dieu  puissant ,  au  milieu  de  ta  gloire , 

^  De  ton  en&nt  toujours  conserre  la  mémoire; 

»  Et  que  du  jeune  ami,  témoin  de  tes  exploits,  55 

»  La  douce  image  encor  te  suive  quelquefois.  » 

Ainsi  parlait  Hjlas  d'une  voix  attendrie , 
Fixant  d'un  doux  regard  cette  tête  chérie.  ^^ 
Hercule  à  cette  vue  étend  vers  lui  ses  bras , 
S'agite  en  longs  efforts  :  dans  son  erreur ,  hélas  !  60 

Il  veut  l'atteindre  en  vain  de  ses  mains  caressantes  : 
Ses  membres  sont  liés,  ses  forces  impuissantes. 
L'ombre  toujours  l'évite  et  trompe  ses  désirs. 
11  la  rappelle  alors  par  des  pleurs,  des  soupirs , 
Il  verse  sa  douleur  en  plaintes  inutiles  :  05 

Mais  l'ombre  qu'il  poursuit  par  ces  efforts  stériles. 
S'échappe ,  et  lui  voit  fuir  avec  le  doux  sommeil 
Son  triste  espoir  qu'emporte  un  douloureux  réveil. 
Ainsi  ^^  quand  l'Alcyon,  mère  trop  confiante , 
Du  creux  rocher  battu  par  Tonde  bondissante  70 

Voit  tout  k  coup  la  vague  entraîner  sur  les  eaux 
Sa  naissante  famille  et  son  toit  de  roseaux. 
Cette  mère,  toujours  à  leur  berceau  fidèle. 
Couvre  ses  chers  enfants  sous  Tabrî  de  son  aile  : 
Â  chaque  flot  qui  s'enfle ,  on  l'entend  qui  se  plaint;     75 
Elle  affronte  toujours  le  danger  qu'elle  craint  ; 
Et  quand  du  frêle  esquif  s'achève  le  naufrage , 
Elle  part ,  et  ses  cris  font  gémir  le  rivage. 


iA«MiMa«HM*M«Hll«MMa(NMMtfl 


(«jHticiile  forme  une  99aMhX\cfû. 
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Gare  puer ,  nec  res  ultra  mii*abere  nostras  ? 

Hœç  fatus  relegitque  vias ,  et  vallibus  exit , 

Incertus,  quid  Juno  ferat,  quas  adparet  iras.  55 

Nec  minus  et  socios  cerait  procul  aequore  ferri 

Précipites;  tacitumque  pudet  potuisse  relinqui* 


Jamque  iter  ad  Teucros,  atquc  hospita  mœnia  Trojœ 
Flexerat  :  Uiaci  repetens  promissa  tyranui , 
Quum  mœsto  Latona  simul  Dianaque  vultu        ,  '60 

Ante  Jovem  stetit,  et  supplex  sic  fatur  ApoUo  : 
Iq  quem  alium  Alciden  j  in  quœ  jam  tempora  differs 
Caucasium,  ^'^  rex  magne ,  senem?  nullumne  malorum 
Finem  adeo  pœnaeque  dabis?  te  cuncta  precantur 
Gens  hominum  ;  atque  ipsi  jam  te^  pater  optime^  monteS|  65 
Fessaque  cum  sylvis  orant  juga  :  sat  libi  furtum 
Ignis  y  et  œtherise  defensa  silentia  mensœ. 


55.  QuASVB  adparet  iras,  cod.  Bon. 
'64.  Cuncta  PRECATUR.  cod.  Coki.  Mon.  edd.  vett. 
68.  Exit  ubi.  pessime  Carrion.  Dixit  :  ibi  e  scopnlis  ;  optima  lectio  Vaté 
Mon.  Bon.  éd.  pr.  149B.  in  textnni  ropomiL 
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Tel  pat  ce  triste  songe  .Hercule  est  tourmenté* 

Il  s'éveille,  il  se  lève,  interdit,  agité,  80 

Et  Fœil  mouillé  des  pleurs  qui  coulent  sur  sa  joue  : 

«  Allons ,  dit-il ,  mon  coeur  a  son  sort  se  dévoue. 

»  Tu  vas  donc  rester  seul  en  ces  sauvages  lieux, 

2)  Cher  eiifant,  doux  témoin  de  mes  faits  glorieux  1  » 

U  dit,  quitte  les  monts  et  regagne  la  plaine.  85 

Attendant  de  Junon  tout  ce  que  peut  la  haines 

Son  ame  se  prépare  a  des  périls  nouveaux; 

Et  pourtant  du  rivage  il  a  vu  sur  les  eaux 

Ses  amis  l'oubliant  fuir  d'une  course  prompte. 

U  le  voit*,  et  frémit  de  colère  et  de  honte  !  90 

Déjà  chez  les  Troyens  il  dirigeait  ses  pas; 
Il  allait  a  leur  roi  que  secourut  son  bras 
Redemander  le  prix  du  salut  d^Hésione, 
Lorsque ,  de  Jupiter  environnant  le  trône , 
Et  Latone,  et  Phœbus  et  Diane  sa  sœur,  gS 

Firent  parler  ainsi  leur  touchante  douleur. 
«  Roi  des  dieux,  dit  Phœbus,  ta  sévère  justice 
»  Voudrait-elle  sans  fin  prolonger  le  supplice 
»  Du  malheureux  vieillard  au  Caucase  enchaîné  ? 
»  A  quel  autre  qu'Alcide  aurais-tu  destiné  1 00 

»  L'honneur  de  terminer  cette  horrible  souffrance  ? 
»  Le  Caucase  lui-même  invoque  ta  clémence; 
»  De  (?e  supplice  affreux  le  Phase  est  attristé. 
»  La  race  humaine  entière  implore  ta  bonté, 
y  Laisse,  laisse  a  nos  pleurs  désarmer  ta  colère.  io5 

»  Cet  exemple  a  suffi.  Crois  que  nul  téméraire 
»  N'oserait  attenter  au  feu  sacré  des  cieux , 
»  Ni  redire  un  secret  de  la  table  des  dieux.  » 
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Dixît  :  ibi  ^*>  e  MopuNs  ^  luedift  imet  pttkdâ  Arf 

Vulturisy  ipsum  etiam  gemitu  mœstaque  fatigat 
Voce  JovaUy  dsevis  relevai»  amÏMtsta  pruilii»  ^ 

Lumina  :  congeminaût  anmés  rupésque  firstgôïdâi 
Gaucasiœ  :  stupet  îpse  Dd  clamoribus  aies. 
Tune  etianf  Mipéiiis  AcbeMùlé  nutHUat  àd  arcé» 
lapetus  (^^)  gravis  :  orantem  procul  arcet  EriûnyS| 
Respiciens  cekl  legem  Jovis.  Ille,  Dedrtim*  ji 

Fletibus  et  magâo  Phœl!>i  commûtus  hùnoté^ 
Yelocem  roseis  deniittit  nubibus  Irln  : 
ly  Phrygas  AIcicleS|  ec  Trbjar  dMferat  arma  î 
If  une,  ait ,  eripiat  dirœ  Titana  volucri. 

■ 

Diva  volât ,  defertqae  vîro  celeranda  pArentîs  ^ 

Imperia ,  atque  alacrem  lœtis  bortatibus  inplet. 


Jam  Miny^  mediis  ehrasr  per  didéf^a  lïoétis 
Fluctibus  intulerant  placîdo  cava  liiitea  cursu  ; 
Mttltacpie  deserto  memores  supe?  Hercule  volrunt  ^ 


7S.  Audittt$.  cod.  Vat.  Bon.  Mon.  éd.  pr.  1498  et  «lia  oiim««. 


\ 
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Phœbus  parlait  encor ,  quand  une  voix  plaintive    '^ 
Des  rochers  du  Caucase  au  haut  des  cieux  arrive.         1 1  q 
C'était  le  vieux  Tjtan  qui,  maudissant  le  jour, 
fercé  du  bec  rongeur  de  1  avide  vautour, 
Et  levant  vers  le  ciel  ses  sanglantes  paupières , 
Hurlait  ia  cris  affreux  sa  plainte  et  ses  prières. 
De  récho  de  ces  monts  les  résonnants  éclats  1 1 5 

Des  cris  de  sa  douleur  redoublent  le  fracas ,  (a) 
Et  le  vautour  lui-même  en  a  fui  d'épouvante. 
Le  père  aux  cris  du  fils  joint  sa  voix  suppliante. 
£a  vain ,  de  Jupiter  exécutant  le$  loix , 
Eiinnys  ^^  de  Japet  veut  étouffer  la  voix  :  120 

Des  Enfers  jusqu'aux  cieux  la  voix  s'est  fait  entendre. 
Enfin  leur  longue  instance,  et  leur  douleur  si  tendre, 
Les  larmes  de  Diane,  et  les  pleurs  d'ÂpoUon, 
Du  malheureux  Titan  obtiennent  le  pardon. 
Jupiter  a  mandé  la  prompte  messagère    -  I25 

Qui  fend  Tazur  des  cieux  sur  son  aile  légère. 
«  Va ,  dit  le  roi  du  ciel,  que  mon  fits  en  ce  jour 
»  Arrache  Prométhée  à  son  affreux  vautour, 
»  Et  qu'il  diffère  encor  la  ruine  de  Troie.  » 
Iris  part,  et  soudain  Hercule  plein  d^  joie  i3o 

S'élance ,  impatient  de  triomphes  nouveaux. 

Déjà,  d'nn  cours  paisible  avançant  sur  les  flots , 
Argo,  favorisé  par  les  feux  des  étoiles , 
Au  souffle  heureux  des  vents  laissait  eufler  ses  vpil^. 


(a)  Fhflostratç  rapporte ,  dans  la  ^ie  d^AppUoiuus ,  qae  les  deys  bras  de 
Ptomédiée  étaient  attachés  à  deax  monts  da  Gancaïf  ^  siépar^  l*an  de 
Tautre  de  ]^  distance  d*un  stadie» 

II.'  i3 
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Thracius  at  summa  socils  e  puppe  sacerdos,  85 

Fata  Deum  y  et  miserœ  solans  incommoda  vitae, 
Securum  numeris  agit  et  medicabile  carmen  ;  ^'^ 
Quo  simul  adsurata  pulsus  fida  Inclus  ,  et  îrae, 
Et  labor,  et  dulces  cedunt  e  pectore  nati. 

Interea^  magni  jam  jam  subeuntibus  astris  90 

Oceani  génitale  caput,  Titanîa  frenis 
Antra  sonant  :  Sol  auricomus ,  cingentibiis  Horrâ, 
Multifidum  jubar ,  et  bisseno  sidère  textam 
Loricam  induitur  :  Ugat  banc ,  qui  nubila  contra 
Balteus  undantem  variât  mortah'bus  arcum*  ^  ^  95 

Inde  super  terras  et  Eoi  cornua  montis 
Ëmicuit  y  traxitque  diem  candentibus  undis  -y 
Et  Minyas  viso  lîquerunt  âamina  Phœbo. 

Proxima  Bebrycii  panduntur  lilora  regni,  ^'^. 
Pingue  soium,  et  duris  regio  non  invida  tauris.  100 

Rex  Amycus;  régis  fatis  et  numine  freti 


88.  Quod  pulsum,  cod.  Bqd.  Yat. 

9a.   Sol  auricomis  ingentibus  horis.   cotl.  Vat.   Mon.    FergentAus, 

éd.  pr.  1498.  Mascr.  Aid.  Junt.  Ingentibus,  éd.  Piû  Cingentibus.ooi 

Bon.  Hœc  eft  vera  lectiOf 
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Vlais  l'abandon  d'Hercule  en  agitant  les  cœurs,  i35 

Y  réveille  le  trouble  et  les  remords  rongeurs. 

Alors,  la  lyre  en  main ,  le  chantre  <Ju  Rhodope, ^'* 

Par  ses  vers  enchanteurs  qu'inspire  CalJiope 

Consolant  ses  amis,  oppose  a  leurs  chagrins 

Les  malheurs  de  la  vie  et  les  lois  des  Destius.  i^o 

Â  peine ^  secondant  sa  vois  mélodieuse^ 

Ses  doigts  ont  fait  frémir  la  corde  harmonieuse , 

Les  souvenirs  trop  chers,  la  douleur,  le  courroux, 

La  fatigue ,  tout  cède  a  des  accords  si  doux. 

Mais  déjk,  s'abâîssant  de  la  voûte  éthérée,  i45 

Dans  le  sein  paternel  de  Tantique  Nérée 
Les  astres  s'apprêtaient  a  replonger  leurs  feux. 
Déjà  du  char  divin  les  coursiers  lumineux 
Vont  recevoir  le  mors  dans  leur  bouche  fumante^ 
Phœbus  a  revêtu  sa  splendeur  rayonnante*  1 5o 

Les  douze  astres  brillants  qu'il  visite  en  son  cours 
De  sa  cuirasse  ardente  embrasent  les  contours. 
Il  ceint  en  baudrier  l'arc  de  pourpre  et  d  aurore 
Dont  le  changeant  éclat  dans  les  airs  se  colore. 
Puis,  entouré  des  sœurs  qui  mesurent  le  temps^  î55 

Le  dieu,  déployant  l'or  de  ses  cheveux  flottants , 
Marche,  avance,  du  jdur  épanche  là  lumière, 
Et  des  mobts  d'Orient  franchissant  la  barrière , 
Inonde  de  ses  feux  l'air,  la  terre  et  les  flots. 
Les  vents  a  son  aspect  ont  quitté  les  héros.  t6o 

Près  de  la  se  prolonge  une  côte  sauvage. 
De  ses  vertes  forêts  l'abondant  pâturage 
Nourrit  de  flers  taureaux  un  peuple  vigoureux. 
Des  Bébryces  cruels  c'est  le  séjouv  affreux. 

i3.. 


/  » 
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Non  mûris  cinsere  domos  y  non  fœdera  legum 

Ulla  colunt,  placidas  aut  jura  tenentia  mentes. 

Quales  JBtnaeis  rabidi  Cyclopes  ia  antris 

Nocte  sub  hiberna  servant  ^*^  fréta ,  sîcubi  saevis  io5 

Advectet  ratis  acta  notis  tibi  pabula  dira , 

Et  miseras  y  Polypheme,  dape8;^sic  undique  in  om&es 

Prospicîunt  cursantque  vias ,  qui  corpora  regî 

Capta  trahant.  Ea  Neptuno  trux  ipse  parenti 

$acrifici  pro  ^^^  rupe  jugi,  média  aequora  supra  ^        no 

Torquet  agens;  ^'7)  gin  forma  viris  prdestiintior  adsit» 

Tum  légère  arma  jubet ,  sumtisque  occurrere  contra 

Caestibus.  Hœc  miseri  sors  est  œquissima  lett. 


Hue  ubi  devBctam  Neptunus  gurgite  puppim 
Sensit^  et  extremum  nati  prospexit  in  oras^  ii5 

Et  quondam  laetos  domini  certamine  campos  ; 
Ingemit,  àc  taies  evolvit  pectore  questus  : 
Infelix  y  imas  quoadai^  mihi  rapta  sub  undas , 
Nec  pôtius  maâino,  Melîe,  tum  mixta  Tonanti! 
tJsque  adeone  meam,  quaoumque  ab  origine ,  proiem    ito 
Tristia  fata  manent?  sic  te  olim  pergere  sensi  ^ 


104.  Rabioi  Cyclopes»  cocLMon. 

1 1 1.  îm  forma.  docL  Mm.  «d.  pt.  X^^  y  tû  y  Maser.  Aid.  Junt.  ÏMfimt. 
cod,  Yntk  Bon.  • 
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Amycus  est  leur  rot.  Comptant  sur  st  vaillance,  i65 

Et  sur  Tappui  du  dieu  dont  il  tient  la  naissance. 

Les  Bébryces  (a)  n'ont  point  élevé  de  remparts* 

lis  ignorent  les  lois,  la  justice  et  les  arts, 

Tout  ce  qui  des  humains  adoucit  la  rudesse. 

Tel ,  des  sommets  d'iEtna  le  Cyclope  sans  cess«  1 70 

Epie  au  sein  des  mers  les  malheureux  nochers 

Qui  j  jetés  par  TAutan  sur  ses  âpres  rochers , 

Assouviront  sa  faim  de  leur  chair  palpitante. 

Ainsi  de  ce  tyran  la  garde  vigilante 

Traîne  chaque  étranger  a  son  maître  cruel  :  17$ 

Et  lui,  du  haut  d'un  roc,  son  sanguinaire  autel. 

L'envoie  au  sein  des  mers  a  son  père  Neptune. 

Ott  si  c'est  un  guerrier  d'une  haute  fortune , 

Que  sa  taille ,  son  air  recommande  a  ses  yeun  ; 

Il  veut  qu'armés  du  ceste  ils  combattent  tous  deux.     180 

Cette  mort,  moins  horrible,  est  non  moins  assurée. 
Le  dieu  des  mers  a  vu  de  la  plaine  azurée 

Les  M  inyens  aborder  aux  états  de  son  fils. 

Pour  la  dernière  fois  ses  regards  attendris 

Se  tournent  vers  ces  bords  que  ce  fils  si  terrible  i85 

r 

Etonna  tant  de  fois  de  sa  force  invincible. 

Tour  a  tour  il  gémit,  il  s'indigne;  et  son  cœur 

Exhale  en  ce  discours  sa  plainte  et  sa  douleur  : 

et  Malheureuse  Mélie  (J),  ^*^^  ah!  pourquoi  ta  faiblesse 

»  A-t-elIe  couronné  ma  fatale  tendresse?  19a 


(a)  La  Bcbrycic  prit  depuis  le  nom  de  Bitliynie ,  qui  lui  fut  donné  par 
un  peuple  de  Thraces  qui  mt  Toccuper.  {  D'Anv.  ,  Géogt.  anc, ,  tom.  0,. 
pag.  ao  ;  Sirab. ,  liv.  XII; 

^)  Nymphe  de  Bidiynie  ,  suivant  le  'scholiaste  d'ÂpolIonio^r 
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Jupiter,  înjustœ  quando  mihi  virgînis  arinis 
Concidit  infetix,  et  nunc  Chaos  inplet  Orion.  ^'^ 
Nec  tibi  nunc  virtus,  eut  det  fiducia  nostri , 
.  Nàte,  animos,  opibusque  ultra  ne  crede  patemis.        laS 
Jam  jam  aUae  vires  majoraque  sanguine  nostro 
Vincunt  fata  Jovis,  potior  cui  cura  suorum  est. 
Atque  adeo ,  neque  ego  hanc  ftiotîs  avertere  ventis 
Tentavi ,  tenuive  ratem;  nec  jam  inora  mortî 
Hinc  erit  ulla  tuae;  reges  preme,  dure ,  secundos.  i3o 

Abstulit  inde  oculos,  naturaque  et  tristîa  linquens 
Prœlia ,  sanguineo  terras  pater  adluit  œstu,  ^•^^ 

Princîpîo  fluvios ,  gentemque ,  et  litora  ductor 
Explorare  jubet  :  pauU unique  egressus  Ecbion, 
Invenit  obscura  gemitus  in  valle  trahentem  i3S 

Clam  juvenem ,  et  cœsi  mœrentem  nomen  amicî. 
nie,  virum  ut  contra  venîentem,  umbrataque  vidit: 
Tempora  Parrhasio  patris  de  more  galero , 

-  .  .. . ..A        . - ll|-  --  I- T T^-^— — 

12a.  Qiion^am  mihi.  ccfô,  Çon.  Qfiando.  Mon.  et  alii  ac  edd.  vetU 

1^28.  jitque  iDBO  hanc  tumidis  avertere  ventis*  çod  Mort.  éd.  pr.  i^Q^i 
Pii ,  Maser.  Aid.  Junt. 

îSo.  Hic  erit.  cod.  Bon.  Hinc.  Mon.  çt  alii. 

i38.  Tempora  Parrhfisio  patkiae  de  more  galero.  Patr^œ^  coirectioD 
de  la  main  de  Pontanu^s  à  la  marge  de  soti  manuscrit.  Le  galerus  oa  le 
petase  était  la  coiffare  de  Mercure ,  qui  Tavait  empruntée  anx.  Arca- 
diens ,  chea  lesquels  il  était  né.  Voy.  pi.  3 1  des  pierres  griivées  da  doc 
4*0rléans.  Ce  nom  vient  de  sa  ressemblance  s^vec  le  casque  nomioé 
galea  ;  Varro  de  L.  L. ,  lib.  IV,  cap.  24.  Lin.  46.  Stace ,  Theb. ,  lib.  IV, 
V.  3o3 ,  a  imité  ce  vers ,  Arcadii  morem  tenet  ille  galeri.  Le  galeras 
était  aussi  la  coifFqre  des  cpurtisanes.  Flavo  crinem  abscqndenU 
OALBRp  ,  selon  Juvénalet  sonscholiastç ,  sat.  6,  v.  120,  et  celle  des 
pontifes,  comme  nous  Tapprend  Apulée,  Apol. ,  pag.  288,  c.  ai. 
Quod  imperatoribus  paludatnentum  ^  quod pontijicibus  galeavs^ 
quod  lituus  auguribus.  • 
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»  Que  n'allas-tu  plutôt  sur  son  trône  opgueilleux 

»  Charmer  ce  maitre  altîer  du  tonoerre  et  des  ciejix? 

>»  Frère  cruel,  ce  fut  sa  constante  maxime. 

})  Tous  mes  fils ,  quels  qu'ils  soient ,  il  les  prend  pour  victime. 

»  Renversant  Orion  du  faîte  des  grandeurs,  igi 

»  Comme  un  crime  il  punit  ses  folâtres  ardeurs, 

»Et  mourant  sous  les  traits  de  sa  fille  barbare, 

»  Mon  fils  au  lieu  du  Ciel  habite  le  Tartare. 

»  Maintenant,  Amycus,  va,  quitte  un  fol  espoîr  : 

V  Cesse  de  croire  encore  à  mon  faible  pouvoir.  200 

»  Un  plus  puissant  l'emporte.  Il  faut  bien  que  Neptune 

»  Souffre  de  Jupiter  Torgueilleuse  fortune, 

»  Et  du  tyran  jaloux  qui  protège  les  siens 

M  Les  enfants  préférés  remportent  sur  les  mfens. 

j)  Sans  cela,  déchaînant  les  vents  sur  mon  empire,       2o5 

»  J'eusse  écarté  du  moins  ce  funeste  navire? 

))  Rien  ne  peut  plus ,  mon  fils,  s'opposer  a  ta  mort. 

»  Je  suis  au  second  rang,  et  je  cède  au  plus  fort.  » 

De  son  fils,  à  ces  mots ,  il  détourne  la  vue; 

£t  du  fatal  combat  marquant  Taffreuse  issue ,  210 

Le  cœur  gros  de  douleur ,  Neptune  en  flots  de  sang 

Laisse  empreint  sur  ces  bords  son  courroux  menaçant. 

Arrivé  dans  ces  lieux,  Jasou  fait  reconnaître 
Quels  sont  leurs  habitants,  et  leurs  lois  et  leur  maitre. 
Le  messager  des  Grecs ,  le  fidèle  Ekion ,  2 1 5 

S'est  a  peine  avancé  ,  qu'au  détour  d'un  vallon 
Il  trouve  un  malheureux ,  qui  sous  l'épais  feuillage 
Déplorait  le  trépas  d'un  ami  de  son  âge. 
Sitôt  que  le  jeune  homme  aperçoit  l'Argien , 
Gomme  son  père,  orné  du  casque  ai^cadien^  220 


\ 
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PaçifetœquA  imina  nequidquam  insignia  vii^, 

Heu  fuge,  ait,  certo,  qiiicumque  es,  perdîte  passu,  ^*'     i/{o 

Diim  dalur.  Obstdpuit  visu  Nonacria  proies, 

Quid  ferat,  adniirans.  Postquam  remeare  monentem  ' 

Ocius,  et  dictjs  perstantetn  cernit  in  isdem^ 

Abripit,  et  sociis,  quae  sint  ea,  promere  cogit. 

nie  mamim  tendens  :  Non  hsec ,  ait ,  hospita  vobis       i4S 

Terra,  viri  ;  non  hîc  ullos  reverentia  ritus 

Pectora  :  mors  habitat ,  sœvaeque  hoc  litore  pugn«e» 

Jam  veniet  diros  Âmycus  qui  tôlière  cœstus 

Imperet,  et  vasto  qui  vertice  nubila  piilset. 

Tab's  în  advectos  Neptuni  crédita  proies  i5o 

£temum  furit ,  atque  aequae  virtutis  egentes, 

Ceu  superum  segnes  ^*'^  ad  iniqua  altaria  tauros, 

Constituit,  tandem  (*^)  ut  misero  lavet  arma  cerebro. 

Consulite ,  atque  fugae  médium  ne  temnite  tempu^ 

Namque  isti  frustra  quîsnam  concurrere  monstro         i55 

Audeat,  et  quaenam  talem  vidisse  voluptas  ? 

Ductor  ad  haec  :  Bebryxne  veiiis ,  diversaque  régi 

\ 

i4i.  JSonacria  proies.  La  Nonacrie,  petite  \ille  de  TArcadic.  Vîd.  Ste- 
phan.  de  urb.  voce  t^oaacrîa. 

143.  Quid  piCAT  adminms.  enà.  Môci. 

146.  Non  hic  ullos  reverentia  ritus  Pectora;  il  faut  bien  se  gardbf  àt 
changer  ce  texte  ,  qui  est  celui  de  toHs  les  manuscrits  >  etd*adopte(h 
correction  d'Hcinsios  ,  non  kac  ullos  reverentia  rltoft  pectoral. 

i55.  Quisquam.  cod.  Yalt.  Bon.  IMdii.  Qntsnam,  edd.  Tcrv 
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Tenant  le  caducée  et  FoHvier  paisible  ;   ' 

«  Qui  f[ue  tu  sois ,  dit-il ,  fuis  ce  rivage  horrible , 

»  Fuis ,  tu  le  peux  encor ,  fois  sans  perdi*e  un  moment.  » 

£k;on  à  ces  mots  y  frappé  d  étonnement , 

S'arrête;  et  l'étranger,  de  la  voix  et  du  geste  2a5 

L'excitant  sans  relâche  à  ftiir  ce  lieu  funeste. 

Il  remmène  ;  et  Timas  s'adressent  aux  guerriers  : 

«  Ce  ne  sont  point  ici  des  bords  hospitaliers , 

»  Dit-il ,  rien  n'est  sacré  pour  ce  peuple  sauvage. 

M  La  Terreur  et  la  Mort  habitent  ce  rivage.  a3o 

»  N'attendez  dans  ces  lieux  que  les  sanglants  combats. 

))  Bientôt  leur  roi  géant  portant  ici  ses  pas , 

n  (  Dieux  puissants ,  que  son  bras  ne  vous  soit  point  funeste  !  ) 

»  Viendra  vous  provoquer  aux  durs  combats  du  ceste. 

M  Du  monstre  redouté  le  sanguinaire  orgueil  235 

»  A  tous  les  étrangers  réserve  cet  accueil. 

»  Du  dieu  des  mers,  dit-on,  il  reçut  la  naissance. 

»  Portant  sa  tête  aux  cicux ,  et  dans  sa  taille  immense 

»  Bravant  les  faibhes  coups  des  impuissants  mortels, 

»  Il  les  tient  devant  lui ,  comme  au  pied  des  autels       ^4^ 

»  On  tient  sous  le  oouteau  la  victime  tremblante; 

»  Et  quand  il  a  joui  de  leur  pénible  attente , 

»  D'un  coup  brisani  leur  crâne,  il  met  fin  à  ses  jeux. 

»  S'il  en  est  temps  encor,  fuyez  donc ,  malheureux  : 

»  Nul  homme  impunément  ne  braverait  sa  rage.  ^4^ 

»X^ui  peut  vous  attirer  vers  ce  monstre  sauvage?  » 

«  — Seriez-vous,  dit  Jason,  habitant  de  ces  lieux? 

»  Vous  ne  ressemblez  point  à  ce  chef  odieux, 

»  Si  j'en  crois  la  pitié  que  vous  faites  paraître; 

»  Mais  souvent  les  sujets  valent  mieux  que  leur  maître;  aSo 
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Corda  gerens?  (  inelior  vulgi  nam  saepe  voluntas  ) 

Hostis  an  extern  is  fato  delatus  ab  oris  ? 

Et  tua  cur  Aniycus  cœstu  noudum  obruit  ora?  i6o 

Nonien ,  ait,  prœduice  rnihl,  numenque  sequutus 

Otreos  unaniuii  :  decus  ille ,  et  laeta  suorum 

Gloria,  nec  vestros  cornes  adspernandus  in  actus. 

Hesionani  et  Phrygiae  peteret  quuin  gaudia  nuptae , 

Hic  AmycLim  contra  jussus  stelk  :  atque  ego  paliuas    i65 

Inplicui  ;  sed  prima  procul  vix  duin  ora  levaiitis 

Fulmiueà  frontem  dextra ,  disjectaque  fudit 

Lumina ,  me  numquam  leto  digiiatus  et  arrais  : 

Sed  lacrymis  potius  lucuique  absumor  inerti. 

Spes  tamen,  fais  fando  si  nuntius  exstitit  oris,  170 

Et  MariandyDum  patrias  penetravit  ad  urbes, 

Unde  gciius  fraierque  viro* . .  Sed  et  ille  quierit 

Oro ,  nec  a  vanis  cladem  Lycus  augeat  armis. 


Hœc  ubi  non  uUa  juvenes  formidine  moti  ^*^ 
Accipiunt,  dolor  et  duras  insurgere  mentes,  17$ 


i58.  Diversaque  régi  corda  aeoens.  cod.  Mon.  éd.  pr.  i4o3.  Piî,  MiKS«r. 
Junt.  Gerensm  mat^iûe  cod.  Mon.  haec  est.  lectio  h  Pontano  pi-oposita, 
cl  in  Aldinam  renepla. 

161.  JYomen ,  ait,  prœdulce  rniJii,  numenque  secutus  Otreos.  J'ai 
admis  dans  le  texte  cette  correction  qai  me  semble  hcnreuse ,  et  qui  est 
appuyée  sur  Fédit.  de  i498,  et  sur  celle  de  Plus.  On  sait  d*ailleurs 
coinbicn  ,  dans  les  manuscrits ,  ces  deux  noms  sont  sujets  à  se  cou* 
fondre ,  et  la  répétition  du  nomen  n'est  pas  lolérable. 

167.  Fulwineam.  cod.  Bon.  Mon.  et  Ceki.  malc.  Fulinined.  edd.  veic. 

I  ^3.  Sed  et  ille  quierit^  Oto.  Ora  cod.  Yat.  Bon.  Mon.  cd.  pr;  mak. 
QfQ  éd.  i^q3.  Pii,  Maser.  Aid.  Junt.  et  a!i».  JNeç  vanis  cod.  Mos. 
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I 

»  Ou  serîez-vous  pIutAt  uq  de  ses  ennemis 

»  Qu'eu  ses  barbares  mains  le  sort  aurait  remis  ? 

3)  Comment  alors ,  comment  vous  a-t*il  laissé  vivre  ?»      «^ 

«  —  J'accompagnais  Otrès.  ^^^  Pouvais-je  ne  pas  suivre 

»  L'ami  de  mon  enfance,  et  le  choix  de  mon  cœur?    a 55 

»  De  la  no  ble  Phiygie  Otrès  était  Thonneur. 

»  Son  bi*as  eût  secondé  votre  grande  entreprise  ! 

»  D'Hésione  k  sa  foi  la  main  était  promise. 

M  II  allait  a  Pergame  aux  fêtes  de  l'hymen, 

»  Quand  traversant  ces  lieux ,  de  ce  monstre  inhuufilin    aSo 

»  Il  fallut  affronter  le  redoutable  ceste. 

»  Moi-même  je  l'armai  du  gantelet  funeste. 

»  Hélas  !  du  premier  choc  le  terrible  géant 

»  L'accablant  sous  le  poids  de  son  bras  foudroyant , 

M  Fit  voler  en  éclats  sa  tête  fracassée  ;  265 

»  Et  la  cervelle  au  loin  en  jaillît  dispersée. 

»  Pour  moi ,  simple  écuyer 'de  ce  chef  mailhcureùx, 

0  A  peine  il  m'honora  d'un  regard  dédaigneux, 
»  Indigne  de  mourir ,  indigne  de  ses  armes , 

»  Il  me  laisse  languir  dans  le  deuil  et  les  larmes.         270 

>  Je  n'ai  plus  qu'un  espoir.  Le  généreux  Lycus 

)  Par  quelque  avis  peut-être  aura  su  qu'Amycus 

•  A  fait  périr  ici  son  déplorable  frère. 

>  Ses  états  sont  voisins  :  sans  doute  en  sa  colère.... 

•  Mais  que  dis-je  ?  ah  !  plutôt  souhaitons  que  sou  coeur      275 

1  Puisse  tranquillement  dévorer  sa  douleur.     ^ 

>  Nous  aurions  à  pleurer  une  perte  nouvelle.  » 
Loin  de  porter  l'effroi  dans  la  troupe  immortelle , 

Ces  mots  ont  enflammé  leur  généreux  courroux , 

y^u  commun  n^onvement  ils  se  sont  levés  tous,         aSo 
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Terga  sequi,  properosque  jubet  conjungere  g^essus. 
-  Litore  in  extremo  spelunca  ^"^^  adparuit  ingenft , 
sâirboribus  super  et  dorso  contecta  minanti  y 
Non  quse  dona  Deum ,  non  quae  trahnt  aetheris  ignem  ; 
Infelix  domus  et  sonitu  tremebunda  profundi; 
Et  varii  pro  rupe  metus  :  hinc  trunca  rotatis 
Biachia  rapta  viris,  strictoque  inmortua  cœstu, 
Ossaque  tetra  situ,  et  capitum  mœstissimus  ordo. 
Respicias,  quibus  adverso  sub  vulnere  nuUa 
Jam  faciès  ,^nec  nomen  erat.  Media  ipsius  arsoa  i85    ■ 

Sacra  metu^  magnique  aris  inposta  parentis. 


j 


■\ 


Hospîtis  hîc  primum  monitis  rediere  TimantiSy 
Et  pavor ,  cl  monstri  subiit  absentis  imago  ; 
Atque  ociilos  cuncti  inter  se  tenuere  silentes  ; 
Douée  sidereo  ^*7^  Pollux  interrîtus  ore  :  190 


174*  Jy^on  nuiîd  juuenis,  cod.  Mon.  éd.  pr.  1498.  Maser.  Pu.  Aid.  Jant. 
Dolet  et  durd  sic  pergere  mente,  cod.  et  libri  laudati.  OptiiM  ex 
CarrionisMaseriiquccodice'iVo/i  ulldjui^enesformidine  moii^Dolor 
et  duras  insurgere  mentis  ,  eic. 

1 79.  Dona  Deum ,  solem ,  sivc  afflatum  ventorum ,  ut  Pin». 

181.  Ut  varii  pro  rupe  metus.  Ut.  cod.  Mon.  éd.  pr.  maie. 

i83.  Ossaque  tacta  situ ,  et  capitam  mœstisnmus  ordo.  oed.  Mon.  Tetra, 
alii  codd.  et  edd.  veit. 

i8f».  Médius  ipsius.  cod.  Mon.  maie. 

187.  Monitis.  cod.  Vat.  Bon.  Mon.  Cokî.  éd.  pr.  1498.  Pins  a  catngi  irto- 
nitus  malgré  tous  les  manuscrits  ;  et  bien  que  Vautre  expressioa  fit  trcs 
latine  ,  comme  animi  rediere viris;Vii\ev. ,  lib.  lU, v. 468,  resaninto 
redit  ^  Plin.  cpist.  VUl.  23,  6.  Calor  vers  redit  ossibus  ^  Vîrg.» 
Gcorg. ,  lib.  III.  v.  272  ,  Tous  les  éditeurs  subséquents  ont  eu  le  peti* 
tort  de  suivre  et  de  mettre  dans  le  tente  cette  correction.  Ne  Mr»l-ee 
pas  la  source  de  notre  idiotisme  français ,  revenir  à  rmHsdequei^uiat» 
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roupe  a  grands  pas  vers  le  géant  s'avance. 
>rd  des  mers ,  bientôt  d*iuie  caverne  iniraiense 

leurs  yeux  surpris  la  noire  profondeur, 
lancs ,  étendant  leur  ténébreuse  horreur ,  ^ 

i  sapins  pressés  amoncèlent  leur  ombre.  a85 

;  antre  hideux  ,  séjour  de  la  nuit  sombre  ^ 
ous  vit  jamais  ,  dons  aimables  des  dieux^ 
IX  repos  y  douce  clarté  des  cieux. 
e  instant  battus  des  vagues  bondissantes 
;  semblent  crouler  sous  leurs  voûtes  tremblantes, 
r  mille  objets  glacent  d'eflroi  les  sens.  291 

d'afîreux  lambeaux,  des  débris  menaçant^, 

bras  qu  arracha  le  géant  sanguinaira^ 
il  lança  les  corps  aux  gouffres  de  son  père. 
s,  du  gantelet  encore  entrelacés.  295 

n,  d'épais  monceaux  d'ossements  entassés  : 
*  comble  d'horreur ,  k  chaque  arbre  pendante 
e  sécbée,  ou  de  sang  dégoûtante, 
usieurs  sous  les  coups  du  ceste  meurtrier 
rche  en  vain  la  forme  et  le  nom  du  guerrier.     3oo 
itel  de  Neptune,  en  cette  affreuse  enceintç 
ré  par  l'orgueil ,  et  gardé  par  la  crainte , 

du  géant  le  oeste  ensanglanté, 
rt;  horrible  aspect  leur  esprit  agité 
)elle  en  secret  les  conseils  de  leur  guide.  3o5 

nte  s'est  glissée  en  leur  ame  intrépide  :  * 

nstre  absent  l'image  apparaît  k  leurs  yeux  ; 
;  muets  d'horreur  se  regardaient  eulr'eux. 
élevant  un  front  rayonnant  d'assurance  ; 
que  tu  sois,  barbare,  oui  je  réponds  d'avance,  3io 
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Te  tamen  hac,  qiiîcumc[ue  es,  ^**^  ait,  formidine  faxa 
Jam  tua  sylva  ferat,  moda  sint  tibi  Saugols  et  artus. 
Omtiibus  idem  animus  forti  decernere  pugna  ;  ^"^ 
Exoptantque  virum ,  contraque  occnrrere  poscunt. 
Qualiter  ^^"^  îgilotîs  spumantem  fundiiùs  amnem         igS 
ïaurus  aquis  <}ui  primus  iiiit,  spernitque  ttimenteni^ 
Pandit  iter  :  mot  omne  pecus  formidine  puisa 
Pone  subit ,  jamque  et  itiediis  praecedît  ab  undis. 

At  procul  e  sylvis  sese  gregîbusque  ferebat 
Saèvus  in  antra  gigas ,  quem  nec  sua  turba  tuendo        ioo 
It  taciti  secura  metus.  Mortalia  nusquam 
Signa  manent,  instar  scopuli,  ^^'^  qui  motitibus  altis 
Summus  abit ,  longeque  jugo  stat  solus  ab  omni.  . 
Devolat  inde  furens ,  nec ,  quo  via ,  curve  profecti , 
Nec  genus  an  te  rogat,  sed  tali  protonat  ira  :  .2o5 

Incipite,  ^^'^  o  juvenes-,  etenim  fiducia,  credo. 
Hue  tuUt,  auditas  et  sponte  lacessitis  ^^^^  oi*as. 
Sin  errore  viae ,  necdum  mens  gnara  locorum , 
Hîc  mihi  lex,  càestus  adversaque  tollere  contra 
I  ■  — 1^—^      ■     «t       I  II    I      ■     Il  — ^— ~— — — ^— ■>— » 

191'.  Saxo.  906,  Bou.  Vat.  Mon.  éd.  pr.  maie.  Faxo,  éd.  1498.  Pii,  Maseru 

Jant.  Aid.  optimè. 
tgS.  Qualiter  ingressus  spumantem  taurus  in  amnem,  AM.  IngënieBM 

correction^  car  le  vers  196  manquait  dans  sous  les  manoscrits  etdaos 

tontes  les  éditions  avant  Carrion ,  qui  a  rendu  très  clair ,  en  Contant  œ 

vers ,  un  passage  josqu*aIors  inintelligible. 
901.  2 'aaY£  secura  metus.  Taciti,  cod.  Val.   Carrionisqne.   Tantù  ooâ. 

Mon.  Bon.  quam  leciionem  contra  aoctoriialem  Pii  et  Bnmaiim  nos 

relinendam  censeo. 
304  Quo  via.  cod.  Mon.  éd.  pr.  1498.  Qua,  Pii ,  Maser.  Junt.  Aid. 
3o5.  Talia  protonat  ird,  cod.  Bon.  TdU  alii  codd,  et  cdd.  vetu 
208.  iTjVe  errore.  cod.  Mon. 
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»  Dit  fièrement  PoUux ,  que  ta  tête  à  soa  tour 

»  Décorera  bientôt  ton  hoirible  séjour, 

»  Pourvu  qu'un  sang  mortel  circule  dans  tes  veines.  » 

Ces  mots  ont  ranimé  les  âmes  incertaines  : 

A  leur  bras  maintenant  ils  osent  se  fier  :  3 1 5 

Tous  veulent  voir  le  monstre ,  et  tous  le  défier. 

Ainsi  lorsqu'un  taiurçau ,  bravant  Tonde  écumeuse 

D  un  noir  torrent  gonflé  par  la  pluie  orageuse , 

Dans  le  gouffreginconnu  s'élance  le  premier, 

11  nage,  et  sans  frayeur  le  troupeau  tout  entier  320 

Suit  les  pas  de  son  chef,  et  bientôt  le  devance. 

Cependant  hors  des  bois  Taffreux  géant  s'avance. 
A  ses  propres  sujets  inspirant  la  terreur,         .^;  .  ,,  : . 
Ils  ne  peuvent  le  voir  sans  frissonner  d'horreur. 
11  n'a  rien  d'un  mortel.  Dans  sa  masse  difforme,,         3^5 
Il  ressemble  près  d'eux  a  ce  rocher  énorme 
Qui  seul ,  du  haut  des  monts ,  s'allongeant  vers  les  cieux , 
Voit  les  rocs  s'abaisser  sous  son  front  sourcilleux. 
Dès  qu'il  voit  les  guerriers,  il  accourt  plein  de  rage. 
Et  sans  leur  demander  l'objet  de  leur  voyage,  33o 

Iieur  naissance ,  leur  nom ,  le  monstre  impatient 
fait  tonner  en  ces  mots  son  courroux  foudroyant.  • 
«  Allons,  jeunes  guerriers,  commençons;  car  sans  doute, 
»  Jaloux  de  provoquer  un  héros  qu^on  redoute, 
»i  Vous  brûlez  de  combattre ,  et  sachant  qui  je  suis,   335 
»  Le  projet  de  me  vaincre  ici  vous  a  conduits. 
a  Si  le  hasard  tout  seul  vous  jeta  sur  ces  plages, 
»  Et  si  vous  n'êtes  pas  instruits  de  nos  usages, 
«  Apprenez-les.  Du  cesteil  faut  armer  vos  bras, 
^>  Face  a  face  il  vous  faut  m'éprouver  aux  combats,     34o 
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Brachia.  Sic  iagctis  Asiœ  plaga,  quique  per  Arctoa     2 
Dexter  et  in  Isevum  Pontus  jac«t  y  haec  inea  visit 
Hospitia  ;  hoc  cuncti  retneant  certamine  reges. 
Neptuni  domus,  atque  egoiuet  Nepfunia  pi*oI«s. 
J.am  pridem  caestus  résides ,  et  frigida  raris 
Dentibus  aret  humus.  Qui  mecuai  foedera  jnnget7       1 
Prima  maou  cui  doua  fero?  mox  omnibus  idem 
Ibit  honos  ;  fuga  sub  terras,  fugu  nulles  per  auras. 
Nec  lacrymae,  (  ne  ferte  preoes  )  superivetvocatî 
Pectora  nostra  morent  :  aliis  rex  Jupiter  oris. 
Faxo  j  Bebrycium  nequeat  transceudei  e  pvppis 
Uila  fretaiU)  et  pouto  volitet  Syraplegas  ^'^^  inani. 

Talia  dicta  dabat,  quum  protenus  asper  lasoo. 
Et  simul  M^cidsd  y  siraul  et  Calydonis  alumni , 
Nelidesque,  Idasque  prior,  quae  maxima  surgunt 
Nomina^  sed  nudo  steterat  jam  pectore  Pollux; 
Quum  pavor ,  et  geb'dus  defixit  Castora  sanguis  j 

911.  ViêiU  cod.  Boa.  VaU  ftfon*  melius.  Visât,  éd.  1498.  KemeanUc 
codd.  ac  vulçatx  pr»t«r  Harles,  ubi  legitur  visât  ac  retmeent 

916.  Qui  mecumfœdera  junget  ?  Prima  manu  cui  dona  fer9  ? 
est  la  ponctuation  da  ikianu!icrit  de  Munich ,  et  ^ue  ,  sans  le  coDt 
avait  proposée  Heinsins  ;  seulement  il  substituait  yèra??s. 

a  18.  iVec  lacrimcB  { noL  FtaiTE  preoes  ) ,  superive  vœatipeetwd  i 
mouent.  Fert^  se  trouve  «gdt  dans  les  atanuscrits  dtt  Vaiicai] 
Munich.  Dans  ce  dernier  même ,  ne  fertc  preces  est  mis  eiilr 
parenthèses.  Je  transporte  dans  le  texte  celte  cxcellcpte  leçon ^  c 
du  mouvement  et  de  k  chaleur  dans  ce  discours',  tandis  cfoe  fi 
semble  d*uae  froideur  t9Ut«fi-fait  iadignA  de  notre'  poète  5  )« 
même  comment  cette  erreur  sW  glissée  sans  avoir  «tdi^ima^fqi 
aucun  commentateur,  àaus  toutes  les  édition^  jusqu^k  ce  joojr. 
preces  est  réptktî  par  Valerius,  lib.  FV ,.  v.  547  i  pfeBfkrre  / 
lib.  V  ;  Y.  ^3  :  c*«st  iine  loootioB  c[ii*il  aime* 
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linsL  qu'Amycus  sait  se  faire  conaaitre. 
les  nombreux  guerriers  que  TAsie  a  vu  naître, 
zeuTL  que  près  de  TOurse,  aux  deux  bouts  de  TEuxia 
ythie  et  le  Pont  nourrissent  dans  leur  sein, 
reçu  dans  ces  lieux  d'autre  accueil  que  la  guerre» 
renvoie  après  dans^  le  sein  de  leur  mère.         347 
voyez  de  Neptune  et  le  temple  et  le  fils.  ^ 
îestes  trop  long*temps  sont  restés  engourdis  : 
l:rop  peu  de  sang  abreuve  ce  rivage, 
le  vous,  de  la  paix  me  présentant  le  gage,        350 
aité  dans  ma  main  viendra  sceller  les  nœuds? 
iendra  s'assurer  du  biep  que  je  lui  veux  ? 
recevront  ensuite  une  faveur  semblable* 
pour  vous  dérober  a  ce  bras  Redoutable 
er  s^ouvre  à  vos  pas;  n'attendes  rien  d'ailleurs  f     355 
I  l'appui  des^dieuXy  ni  du  secours  des  pleurs. 
;r  règne  aut  cieux  ^  mais  non  pas  où  je  règne, 
nmande  en  ces  lieux  ;  je  prétends  qu^on  m'y  craigne^ 
il  en  mes  états  se  frayant  un  chemin  ^ 
troubler  jamais  le  repos  de  FEuxin.  »  36o 

me  il  parlait  encor,  tous  ces  chefs  intrépides^ 
,  Periclymène,  et  les  deux  iBacides, 
srrible  Idas  y  et  le  fameux  Jason , 
leux  fiers  guerriers  qu'envoya  Calydon , 
la  brillante  fleur  des  enfants  d'Orchomène^      365 
nt;  mais  PoUux  est  déjk  dans  l'arène, 
)n  vêtement  est  au  loin  rejeté, 
ment  du  combat  Castor  épouvanté  ^'^ 
it  dans  son  corps  son  sang  glacé  s^réte* 
c^  n'est  plus  là  cette  pompeuse  fét«  370 
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Nam  nec  ad  Elei  ^^^  pugnam  videt  ora  parentis, 
Nec  sonat  OEbàlius  caveae  favor ,  alit  juga  nota 
Taygeti  ^  lavitur  patrios  ubi  victor  ad  amnes  : 
Nec  pretium  sonipes ,  aut  sacrae  ^^^  taurus  harensB} 
Prœmia  sed  mânes ,  reclusaque  janua  leU* 


Illum  AmycuSy  ^^^^  necfrontetrucem^nec  mole  tremenc 
Yixdum  etiam  primae  spargentem  signa  juventœ^ 
Ore  renidentl  lustrans  obit  ^  et  frémit  ausum , 
Sanguineosque  rotat  furiis  ardentibus  orbes. 
Non  aliter  jam  régna  poli ,  jam  capta  Typhœus 
Astra  ferenSy  ^^^^  Bacchum  ante  acies ,  primamque  Deor 
Pallada  ^  et  oppositos  doluit  sibi  virginis  angaes. 
Sic  adeo  insequitur ,  rabidoque  ita  murmure  terret  : 
Quisquis  es,  infelix  cèlera  puer;  haud  tibi  pulchrae 
Manserit  boc  ultra  frontis  decus;  orave  matri 


S39*  Lahitur.  cocL  Vat.Bon.  Mon.  Paris,  éd.  Lugdan.  Argentor.  qoo 

pter  litterarom  V  et  B  affinitatem  in  textum  irrepsic  Lacitu 

1498»  Pii  ac  Maserii ,  bene. 
233.  JSeGJTonte  ducem  nec  mole  tremendum,  Ducem.  ood.  Vat 

Mon.  éd.  pr.  Jant.  Aid.  maie.  Trucem.  éd.  1498.  Pii  ac  Maser.>« 
337.  Bacchum  ante  alios.  ood.  Bon.  et Coki.  Acies,  cod.  Mon.  Tat.  c 

vett.  De  Tjphao  vid.  oot  XI ,  ad  lib.  U,  ▼.  24. 
Tu  ne  o  sociis  electus  iniquis?  cod.  Mon.  optîme.  Eleetus. 

SG  lectus,  éd.  pr.  Sociis selectus.  éd.  1498.  Pii,  Maser.  Aid.  Jo 
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n  frère  y  au  milieu  d^un  concours  solennel, 

attait  sous  les  yeux  de  leur  père  immortel. 

st  plus  rOEJïaïie,  ^^7>  et  cet  amphithéâtre 

ivoyant  les  cris  d'une  foule  idolâtre* 

)lus  la  ses  bois  du  Tay gète  j  et  ces  eaux  3  7  5 

uve  paternel  qui  lavaient  dans  leurs  flots 

Il  front  glorieux  Thonorable  poussière. 

ues  prix  l'attendaient  au  bout  de  la  carrière  ; 

ci  c'est  la  mort,  c'est  la  nuit  des  enfers. 

terrible  Amycus,  le  fils  du  dieu  des  mers,  ^      38o 

levant  PoUux,  ce  front  si  plein  de  grâce , 

la  tendre  beauté  cachait  la  fière  audace, 

>age  si  doux  y  embelli  de  fraîcheur, 

u  premier  duvet  conserve  encor  la  fleur, 

t,  et  mesurant  un  semblable  adversaire  385 

air  où  le  mépris  se  joint  a  la  colère, 

digne,  et  sur  lui  roule  des  yeux  sanglants 

leurs  épais  sourcils  de  l^ge  étlncelants. 

orgueilleux  Typhée ,  alors  que  son  délire 

Jlympe  d'avance  envahissait  l'empire,  -  Bgo 

gna  de  trouver  à  la  porte  des  cieux 

cchus  j  et  Pallas  aux  premiers  rangs  des  dieux, 

'avec  des  serpents  et  le  bras  d'une  femme 

>ât  se' flatter  d'intimider  son  ame. 

)ns,  dit  AmycuSy  allons,  qui  que  tu  sois,  3g5 

ne  enfant,  hâtons-nous.  Je  crains  bien  cette  fois 

B  l'éclat  de  ce  front  ne  vienne  a  disparaître. 

mère  aura,  je  crois,  peine  à  te  reconnaître. 

nment  !  tes  compagnons  n'auraient-ils  donc  que  toi  ? 

j  mourir  de  la  main  d'un  homme  tel  que  moi  ?  »  4^0 
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Nota  feres.  Tone  e  sociis  dectna  iaiqais? 

Tane  Amjcî  moriere  manu?  Nec  phint  maratoSy 

Ingentes  '"^'^  lumeroa ,  spatiosaqae  pectoris  osa 

Protiilit  j  borrendosqoe  tons  informilMis  artus.  s4^ 

DeficiuDt  yisu  Minjae  :  mlratur  et  ipse 

Tjndarides  :  redit  Alcids  jam  sera  capido  :  ^^ 

Et  ?acttos  Hussto  lustramnt  Inmine  montes^ 


At  satos  aequoreo  fitiir  tune  talia  r^  : 
Adspice  et  luec  crudis  durata  voliunlDa  tauris ,  (^  sS» 

Nec  pete  sortis  opem,  sed,  qoos  potes,  indue 
Dixit  y  et  urguentis  post  sera  piacula  fati 
Nescius  extremum  hoc ,  ^^  annis  innectere  pahnas 
Dat  famulis  :  dat  et  inde  Lacon.  Odia  aspera  sorgont 
Ignotis  prios,  atque  incensa  mente  feruntur  sSS 

la  médium  sanguis  Jovis  et  Neptunia  proies. 
Hinc  illinc  dubib  intenta  silenda  votis  : 
Et  pater  oraaies  caesorum  Tartanis  umbras 


^6.  Defldimt  vis*  Biinxœ^  ood  Bon.  optÎBiè.  Visum  ia  m  YaL 
«d.  pr.  1498  lOode  fadikenu  eiaencUtio. 
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Et  soudain  y  dépouillant  sa  grossière  parure , 

II  montre  a  nu  ses  flancs,  leur  robuste  structure , 

Et  sa  large  poitrine ,  et  ses  bras  vigoureux 

Tendant  tous  les  ressorts  de  leurs  muscles  nerveux. 

Les  héros  ont  pâli  ;  chacun  treihble  et  frissonne.         4^5 

Le  fils  de  Jupiter ,  PoUux  même  s'étonne. 

Dans  leurs  remords  tardifs  c'est  alors  que  leur  coeur 

D'Hercule  a  regretté  l'indomptable  vigueur. 

Lear  regard  consterné  de  ces  montagnes  sombres 

Contemple  avec  effroi  les  solitaires  ombres.  4^^ 

«Vois,  reprît  Amycus,  vois  ces  durs  gantelets 

s  Où  des  pluà  forts  taureaux  le  cuir  le  plus  épais 

»Dans  toute  sa  roideur  Tun  sur  l'autre  s'entasse. 

9 Essaye;  et  si  ton  bras  peut  soulever  leur  masse, 

3»  Sans  les  tirer  au  sort,  prends  ceux  que  tu  voudras.  »  4^  ^ 

Ainsi  parle  Amycus,  et  présentant  ses  bras, 

Sans  prévoir  que  touchant  à  son  heure  funeste , 

Pour  la  dernière  fois  il  revêtait  le  ceste, 

II  s'est  bientôt  armé.  Pollux  s'arme  a  son  tour. 

Séparés  par  des  mers,  voila  donc  qu'en  ce  jour      4^^ 
A  deux  pas  l'un  de  l'autre  ils  se  trouvent  en  face.      * 
L'un  l'autre  s'ignorait  :  l'un  Tautre  se  menace. 
Leur  cceur  impitoyable  en  sa  rage  affermi 
Ne  quittera  que  mort  son  cruel  ennemi. 
Un  moment  pour  jamais  va  fixer  la  fortune  42S 

Bu  fils  de  Jupiter  et  du  fils  de  Neptune. 
I}ans  un  profond  silence  on  56  range  alentour» 
De  l'espoir  à  la  crainte  on  passe  tour  à  tour. 
Sans  mouvement,  sans  voix,  a  peine  l'on  respire. 
Tous  ceux  que  dans  la  nuit  du  ténébreux  empire       4^0^ 
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Nube  cava  tandem  ad  meritae  spectacula  pugn» 

Emittit  :  summi  nigrescunt  culmina  montis.  %6ù 


Ut  deinde  urguentes  effadit  ^-^  nubibus  îi^as 


Continuo  Bebryx ,  Maleae  ^^^  velut  arce  fragosa 
Turbo  rapaxy  vix  ora  virum,  vix  toUere  passus 
Brachia,  torrenti  prsceps  agit  undique  nimbo, 
Cursibus  involvéhs ,  totaque  inmanis  harena 

f 

Insequitur.  Y igil  ille  metu ,  cum  pectore  et  armis  ^^     a$5 
Hue  alternus  et  hue ,  semper  cervice  redueta  ^ 
Semper  et  in  digitis ,  et  summi  pulvere  campi  ^ 
Frojectusque  redit.  Spumanti  qualfs  in  alto 
Pliade  capta  ratis ,  trepidi  quam  sola  magistri 
Cura  tenety  rapidum  veatis  certantîbus  aequor  sjo 

Intemerata  secat  :  PoUux  sic  providus  ictus 
Servat ,  et  OEbalia  duhium  caput  eripit  arte^ 


f6i.  Folat  arce,  cod.  Mon.  maie.  Felut  alii codd.^i  edd. 

369.  Trépida.  Val,  Trepidi.  cod.  Mon.  Boa.  éd.  pr.  1498.  Pii ,  loot  AU; 

Trépidant,  éd.  Maser. 
979.  QEbalid  arte ,  la  palesu»  lacédemonienne.  Toas  les  Grecs ,  man 

stirtoot  les  Laconiens ,  étaient  très  exercés  dans  cet  art,  oe  qm  a  fiât  ■  | 

dire  an  poète  Diotiipe  :  La  palestre  appartient  aox  Grrecs  et  non  ans 

libyens.  Note  de  Pins, 
jji  Ingénies  effudit.  cod.  Bon.  Incitât,  uier^ae  Paris,  éd.  pn  li^ 

Mneu  Imu  Incipiu  A14> 
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Avmt  précipités  le  féroce  Amycus  y 

Obtiennent  des  enfers,  par  leurs  larmes  vaincus , 

D'assister  au  combat ,  et  couverts  d*un  nuage , 

De  contempler  la  mort  de  ce  monstre  sauvage. 

Tous  du  fond  de  TÉrèbe  accourent  en  fureur,  ^^  4^5 

Et  des  âionts  obscurcis  ont  redoublé  Thorreur. 
Soudain ,  tel  que  Ton  voit  des  roches  de  Malée 

Fondre  un  noir  ouragan  sur  la  mer  ébranlée  ^ 

Le  Bébryce,  laissant  à  peine  son  rival        « 

S'armer  et  se  munir  contre  le  choc  fatal,  44® 

Tombe  sur  lui,  le  pousse ,  alentour  de  sa  tête 

De  cent  coups  redoublés  fait  pleuvoir  la  tempête , 

Sur  Tarène  le  suit  de  Tun  a  Tautre  bout. 

Et  d'assauts  répétés  l'environne  partout. 

L'autre  souple ,  attentif,  et  la  tête  en  arrière,  44^ 

A  peine  dé  la  lice  e£Beui*ant  la  poussière^ 

Toujours  son  pied  léger  sur  la  pointe  dressé , 

Toujours  les  bras  tendus  et  le  corps  effacé , 
Se  livre  avec  réserve  a  l'ardeur  qui  l'inspire , 
Attaque  en  se  couvrant,  s'élance  et  se  retire.  4^^ 

Tel  un  vaisseau  qu'atteint  sur  les  flots  écumeux 
Le  coucher  menaçant  des  chevreaux  orageux. 
Prudemment  dirigé  par  un  pilote  habile. 
Brave  Tonde  et  les  vents ,  et  d'une  course  agile 
Glisse  et  fuit  sans  péril  sur  les  flots  en  courroux.        4^^ 
Tel,  d'un  œil  vigilant  épiant  tous  les  coups, 
PoUux  d'un  pas  l^er  les  trompe  et  les  évite* 
Lorsqu'enfin  du  géant  que  la  défense  irrite  « 

(a)  Promontoire  de  la  Laconie,  maintenant  Malio,  on  TappeUe  aussi 
Sani-Angelo.  (D'Anv.,  Gefcgr. a/lc ,  1. 1,  pag.  371.) 
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Ardoremque  viri  y  paullatim  iosm^gere  fesso 

Integer,  et  summos  manibus  deducere  caestus*  ft^S 

Ille  dies  segros  Ainyci  siidoribus  artus 

Primas  y  et  surent!  cunctântem  vidit  biatu. 

If  ec  sua  defeflsum  noscunt  loca  y  nec  sua  regem 

Agmina  :  tespirant  ambo,  pauUumque  reponnDt 

Bracbia  y  ceu  Lapitbas  aut  Piseonas  ^^  sequore  in  ipso     tSo 

Dum  refovet,  fiaque  silet  Gradims  in  hasta. 

Vix  ^^  steterant ,  et  jam  ecee  ruunt  :  inflictaque  kte 
Terga  sonant  :  noYa  vis  iterum ,  sova  corpora  surgunt. 
Hune  pudor  y  hune  noto  jam  spes  audentior  hoste 
Instimulat  ;  fumant  orebro  prœcordia  pu1$u.  S^S 

Avia  responsant  gemitu  )uga,  pervigil  ut  quum 
Artificum  notât  ipse  œanus  y  et  fulmina  Cydops 
Prosubîgit;  ^^*^  pulsis  strepitant  incudibus  urbes. 

Emicat  hic  y  dextramque  parât  ^^  dextramque  minator 

«■  '      ■  III  I  I     11    II      ■   I        11  ■       Il      ■ Il  ■■■  I — ^— — — — n^ 

S74.  Insurgere  ferra,  ced  Mon.  ed  i».  Jant. 

981.  Fixdque  sebet  Gtadwus  it\  hastà,  ood.  Moa.  in  marg.  Siieli%  aKi 
codd^  et  vulgat. 

285.  Instimulant,  cod.  Mon.  Vat.  éd.  pr.  i^gSi 

987.  Artificum  notâta  et  inanus.  ood  BAdb.  Yat.  Tkm,  jérttfieum^uât 
nOTATA  y  éd.  pr.  in  marg.  Rotata  et  in  Pii  ed  NotaUu  «d  ï49lS<.  Masar^^ 
Aid  Jont  Notât  ipse,  cod  Carrion.  Rotata  ^  que  proposa  Pius ,  rt 
qui  semble  avoir  été  la  leoon  primitive  des  manuscrits  cités ,  me  semMe> 
bien  aussi. Du  r«ste  k  t«zt«  est  dairsans  cela,  et  sans  tons  les.cftaiigt-« 
«lenu  proposés  par  Ueinaîw  e«  Burflamnoi  >  et  rei«lM  a5P««  wiiog  ^ 
^'QcvUie  et  par  âasle^ 
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eitt  en  vains  efforts  consumé  la  fureur, 
•outre  Amycus  lassé  PoUux,  ptein  de  vigueur,  4^0 

'allonge ,  se  déploie ,  et  d*un  bras  redoutable 
attaquant  a  son  tour,  le  géant  formidable , 
l'ait  tomber  a  grands  coups  le  ceste  menaçant. 
?our  la  prenlûère  fois,  abattu,  languissant, 
bnycus  a  senti  sa  vigueur  affaissée.  4^3 

Ses  pas  sont  chancelants,  sa  poitrine  oppressée. 
hs  champs ,  long-temps  témoins  de  ses  heureux  comliats , 
Ses  sujets  étcmnés  ont  méconnu  son  bras. 
Enfin  pour  req>irer  Tun  et  Tautre  s'arrête, 
ainsi  )  d'un  choc  sanglant  suspendant  la  tempête ,         47^ 
Sur  le  champ  du  combat  de  carnage  noyé 
Uars  repose  im  moment  sur  sa  lance  appuyé. 

A  peine  ils  ont  ces§é ,  voilà  qu'ils  recommencenL 
ius  ard^its,  plus  fougueux,  Tun  sur  l'autre  ib  s'élancent, 
s  se  serrent  de  près.  Leur  ceste  a  chaque  instant 
'onne,  éclate  autour  d'eux  dans  les  airs  se  heurtant.  47^ 
•'un  s'enflamme  de  honte,  et  l'autre  d*espérance  : 
'un  ivre  de  courroux ,  l'autre  plein  d'assurance, 
eur  flanc  fume  et  bondit  d'un  battement  pressé, 
^s  longs  gémissements  de  leur  sein  oppressé  4^^ 

■es  cavernes,  les  bois,  les  rochers  retentissent. 
ÛDsi,  quand  sous  l'Etna  les  enclumes  mugissent, 
^'an  sein  des  nuits,  Yulcain,  surveillant  les  travaux, 
fait  à  coups  redoublés  retomber  les  marteaux, 
has  les  fourneaux  ardents  les  flammes  haletantes       4^^ 
^ont  r^onner  du  mont  les  cavernes  fumantes. 

Le  fils  de  Jupiter  soudain  s'est  élancé. 
^^  sa  droite  un  moment  Amycus  menacé 


> 
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Tyndarides  ;  redit  hue  oculis  et  pondère  Bebryx,     .       390 
Sic  ratus^  ^^^^  ille  autem  céleri  rapit  ora  siaistra. 
Conclamant  socii ,  et  subitas  dant  gaudia  voces. 
lUum  insperata  turbatum  fraude ,  furentemque 
Œbalides  prima  refugit  y  dum  detonet ,  ira , 
Territus  ipse  etiam,  atque  ingeutis  coiiscius  ausi.       29$ 
Sœvit  inops  Amycus ,  nuUo  discrimine  sese 
Prœcipitans,  avidusque  viri  (respectât  ovantes 
Qiiippe  procul  Minyas)  caestu  velatus  utroque 
Inruit.  Hos  inter  Pollux  subît ,  et  trucis  ultro 
Advolat  ora  viri  :  nec  spes  effœta,  sed  âmbae  ^  3oé 

In  pectus  cecidere  manus.  Hoc  saevior  ille, 
Ecce  ilerum  vacuas  agit  inconsulta  per  auras 
Brachia.  Sentit  enim  Pollux  rationis  egentem  :  ^^ 
Dat  geiiibus  juuctis  latus  ,  efTusumque  sequutus 
Haud  revocare  gradus  patitur,  turbatque  premitque    3oS 
Aucipitem,  crebros  et  liber  congerit  ictus 

99Q.  Conclamant  socii ,  et  solitas  dant  gaudia  voces,  cod.  Mon*  Cb 
vers  se  trouve  ainsi  dans  le  manuscrit  de  Munich ,  et  doit  avoir  été  écrîk 
ainsi  par  on  Romain  accoutumé  aux  factions  du  cirque  et  aux  cris  è^ 
spectateurs,  habitues  h  encourager  ou  à  blâmer  les  combattants,  «fv^ 
bitas ,  alii.  Mais  cet  hémistiche  me  semble  oiseux  après  eondottuafi 
socii. 

sigS.  Ingentis  conscius  ausi ,  sic  Fioms ,  lib.  UI ,  c.  6:  G>nsciiis  8ibiD^igtt 
laborislsaurici  nomen  adamavit.  Not.  Burmann. 

2^98.  TuNc  cœstu.  cod.  Bon.  Vat.  Goki.  mendose.  Ccestu  velatus  utroq9fi- 
cod.  Mon.  Pius  propose  vallatus  y  Heinsius  elatus  ^  qui  est  adopta  , 
par  Burmann.  Tous  les  manuscrits,  toutes  les  éditions  portent  veUXa*» 
Il  faut  respecter  cette  unanimité,  n  Le  géant  se  couvre  la  tête  de  tesdefX. 
cestes,  en  les  élevant  pour  frapper  un  coup  terrible  ;  FoUux  alors  k»i 
prend  le  temps ,  et  ne  pouvant  le  frapper  k  la  tête  y  fait  tombor  M 
deux  mains  sur  la  poitrine  d*Amycas.  o 
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î,  ses  yeux ,  y  porte  sa  défense, 
coup  son  iival  tourne  h  gauche ,  et  lui  lance    49^ 
p  rapide  et  sûr  qui  lui  touche  le  front. 
;éant  frémit  y  indigné  de  Taifront. 
•  des  Grecs  s'annonce  en  des  cris  d'allégresse.  ^** 
nt  a  la  rage  et  le  calme  et  l'adresse , 
^  de  Castor  évite  prudemment  49^ 

iremier  courroux  l'affreux  débordement , 
[ne  épouvanté  de  sa  grande  entreprise, 
dont  la  fureur ,  par  l'obstacle  s'aiguise , 
:e  ses  coups,  redouble  ses  efforts  ; 
les  Minyens  les  insolents  tituisports,  5oo 

\  des  flots  de  sang  veut  laver  son  injure. 
IX  cestes  levés ,  pour  venger  sa  blessure , 
sur  son  rival  ;  en  ce  même  moment 
l'a  prévenu  par  un  prompt  mouvement; 
son  vaste  sein,  par  un  coup  plus  funeste,         So5 
mber  tout  le  poids  d'un  bras  chargé  du  ceste. 
is  forcené,  la  rage  dans  le  cœur, 
lonne  aux  transports  de  l'aveugle  fureur , 
bras  incertains  par  cent  coups  inutiles 
atiguer  les  airs  de  leurs  efforts  stériles.  5io 

;  calme,  a  l'instant  qu'il  le  voit  s'élancer, 
Durne,  s'efface ,  et  le  laisse  passer; 
tenant  alors  sous  sa  main  meurtrière , 
li  donner  le  temps  de  sauter  en  arrière, 
*esse ,  il  l'atteint ,  poursuit  ses  pas  troublés ,         5 1 5 
cable  à  loisir  de  cent  coups  redoublés, 
ne  a  retenti  sous  le  ceste  qui  gronde  : 
le  a  disparu  souè  le  sang  qui  Tinonde  : 


I 
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Desuper  averso  :  sonat  omni  vulnei-e  vertex 

Inclinis ,  ceditque  malis.  Jam  tempora  niaaant , 

Sanguineœque  latent  aures,  vltalia  donec 

Yincula,  qua  primo  cervix  committitur  artu,  3io 

Solvit  dextra  gravis.  Labentem  propulit  héros , 

Ac  super  iusistens  :  Pollux  ego  missus  Amycfisy 

Et  Jove  natus  ^  ait  ;  nomea  mirantibus  umbrîs 

Hoc  réfères;  sic  et  memori  noscere  sepulcro. 

Bebrycas  extemplo  spargit  fuga  :  nullus  ademti  3iS . 

Régis  amor  :  montem  sceleres  sylvamque  capessunt. 
Haec  sors ,  ^^^^  haec  Amycum  tandem  manus  arguît  aitti 
Effera  servantem  Ponti  loca ,  vimque  juventae 
Continuam,  et  magni  sperantera  tempora  patris, 
Tenditur  ^^7)  îHe  ingens  hominum  payor  ^  arvaque  kte   i^o 
Oqcupat,  annosi  veluti  si  décidât  olim 
Pars  Erycis,  vel  totus  Athos.  Qua  mole  jecentis 
Ipse  etiam  explerî  victor  nequit,  oraque  longo 
Comminus  obtutu  mirans  tenet.  At  manus  omnis 
Heroum  densis  certatim  amplexibus  urguent  j  3aS 

«  '  I    I        .1  I  — ^.^l»»,  III  II  I  .^— — M^i— — »— ** 

3o8.  Ceditque  médis,  cod.  Mon.  Carrkm.  CceidUque  mahs»  coi.  Vt^ 
Bon.  éd.  pr.  1498  Pii ,  Maser.  Jant.  Aid.  Si  Ton  admettait  la  le^  do 
manuscrit  de  Munidi,  il  faudrait  changer  la  ponctuadoo»  Sonài 
omni  vulnere  vertex  Inclinis  ,*  ceditque  !  (  malis  sub  aucfi.  Fraetii} 
jam  tempora  manant ,  comme  dans  ce  vers ,  Tib.  VI ,  t.  347  *  ^'^''^ 
liquuntur  vulnere  m<d(9*  Bunnsum  propose  cadit. 
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t  s'est  entr'ouvert  ;  enfin  son  bras  puiss  ant 

« 

te  sa  roideur  sur  le  cou  s'abaissant^  5ao 

les  liens  où  s'attache  la  vie. 
it  tombe  ;  alors  le  héros  cTOEbalie  ^^* 
5se  de  la  main;  et  le  pied  sur  son  corps, 
ends ,  dit-il ,  avant  d'arriver  chez  les  morts , 
)m  que  tu  diras  aux  omln-es  étonnées.  -  525 

)m  seul  de  Toubli  sauve  tes  destinées. 
Dis  en  moi  Pollux,  le  fils  du  roi  des  dieux.  » 
eus,  dès  long-temps  à  son  peuple  odieux, 
oint  vengé  par  lui  ;  mais  d'une  prompte  fuite 
au  fond  des  bois  court  et  se  précipite.  53e 

t  ce  héros,  protégé  du  destin, 
ïincre  et  pour  punir  ce  géant  inhumain^ 
:able  gardien  du  Pont  inaccessible , 
flattant  toujours  d'une  force  invincible, 
orgueillissant  du  pouvoir  paternel ,  535 

m  dieu,  comme^lui  se  croyait  itnmorteL 
roi  des  humains,  de  sa  pesante  masse, 
sable  étendu ,  couvre  un  immense  espace. 
:roiriez  voir  croulant  de  leur  sommet  altier 
)ris  de  FÉryx,  ^^^  ou  TAthos  tout  entier.  54o 

rant  ce  cblosse  et  sa  vaste  étendue, 
même  n'en  peut  rassasier  sa  vue  : 
it  d'être  vainqueur,  sans  voix  ,  sans  mouvement, 
sure  frappé  d  un  long  étonnement. 
)  déjà  les  héros  autour  de  lui  s'empressent.        54S 
oux  embrassement  tous  a  Penvi  le  pressent, 
qui  de  son  ceste  allégera  le  poids. 
;hant3  de  triomphe  éclatent  à  la  fois. 
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Arroaque  ferre  juvat,  fessasqiie  adtollere  palmas. 
Salve,  vera  Jovis,  vera  o  Jovis,  uadique,  proies ^ 
Ingeminant ,  o  magnanimis  memoranda  palœstris 
Taygeta,  et  primi  felix  labor  ille  magistri! 
Dumque  ea  dicta  ferunt,  tenues  tamen  ire  cniores      33o 
Siderea  de  fronte  vident.  Nec  sanguine  PoUux 
Territus,  averso  siccabat  vulnera  csestu. 
lllius  excelsum  ramis  caput,  armaque  Castor 
Inplicat ,  et  viridi  connectit  teinpora  lauro  ; 
Respiciensqu^  ratem  y  patriis  j  ait ,  has  precor  oris,     33S 
Diva  y  refer  frondes  y  cumque  hac  fréta  curre  corona. 
•   Dîxerat.  Hinc  valida  caedunt  armenta  bipennî, 

Perfusique  sacro  placati  gurgitis  amne  ^^ 

«■ 

Graminea  sternuntur  humo  'y  tune  liba  dapesque 
Froudibus  adcumulant;  exsortia  terga  Laconi  3^0 

Praecipiunt  pecudum  :  toto  mox  tempore  mensœ 
Lœtus  ovat  nunc  laude  virum^  nunc  vatis  honoro 
Carminé  y  victori  geminans  cratera  parenti« 

Jamque  dies  aurœque  vocant  :  mrsusque  capessunt 
^quora ,  qua  rigidos  éructât  Bosporos  amnes,  A^'^       345 


337.  Veri  6  Jouis,  cod.  Bon.  éd.  pr.  1498.  F'era.  alii  codd.  ac  vnlg. 
336.  Refer  s  frondes,  cod.  Mon. 

338.  Profusi.  cod.  Val.  Bon.  Mon.  éd.  pr.  1498'  Pii ,  Maser.  Jonc.  Aid/ 
Zt{U  Prascipiunt,  cod.  Mon.  Vat.  Bon.  éd.  pr.  1498.  Tecie.  PriKtipiui^ 

éd.  Pii  y  Maser.  Aid.  Junt.  Carrioa. 
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K  0  fils  du  roi  des  dieux  !  O  guerrier  magnanime  ! 

»  Comme  tu  prouves  bien  le  beau  sang  qui  t'anime!    55o 

»  Applaudis  toi ,  Taygète  !  heureux  triomphateur, 

►  Quel  noble  fruit  de  l'art  dont  tu  fus  Tinveuteur!  » 

Is  ont  vu  cependant ,  au  milieu  de  leur  joie, 

)u  sang  sur  ce  beau  front  où  son  «être  déploie 

le  feu  divin,  des  cieux  avant-coureur  brillant.  555 

^eur  cœur  s'en  est  troublé  ;  mais  lui,  d'un  air  riant ^ 

)u  revers  de  son  ceste  essuyait  sa  blessure. 

)e  son  frère  vainqueur  ornant  la  chevelure , 

lastor  du  vert  laurier  ceint  son  front  radieux, 

3e  lauriers  pare  encor  son  ceste  glorieux;  56o 

K  Argo ,  puisse ,  dit-il ,  ta  poupe  fortunée , 

»  De  ce  gage  d'honneui*  noblement  couronnée, 

a  Glissev  rapidement  sur  les  tranquilles  flots , 

•  Et  rendre  le  vainqueur  aux  rives  d'Iolcos  !  » 

De  taureaux  immolés  un  pompeux  sacrifice ,  565 

Calmant  le  dieu  des  mers,  apaise  sa  justice. 
Baignés  d'une  onde  pure,  ils  préparent  les  mets. 
lie  gazon  du  festin  a  reçu  les  apprêts. 
la  portion  d'élite  ^^^  au  vainqueur  est  servie, 
fendant  tout  le  repas  son  oreille  ravie 
S'applaudissait  d'entendre  ou  la  voix  des  héros  5^0 

Ou  les  vei's  du  poète  illustrant  ses  travaux. 
Pour  Jupiter  vainqueur  des  flots  de  vin  ruissellent. 

Cependant  et  le  jour  et  le  vent  les  appellent. 
Le  Bosphore  ^^^'^  bientôt  dans  son  seîu  les  reçoit. 
Belle  lo,  tu  franchis  cet  orageux  détroit  5^5 

Durant  tes  longs  malheurs ,  lorsque  ,  génisse  encore , 
Tu  n'étais  point  Tlsis  qu  a  Péluse  on  adore  j 
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lUos,  Nile,  tuis  aondum  Diea  geiitîbus  lo  ^^ 
Transierat  fluctus,  unde  haec  data  nomiiia  ponto. 
Tum  pius  Œagri  claro  de  sanguine  vates  ^ 
Âdmonita  genetrice ,  refert  casusque  locorum  ^ 
Inachidosque  vias,  pela§4isque  emeusa  juveocsd 
Exsilia  y  intentîsque  canit  :  Videre  priores 
Saepe  Jovem  terras  Argivaque  régna  Pelasgum 
Yirginis  lasiae  ^^^  blandos  descendere  ad  îgnea. 
Sentit  Juno  dolos^  curaquê  accensa  jugali 
JEthere  desiluit  :  dominam  Lyrceia  ^^^  tellus  y 
Antraque  deprensse  tremuerunt  conscia  culpae; 
Quum  trépida  Inachia;  pellex  subit  ora  juvencœ , 
Sponte  Dei  :  plausU  fovet  banc,  et  pectora  mulcet 
Juno ,  renidenti  ^^^  cohibens  suspiria  vultu. 
Mox  ita  adorta  Jovem  :  Da,  quam  modo  ditibus  Arg 
Campus  alit,  prima;  referentem  cornua  Phœbes, 
Indomitamqué  bovem  y  da  carae  munera  nuptae. 

346.  Illos  nil  et  nos.  cod.  Mon.  tn  margine^  illos  Nilœis.  Tuos. 

éd.  pr.  Pii ,  Mascr.  Junt.  ood*  ac  éd.  Carnonis  maie.  Tuis, 

Aid. 
35i.  ViDBRE  priores,  ood.  Mon»  Vat.  Bon.  Vidisse.  éd.  pr.  i. 

Maser.  Junt.  Aid.  maie. 

358.  Pectora  molcet.  vet.  cod«  éd.  pr.  1498.  Jnnt.  Aid.  Mascr. 
Fiui',  éd.  Argent.  Gryph.  et  Colin,  minus  belle. 

359.  Resistenti;  ood.  Bon.  non  maie.  Henidenti.  cod.  Mon.  aliiood 
Tett. 

362.  Munere.  éd.  pr.  i4o8.  Pii ,  Maser.  Munera.  cod.  Mop.  ' 
flluneree  Aid. 
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1^1  depuis  ton  naufrage  il  en  g^rAe  le  nom. 

Par  sa  mère  inspire ,  le  diantre  du  Strimon  58o 

Prend  sa  lyre ,  et  raconte  k  la  troupe  attentive 

ï)&la  nymphe  d'Argos  la  course  fugitive, 

Son  exil,  ses  amours,  sa  fuite  sur  la  mer. 

«  Le  monde  en  ses  beaux  jours  vit  souvent  Jupiter , 
»  Pour  chercher  dans  Ârgos  une  amante  adorée  59S 

»  Fuir  Téclat  importun  du  brillant  empirée  ! 
»  Junon  Ta  su  ;  soudain ,  pleine  d'un  feu  jaloux , 
«Elle  accourt  :  a  Taspect  de  sa  reine  en  courroux^ 
M  L'Argolide,  ses  bois,  la  grotte  ofGcieuse 
»  Prêtaut  alors  son  ombre  k  leur  flamme  amoureuse,  5qq 
»  De  1  altière  Junon  redoutaient  la  fui*eur  ; 
»  Lorsqu^en  une  génisse  éclatant  de  blancheur 
»  Le  dieu  qu'on  vient  surprendre  a  changé  sa  maîtresse. 
»  Junon  dissimulant  la  flatte  et  la  caresse. 
»  Un  sourire  contraint  voile  ses  déplaisirs.  bg% 

3k  —Pourriez- vous  refuser,  dit-elle,  a  mes  dësii^ 
»  Celte  belle  génisse ,  k  la  corne  indomptée, 
»  Que  ma  fertile  Aigôs  a  soudain  enfantée  y 
»  Et  qui  d'un  double  dard  armant  son  front  naissant, 
»  De  la  jeune  Diane  imite  le  crois3ant?  6oo 

»  J'attends  ce  don  d'un  frère  et  d'un  époux  qui  m'aime. 
M  Que  j'aurai  de  plaisir  a  lui  choisir  moi-même 
»  Et  les  plus  clairs  ruisseaux  et  le  plus  frais  gazon  »! 
I»  Quel  moyen  pour  le  dieu  de  refuser  Junon, 
»  Et  comment  soupçonner  son  horrible  vengeance?    6o5 
»  Quand  sa  haine  une  fois  la  tient  en  sa  puissance , 
»  Elle  met  ce  dépôt  sous  la  garde  d'Argus 
»  Qui  jamais  du  sommeil  ne  vit  ses  yeux  vaincus. 
II.  i5 
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Ipsa  ego  dilectse  pecndi  jara  pascua  cligna^ 

Praecipuosqne  legara  fontes.  Qiia  fraude  negaret, 

Aiit  qiios  inventos  ^^^  liinuisset  Jupiter  astus?  365 

Muneris  illa  poteiis  custoilom  protenus  Argum 

Adjungit  :  custos  Argus  placet,  inscia  somni 

liUniina  non  aliter  lucent  ^^^'  cui  verticc,*quain  si. 

Lyda  nurus  sparso  telas  maculaverit  ostro. 

Argus  et  in  scopulos,  et  monstris  borrida  lustra  3^0 

Ignotas  jubct  ire  vias,  heu  inulia  moruntem, 

Conanlemque  preces,  inclusaque  pectore  verba. 

m 

Ultiina  tum  piitrite  cedéns  dédit  oscula  ripae. 

Flevit  Amymone,  flerunt  Messeides  undœ, 

Flevît  et  effiisis  revocans  Hyperia  lacertis.  3^5 

nia,  ubi  vel  fessi  tremereut  erroribus  artus, 

Vel  rucret  summo  jara  frîgidus  a?lhere  vesper, 

Heu  quoties  saxo  posuit  latns!  aut  ubi  longa 

^gra  siti ,  quos  ore  lacus,  quac  pabula  carpsit! 

Verberc  candentes  quoties  exhorruît  arraos  !  (?*  38o 

Quin  et  ab  excelso  meditantem  vertice  saltus 

Audentemque  mori ,  valles  citus  egit  in  iraas 


1 


^ ,  i 

Z*)\,Multa  morantem.  cod  Mon.  Vat.  Bon.  Pii,  rcgius ,  optîme.  3fc- 
rentem,  co«l.  Coki.  Monentem,  éd.  pr.  i^lowenlem,  éd.  i498«  K^r 
Maser.  Jmit.  Aid.  Conantetnque  PHiffiCEPs.  ood.  Bon.  ineplûsimc* 

376.  Et  fessi.  cod.  Bon. 

38 1.  Quin  etiam,  cod.  Moiu 
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eux  toujours  ouverts ,  éclatent  sur  sa  tête , 

le  en  ces  beaux  tissus  que  la  Lydie  apprête      6io 

1  pourpre  de  Tyr,  éparse  en  mille  fleurs 

la  neige  du  lin  rehausse  les  couleurs. 

,  juslitiaiit  le  choix  de  la  déesse, 

d  abord  loin  des  lieux  témoins  de  sa  tendresse 

Lier.la^ptive  en  des  déserts  affreux,  6i5 

lonstres  dévorants  repaires  ténébreux. 

)ouvait-elle  alors?  résister?  on  l'entraîne  ; 

*  sa  bouche ,  hélas!  n'exprime  plus  sa  peine» 

essaye  en  vain  ;  sa  plainte  et  sa  douleur , 

juvant  s'exhaler,  retombent  sur  son  cœur.         620 

rtunée  au  moins  dans  ses  peines  cruelles 

e  un  dernier  baiser  aux  rives  paternelles.  ^^ 

e  s'attendrit  point  a  ses  touchants  adieux  ? 

lone  {a) ,  des  pleurs  coulèrent  de  tes  yeux,  ^^ 

euras,  Messéis;  ^7»)  tu  pleuras,  Hypérie  :  625 

;s  redemandaient  leur  compagne  chérie. 

mphe ,  que  de  fois ,  quand  tes  membres  lassés 

•mbaient  et  tremblaient  de  fiiligue  affaissés, 

iiand  l'obscur  Vesper  aiguisait  la  froidure , 

cher  fut  ton  lit  !  De  quelle  fange  impure  63 0 

ut  étancher  dans  les  déserts  brûlants 

ivorante  soif  qui  consumait  tes  flauds; 

le  de  fois  tu  vis  dans  ta  marche  trop  lente 

Jos  cicatrisé  par  la  verge  sanglante  ! 


d^ 


lymonc  ,  fontaine  prèa  d'Ârgos.  Mcsséis  et  Hypérie  soiu  des  fon- 
ça connues  de  la  Thessalic  ;  muls  comme  ici  ]a  scène  se-passedaQS 
jnèse  ,  près  d^  Argos ,  ce  sont  deux  fotuaiues  du  mém«  uom  située^ 

golidc  qnc  cîto  ici  Yalerius. 

i5.. 
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Argus ,  et  arbitrio  durus  servavit  herili.  ^7* 

Quum  subito  Arcadio  sonuit  cava  fistula  rltu^  ^'^ 

Imperiumque  patris  celerans  Cyllenius  aies  385 

Advenit,  et  leni  modulatur  carmen  avena. 

Quoque,  ait,  bine  diversus  abis?  heu  respice  cantus. 

Haud  procul  insectans  Argum  languentia  claudi  ^^ 

Lumina  cuncta  notât,  dulcesque  sequentîa  somnos. 

Et  celercm  mediis  ia  caatibus  exigit  harpen*  ^^  3g0 

Jamque  refecta  Jovi ,  paullatim  in  imagine  prisca 

Ibat  agris  lo  victrix  Juuonis ,  et  ecce 

Cum  facibus  spirlsque  et  Tartareo  ululatu 

Tisipbonen  videt ,  ac  primo  vestigia  visu 

f^igity  et  in  miserse  rursus  bovis  ora  recurrit^  SpS 

Nec  qua  vallc  memor ,  nec  quo  se  vertice  sist^ 

Inachias  eirôre  etiam  defertur  ad  undos, 


3SJ.  Arbitrio  seruauit  herili.  Vat.  M<on.  éd.  Aid.  Jont.  Pii>  Mater,  rtcte» 
SperaviU  cod.  Bon.  éd.  pr.  Superauit.  cod.  Burin. 

386.  Leni  modulantur  carmina  veh a.  cod.  Vat. 

387.  Eh  ,  respicê  cantus,  cod.  Mon.  éd.  pr.  in  marg.  Heu,  alii  oodd.  acedd. 
vett. 

388*  Languentia  somno.  cod.  Vat.  Bon.  Garrion.  Alii  Languentia  eantUj 
tautolo^a  ^ix  ferenda.  Languentia  claudi  Lumina  cuncta  notait* 
cod.  Mon.  optime.  G.  f.  Ovid. ,  Metam. ,  lib.  1 ,  v.  718  :  Vidit  CyUt^ 
nius  omnes  Succubuisse  oculos,  adopertaque  lumina  êQmno* 

391.  Refecta  Jovi,  id  est  ad  gaudia  Jovis.  Plus. 

393.  Ibat  agris  lo.  codd.  omn.  ac  Tulgat.  prster.  cod.  Monaoenaeni  ,dbile- 
gitur  ibat  acrisio  unde  faôle^restitui  poterat.  Ibat  agris  lo  vietrix 
Junonis, 

395.  Festigia  fugit,  cod.  Yatic.  Garrion.  Monacens.  supra  Uneam.  Figi- 
éd.  1498.  Fugit,  edd.  pr.  Pii ,  Maser.  Jont.  Âld.  non  maie.  FugjU  ves- 
tigia  furùs, 

396.  Quo  sese  vertice  sistat,  sic  cod.  Boa.  Mon.  GokL  Caniou.  toe.  ilTic 
quo,  edd.  Yciu  et  alii?. 
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»  Elle  voulut  un  jour  ^  lasse  de  tant  souffrir,  635 

»  De  la  cime  d'un  roc  s'élancer  et  mourir. 

)»  l)epuis  ce  jour  Argus  aux  frais  vallons  la  mène. 

»  Sa  pitié  de  Junon  servait  encor  la  haine. 

»  Tout  a  coup  Ton  entend  sur  des  tons  inégaux 
»  D*un  chantre  arcadien  résonner  les  pipeaux.  640 

^  Mercure,  exécutant  les  ordies  de  son  père, 
n  Arrive ,  balancé  sur  son  aile  légère, 
»  Et  sur  un  chalumeau  modulait  ces  doux  sons. 
»  —  Pasteur,  où  vas- tu  donc?  Écoute  mes  chansons.  » 
))  D'un  chant  assoupissant  ^^^  la  langueur  inconnue     64S 
»  Dans  les  sens  du  pasteur  par  dégrés  s'insinue. 
»  Bientôt  un  lourd  sommeil  pèse  sur  tous  ses  yeux. 
2)  Le  dieu  le  voit ,  saisit  cet  instant  précieux , 
u  Le  frappe ,  et  de  son  sang  a  rougi  la  poussière. 
»  La  belle  lo,  rendue  k  sa  forme  première,  65a 

»  Triomphant  de  Junon,  espérant  le  repos , 
)i  Sans  crainte ,  retournait  aux  campagnes  d'Argos , 
»  Quand  secouant  sa  torche  et  ses  serpents  horribles^ 
»  Mégère,  avec  ses  fouets  et  ses  clameurs  terribles, 
»  Déploie  aux  yeux  dlo  tout  l'effroi  des  ©afers.  655 

3>  A  peine  respirant  des  maux  quelle  a  soufferts, 
»  La  voila  de  nouveau  génisse  infortunée, 
>i  Et  Junon  en  sa  haine  encor  plus  acharnée. 
»  Errante  dans  les  bois,  errante  sur  les  monts, 
»  De  rochers  en  rochers ,  de  vallons  en  vallons  660 

»  Enfin  elle  adressa  ses  courses  vagabondes 
»  Aux  champs  que  Tlnachus  arrose  de  ses  ondes. 
»  Quel  moment  douloureux!  Son  horrible  maigreùsr 
»  De  cet  qbjet  charmapt  fait  un  objet  d'horreur. 


^( 
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Qualis,  et  a  prima  quantum  mi>tata  juvenài  ! 

Nec  pater,  aut  trepidae  tentant  accedere  Nynaphae. 

Ergo  itei'um  sylvas,  iterura  petit  invia  retro  ,  I^qù 

Ceu  Styga,  dilectum  fugiens  capiit;  înde  per  urbes 

Raptatur  Graias,  atque  ardua  fliimina  rips; 

.Oblato  donec  paullum  cunctata  profundo 

Incidit  :  absîstunt  fluctus,  et  gnara  futur! 

Dant  pavidœ  al  ta  viam  :  (lelsis  procul  ipsa  refulget  4^5 

Cornibus,  ac  suniiua  paleatia  sustinet  unda. 

Ast  Lrcbi  virgo  diteni  volât  œthcre  Meiupbim 

IVaecîpcre,  et  Pbaria  veuîentem  pellere  terra. 

Contra  Nilus  adest,  et  toto  gurglte  torrens 

Tisiphonen  agit,  atque  iinls  inlidit  barenîs,  ^lO 

Ditis  opem ,  ac  saevi  clamantem  niimîna  regnî. 

Adparent  ^79)  sparsaeque  faces ,  dîsjectaque  longe 

Verbera ,  et  abruptis  excussi  crinibus  bydri. 

Nec  Jovis  interea  cessât  inanus.  Intonat  alto 

Insurgens  cœlo  genitor,  curamque  fatelur,  4^^ 

Atque  ipsa  iu)perium  Juno  pavet.  Haec  procul  la 

4o2.  Raptala  et.  cod.  Bon.  Raptalus,  cod.  Mon.  Fugit  et.  in  oodice  Pii. 
Rapta  Jurons,  éd.  \)v.  in  murg.  cd.  i49^*  ^ii  y  Mascr.  Junu  Aid,  Qoa 
maie.  Quidfuris  infelix  ?  Ovid.  de  lo ,  E[)ist,  XIV,  v.  g3. 

^ol{.Et  i'gnarajuturiïkinl  pavkiœ  al  ta  viam.  cod.  Mon.  corxtra  nieui  I^cm. 
Undc  patet  error.  Ignora,  cod.  Vat.  Et  gnara.  oinnes  vulgalae.  Pa- 

m 

uida.  cod.  Mon.  Vat.  Sic  Ovid.  Episl.XIV ,  v.  io9  ,  de  L>  :  Dat  mare^ 

dant  amnes ,  dat  tibi  terra  ^viam. 
407.  jEthere  virgo  diten  volât.  co<l.  Mon. 
409.  MarIJIand ,  pag.  53 ,  Epîsl.  crit.  vnlt  torquens  et  laudat  SIlium ,  lib.III, 

V.  5o,  4^4  1  ^1^  •>   pi'i'i^i'i  hana  :  siqutsdcm  scesns  quem  ille  Tult,  is, 

jam  comprchendilur  in  vcrbo  agit. 
4 15.  Curamque  falclut .  Amorem  :  vel  se  iiedum  amarc ,  sed  curare  lo.  Pi^H 


ARGOiNAUTIQUE,  LIVRE  IV.  a5i 

tnpagnes,  son  père  évitent  ses  approches.        665 

kns  les  forêts,  sur  les  monts,  sur  les  roches 

lit  de  nouveau  ;  comme  le  Styx  cruel  ^'? 

it  maintenant  le  fleuve  paternel. 

\  Grèce  partout  elle  erre  fugitive; 

rrents  escarpés  elle  franchit  la  ri^ve.  67 e> 

lier  à  la  fin  elle  a  touché  les  Ilots , 

)ord,  hésitant,  s'y  plonge;  mais  les  eaux 

nt  d'engloutir  la  nymphe  malheureuse. 

ssant  l'avenir,  Thétis  respectueuse 

lit  sous  ses  pas  le  liquide  élément.  Ô75 

:nes  sur  la  mer  s'élèvent  fièrement, 

fanon  flottant  est  caressé  par  Tonde. 

rues  au  Nil  suivit  la  mer  profonde  : 

s  la  prévient  en  traversant  les  airs. 

iphe  arrive ,  et  voit  la  fille  des  enfers  680 

.1  la  repousser  des  rivages  du  Phare.  ^* 

;  Nil  la  protège  ,  au  combat  se  préparc, 

ant  en  grondant  se.s  torrents  orageux, 

ïe  Tisiphone  en  ses  gouffres  fangeux, 

ses  rocs  aigus  la  brise  et  la  déchire.  .  685 

istre  implore  en  vain  les  dieux  du  sombre  empire, 

liue,  Pluton,  l'Érèbe,  le  Chaos; 

t  au  loin  fumants  des  débris  de  flambeaux, 

i  ses  fouets  épars ,  et  les  rives  jonchées 

iffes  de  serpents  de  sa  tête  arrachées.  690» 

r  elle  encore  a  vu  le  roi  des  dieux. 

it^puissant,  debout  au  haut  ifes  vastes  cîeiix  ^ 

i  éclats  bruyants  retentir  son  tonnerre. 

ire  sa  flamme  ;.  et  craignant  sa  colère , 


aSa  ARGONAUTICON  LIBER  IV. 

Spectat  ab  arce  Phari ,  jam  Divis  addita ,  jamqoe 
Aspide  cincta  comas  ^  et  ovanti  persona  sistro. 

Bosporon  hînc  veteres  errantis  nomÎQe  Divas 
Vulgavere.  Jiivet  nostros  nunc  îpsa  labores ,  4*^ 

Inmissisqiie  ratem  sua  per  fréta  provehat  Euris. 
Dixerat,  et  placidi  tendebant  carbasa  venti. 

Postera  non  cassœ  Minyis  Aurora  retexit 
NoctJS  iter  :  nova  cimcta  vident ,  Thynnaeaque  ^*'^  juxta 
Litora ,  fatidici  pœnis  horrentia  Phinei.  4^S 

Dira  Deiim  summoque  lues  urguebat  in  aevo, 
Quippe  ueque  extorrem  tantura,  nec  luds  egentem. 
Insuper  Harpyîae  Typhonîdes ,  ira  Tonantis , 
Depopulant,  ipsoque  dapes  praedantur  ab  ore.  ] 

Talia  prodîgia,  et  taies  pro  crimine  pœnas  I^io    ! 


417*  Spectabat  ab  arce,  eod.  Vat.  Mon.  Bon.  Contra  metri  legem.  Spectat 
ab  arce  poli.  cd.  pr.  149B.  Pii ,  Maser.  Junt.  Aid.  PharL  edd.  Carrioa* 
Osmont,  Paris,  1698.  Burm.  Id  retineo,  Statii  auctôritate  foltos^ 
liv.  III.  Silv.  Propempticon  Metii  Gcleris,  v.  ici.  Isiy  Phoroneit 
ijuondam  stabulata  sub  antris,  Nunc  résina  Phari,  numcnque 
On'entis  anheli ,  Excipe  muUisono  puppern  Mareotida  sûtro;  et 
ôvidii ,  Met.  ,lib.  IX,  v.  772.  Isi  Paratonîtim,  Pharonque  QuaecO' 
Ks.  Hune  lectionem  Voipi  eliam  probat  ad  TibulK,  lib.  1 ,  61.3,  v.  3% 

418.  y4spide  cincta  comas  et  ovanti  persona  sistro.  jispide.  eod.  Moiu 
omn.  codd.  et  vulg.  Toccm  minus  usitatam  monumentis  confirmatain» 
quam  pro  Heinsii  (  spicis  )  eracndatione  omnino  retinendam  oen- 
SCO.  Persona  ,  personata ,  strcpitu  cincta. 

4^6.  Dura.  eod.  VaL  Mon.  éd.  pr.  Aid.  Junt.  Summoque  vis.  côd.  Mon. 
Summoque  sui  surgebat.  Carrinnis  codex.  Dira  Deûin  summoque 
lues  urgebat  in  œvo,  eod.  Bon.  cd.  1498.  et  ali». 

418.  Insuper  Jîjphoides  uirpy  œ.  eod.  Mon.  Paris,  traque  cd.  pr.  însuper 
Tfphonides  Harpyœ.  éd.  tijoS.  Insuper  H  irphoides.  Juût.  Har" 
pyœ ,  ira  Tonantis.  ole|Baicr  didtiir  y  quia  iruti  Juvis  mkiistne  sunt» 


AEGONAtJTIQUE,  LIVRE  IV.  aSS 

»  Jaoon  même  a,  fléchi  sous  son  vaste  pouvoir.  (  9S 

»  Les  hauts  destins  d'Io  surpassent  son  espoir. 

»  De  la  cime  du  Phare  elle  a  vu  sa  victoire  ; 

»ElIe  est  déjà  déesse,  et  jouit  de  sa  gloire  : 

»  L'aspic  ^**^  sacré  s'enlace  k  son  front  immortel , 

»  Et  le  sistre  a  toute  heure  invoque  son  autel.  700 

)iLe  nom  seul  du  Bosphoi-e  à  la  race  présente , 
»  Atteste  encore,  Isis,  ton  infortune  errante. 
iïNous  errons 'comme  toi,  daigne  nous  protéger. 
»  Que  la  voile,  s^enflant  d'un  zéphyre  léger, 
»  Guide  rheureuse  Argo  sur  ton  liquide  empire.  »      7o5 
Il  dit  :  la  voile  s'enfle  au  souffle  du  zéphyre. 

Le  lendemain  TAurore  à  leurs  yeuî  satisfaits 
De  leur  course  nocturne  a  montré  les  progrès. 
Tout  a  changé  :  près  d'eux  sont  les  bords  de  Thynnée  (à) 
Qu'affligeait  ton  supplice,  ô  malheureux  Phinée.  710 

Tous  les  maux  a  la  fois  accablaient  ses  vieux  ans.  ^^ 
C'est  peu  ^^^^  que  du  soleil  les  rayons  bienfaisaots 
Soient  a  jamais  cachés  k  sa  triste  paupière. 
C'est  peu  que  de  l'exil  la  hideuse  misère 
D'un  trône  ait  remplacé  la  pompe  et  les  honne:irs.      7 1 5 
Des  monstres  que  le  ciel  déchaîne  en  ses  fureurs , 
Les  filles  de  Typhon ,  les  immondes  Harpies , 
Du  débile  vieillard  voraces  ennemies , 
Dévastent  ses  repas ,  et  toujours  l'affamant , 
Disputent  k  sa  bouche  un  grossier  aliment.  720 


(a)  Cest  ainsi  qu'on  appelait  la  portion  de  la  Bitliynie  qui  sVtendait  le 
long  da  Pont-Eoxin  ;  eHe  devait  son  nom  auxThynicns,  peuple  deTlirace, 
difl<^rem  de  celui  qui  avait  donné  le  nom  de  Bitbynic  à  Tancieime  BébiVcit. 


r' 


aSa  ARGONAUTICON  LIBER  IV. 

Spectat  ab  arce  Phari,  jam  Divis  addita,  jamqae 
Aspide  cincta  comas ,  et  ovanti  persona  sistro. 

Bosporon  hinc  veteres  errantis  nomÎQe  Dîvae 
Vnlgavere.  Juvet  nostros  nunc  îpsa  labores ,  4*^ 

Inmissisque  ratem  sua  per  fréta  provehat  Euris. 
Dixerat,  et  placidi  tendebant  carbasa  venti. 

Postera  non  cassœ  Minyis  Aurora  retexit 
NoctJS  iter  :  nova  cimcta  vident,  Thynnaeaque  ^*'^  juxta 
Lîtora ,  fatidici  pœnis  horrentîa  Phînei.  4*5 

Dira  Deiim  siimmoque  lues  ur^ebat  in  œvo. 
Quippe  neque  extorrem  tantura,  nec  lucis  egentem, 
Insuper  Harpyîae  Typhonides ,  ira  Tonantis , 
Depopulant ,  ipsoque  dapes  praedantur  ab  ore. 
Talia  prodîgia,  et  taies  pro  crimine  pœnas  4^® 


417*  Spectabat  ab  arce,  eod.  Vat.  Mon.  Bon.  Contra  metri  legem.  Spectat 
ab  arce  poli.  cd.  pr.  149B.  Pii ,  Maser.  Junt.  Aid.  PharL  edd.  Cairkn* 
Osmont,  Paris,  1698.  Burm.  Id  retineo,  Statii  auctôritate  foltost 
liv.  III.  Silv.  Propempticon  Metii  Gcleris,  v.  ici.  Isiy  Phoroneis 
quondam  stabulata  sub  antris,  Nunc  rep^ina  Phari,  numenque 
Orientis  anheli ,  Excipe  multisono  puppern  Marentida  sùtro^et 
ôviiliî ,  Met.  ,lib.  IX,  v.  772.  Isi  Paratonîum,  Pharonque  Quaeco» 
lis.  Hanc  lectionem  Voipi  eliam  probat  ad  TibuU.  ^  lib.  I ,  el.  3,  v.-  3a. 

418.  u4spide  cincta  comas  et  ovanti  persona  sistro.  jispide,  eod.  Moiu 
omn.  codd.  et  vulg.  Toccm  minus  usitatam  monuaicntis  confirmataiii; 
quam  pro  Heinsii  (  spicis  )  eracndatione  omnino  retincndam  oen- 
sco.  Persona  ,  personata ,  slrcpitu  cincta. 

4^6.  Dura.  cod.  VaL  Mon.  éd.  pr.  Aid.  Junt.  Summoque  vis.  côd.  Mon. 
Summoque  sut  surgebat.  Carrinnis  codex.  Dira  Dedin  summoquù 
lues  urgebat  in  œvo,  cod.  Bon.  cd.  1498.  et  ali». 

418.  Insuper  Ilyphoides  Arpyœ.  cod.  Mon.  Paris,  traque  cd.  pr.  însuper  • 
Typhonides  Harpxœ.  éd.  1498.  Insuper  H  irphoides.  Joût.  Har-^ 
pyœ ,  ira  Tonantis.  olegaaicr  didtur ,  quia  iruti  Juvis  nûoistne  sunu 
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même  a,  fléchi  sous  son  vaste  pouvoir.  (  9S 

uts  destins  d'Io  surpassent  son  espoir, 
cime  du  Phare  elle  a  vu  sa  victoire  ; 
it  déjà  déesse,  et  jouit  de  sa  gloire  : 
z  ^**^  sacré  s  enlace  k  son  front  immortel , 
istre  a  toute  heure  invoque  son  autel.  700 

nom  seul  du  Bosphoi-e  à  la  race  présente, 
e  encore,  Isls,  ton  infortune  errante, 
îrrons 'comme  toi,  daigne  nous  protéger, 
i  voile,  s'enflant  d'un  zéphyre  léger, 
rheureuse  Argo  sur  ton  liquide  empire.  »      708 
\  voile  s'enfle  au  souffle  du  zéphyre. 
idemain  l'Aurore  à  leurs  yeux  satisfaits 
course  nocturne  a  montré  les  progrès, 
îhangé  :  près  d'eux  sont  les  bords  de  Thynnée  {a) 
•eait  ton  supplice,  ô  malheureux  Phinée.  710 

maux  a  la  fois  accablaient  ses  vieux  ans.  ^ 
w  ^^^^  que  du  soleil  les  rayons  bienfaisaots 
jamais  cachés  a  sa  triste  paupière, 
u  que  de  l'exil  la  hideuse  misère 
me  ait  remplacé  la  pompe  et  les  honneurs.      71$ 
istres  que  le  ciel  déchaîne  en  ses  fureurs , 
s  de  Typhon ,  les  immondes  Harpies , 
le  vieillard  voraces  ennemies , 
it  ses  repas ,  et  toujours  l'affamant , 
it  k  sa  bouche  un  grossier  aliment.  720 


it  ainsi  qu^on  appelait  la  portion  de  la  Bitliynie  qui  sVtendait  le 
mt-£axin  ;  eHe  devait  son  nom  aux  Thyniens ,  peuple  de  Tlirace , 
le  celui  qui  avait  donné  le  nom  de  Bitliynie  à  Tancie^ne  BébiVcic. 


•  a34  ARGONAUTTCON  LIBER  IV. 

Perpetîtur.  Spes  una  seni ,  quod  pellere  saevam 

m 

Quondam  fata  lueni  dederunt  Âquîlone  creatis.  . 
Ergo  ubî  jam  Minyas,  certamque  accedere  Phineus 
Sentit  opem ,  primas  baculo  defertur  ad  iindas, 
Yestigatque  ratem ,  atquc  oculos  adtoUit  inanes.  435 

Tune  tenuem  spii  ans  aniraara  :  Salve ,  o  mihi  longum 
Exspectata  manus,  ncïsliisqne,  ait,  agnita  votis.  ^^^ 
Novimus,  et  Dîvis  geniti  quibus,  et  via  jussos 
Qua  ferat,  ac  veslrî  (rebar  sic)  tempora  cursus ,  ^* 
Proxima  quœque  legens  ;  quantum  VuIcaniaiLemnos    44^ 
Traxerit,  ^^7")  infelîx  tulerit  qnae  Cyzicus  arma. 
Sensi  et  Bebrycîo  supremam  îu  litore  pugnam . 
Jam  propîor,  jaraque  hoc  animam  solamine  mulcens. 
Non  ego  nunc,  magnp  quod  cretus  Agenore  Phineus, 
Aut  memorem,  mea  quod  vates  insedit  ^^^^  Apollo       44^ 
Pectora  ;  pracsenlis  polîus  mîserescite  fati. 
Nec  raihî  diversis  erratum  casîbus  orbem  ^ 


43'a.  Dederant.  cod.  Va  t.  Rori.  Mon.  cdd.  vcll.  bene. 

438.  Et  mea  Jussos,  câ.pr» 

439.  Quœ  ferat,  cod  Mon.  Pius,  Maser.  AM.  Jnnt.  Quo,  cod.  Bon.  éd.  i^g^- 
447»  Erratum  orbem  :  sic  maria  amhulare  ,  terras  nas^igare ,  Cicero 

diiit ,  lib.  II  ;  âejînib.  c.  34-  sic  fugere  et  refugere  vins ,  Virgiti« 
i&ieid.^lib.Xlly  y.  253k 
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:nt  (les  destins  téméraire  iuterprète) 

er  lour  volonté  secrète. 

puni  de  ce  zèle  indiscret. 

nsent  pourtant ,  par  un  plu$  doux  arrêt , 

r)ablc  un  jour,  éprouvant  sa  clémence,        7a5 

r Aquilon  doive  sa  délivrance. 
i  du  moi  18  adouci  ses  douleurs. 

ait  instruit  que  ses  libérateurs 
M»tot  paraître  ,  et  reprenant  courage, 

un  Laton,  il  se  traîne  au  rivage ,  -jSo 

es  héros,  et  de  ses  veux  éteints 

leur  nef  les  regards  incertains, 
ant  un  peu  sa  défaillante  haleine, 
[e  voix  que  Ton  entend  a  peine , 
luvenrs  ^^^\  dit-il,  vous  voila  donc  enfin  ,   "jiS 
appelaient  mes  vœux ,  vous  par  qui  le  destin 
e  mettre  un  terme  a  m%  longue  souffrance  ! 
on  nais  -,  je  sais  quelle  est  votre  naissance, 
e  vos  travaux;  j'ai  suivi  tous  vos  pas 
et  heureux  jour  qui  vous  met  dans  mes  bras.    "^4^ 
)té  les  moments  où  Lemnos  sur  sa  rive 
î  si  long-temps  votre  voile  captive, 
que  avec  vous  j'ai  déploré  le  sort, 
uel  Bébryce  enfin  j'ai  su  la  mort , 

plus  satisfait,  que  non  loin  de  Thynnée,    74^ 
s  s'approcher  cette  heureuse  journée 
itôt  sur  ces  bords  allait  nous  réunir. 
)us  dirai  point  que  du  sombre  avenir 
h  mon  esprit  dévoile  le  mystère; 
lonaïque  puissant ,  qu' Agénor  fut  mon  père  ;  7 5^ 
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Amissas  autflere  domod,  aut  dulcia  tempus 

Lumina;  consuetîs  sérum  est  ex  ordine  ^^^  fatis 

Ingemere.  Rarpyiœ  semper  mea  pabula  servant,  ^     4^^ 

Fallere  quas  nusquam  misero  lociis  :  ilicet  omnes 

Deveniimt,  niger  intorlo  cei)  turbine  nimbus^ 

(  Jaraque  alis  procul  et  sonitu  niibi  nota  Celaeno  ) 

Diripiunt  veriuntque  dapes  ,  fœdataque  tui^bant 

Pocula  :  ssevit  odor,  ^^0  surgitque  miserrima  pugna;    4^S 

Parque  mihi  monstrisque  famés.  Sprevere  quod  omnes 

Pollueruntque  manus  ^  quodque  unguibus  excidit  uncii, 

Has  mihi  fert  in  luce  moras  :  nec  mmpere  fata 

Morte  Ucet  :  trabitur  victii  crudelis  egestas. 

Sed  vos,  o  servate,  ^'^  precor,  (praedicta  Deorum     4^^ 

Si  non  falsa  mihi  )  vos  finem  inponite  pœnis. 

Nempe  adsunt,  qui  monstra  fugent,  Aquilonia  proies, 

Non  externa  mihi  :  nam  rex  ego  divilis  Hebri , 


,45 1.  Misera  licet.  cod.  Yat.  mendom  ex  verbo  seqaente  /&'«et  natnmmibi 
videtur. 

452.  Turbine  nimbo.  cod.  Mon.  Carrionisque  :  maie. 

457.  Pollueruntque  manu.  Pii.  cod.  et  Mon.  edd.  veit.  Quodque  untfui- 

bus  excidit  Uncis.  cod.  Mon.  éd.  i^çfi.  banc  lectionem  in  texiiMB 

lecepi ,  nam  sic  optinae  Virgil. ,  ^ncid. ,  lib.  111,  217  ,  .233.  Unca 

manus ,  pedibus  uncis.  ^uris.  cod.  Val.  Bon.  éd.  pr.  Atris,  ali» 

•    «ninet»  Pium  secuis. 


%. 
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»  Je  ne  veux  que  mes  maux  pour  émouvoir  vos  coeurs,    «j  5 1 

»  Et  même  eucor  je  tais  tous  mes  anciens  malheurs , 

n  De  climats  en  climats  ma  course  vagabonde  , 

»  Mes  tristes  yeux  plongés  dans  une  nuit  profonde , 

»  Et  ma  patrie,  hélas  !  dont  le  sein  m'est  fermé.  ^55 

»  Le  temps  à  tous  ces  maux  m'a  presque  accoutumé. 

»  Mais  de  l'affreux  Typion  cette  race  exécrable.... 

»  Elles  sont  là  toujours  pour  épier  ma  table. 

»  Nul  moyen  de  tromper  leurs  regards  vigilants. 

»  Moins  prompts  sont  les  éclairs,  et  la  flèche  et  les  vents. 

»  II  me  &ut  y  disputant  une  affreuse  pâture ,  'jG  i 

)>  A  leur  serre  arracher  ma  triste  nourriture; 

»  Car,  trop  semblable,  hélas  !  à  cet  avide  essaim, 

%  Mes  flancs  sont  dévorés  d'une  éternelle  faim. 

»  Célaeno!...  Du  plus  loin  que  j'entends  la  cruelle,      ^65 

3)  Je  la  distinguerais  au  seul  bruit  de  son  aile. 

»  Par  ce  monstre  je  vois  mon  palais  dévasté, 

»  Mon  repas  englouti ,  mon  breuvage  infecté. 

»  Quelques  restes  rongés,  tous  couverts  de  souillures, 

»  Par  hasard  échappés  de  leurs  serres  impures,  «j^o 

»  Sont  les  seuls  aliments  qui  prolongent  mes  jours. 

»  Le  ciel  m'a  défendu  d'en  terminer  le  cours. 

M  Sa  haine  avec  ma  vie  entretient  ma  misère. 

»  Mais  si  la  voix  des  dieux  ne  fut  point  mensongère  ^ 

»  Vous  serez  mes  sauveurs ,  vous  finirez  mes  maux.     77 5 

3>  Vous  avez  parmi  vous  deux  agiles  héros , 

»  Deux  fils  de  l'Aquilon ,  par  qui  la  destinée 

»  De  ces  monstres  cruels  veut  affranchir  Phinée. 

» 

»  Leur  famille  n'est  point  éti^angère  a  mon  sang  : 

»  Chez  les  Tfaraces  jadis  assis  au  premier  rang,  780 
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JuDctaque  vestra  meo  quondam  Cleopatra  cubili. 

Nomen  ad  Actaeae  ^^  Calais  Zetesqiie  sororîs  ^65 

Prosiliiint,  Zetesque  prior  :  Quem  cernimus,  inquit. 
Tune  îlle  Odrysîae  Phîneus  rex  inclytus  orœ? 
Tu  Phœbï  cornes,  ^*^  et  nostro  dilecle  parenti? 
O  ubi  nunc  regni ,  generisque  ubi  gloria?  quam  te 
Exedit  labor^  et  miseris  festina  senectus!  ^  f^^o 

Quin  âge,  mîtte  preces,  namque  est  tibi  nostra^  voluntas, 
Si  non  ira  Deuiu ,  vel  si  placabilis  urguet  ^^ 

Sustulit  hic  geminas  Phineus  ad  sidéra  palnias, 
Teque,  ait,  iujusli,  quœ  nunc  prerais,  ira  Tonantis 
Anie  ^7^  precor  :  nostrae  tandem  jam  parce  senectae;  47^ 
Sit  inodus  :  et  fore  credo  equidem;  nam  vestra  voluntas 
Quo,  juvencs,  sine  pace  Deum?  nec  crédite  culpain 
Saevitiae ,  scelerumve  niihi  nunc  crimina  pendi  ; 
Fata  loquax  mentemque  Jovis,  quaeque  abdita  solus 
Consilia,  et  terris  subito  ventiu-a  parabat,  ^6o 

Prodideram ,  mîserans  ^®^  hominum  genus  :  hinc  mibi  tanta 
Peslis ,  et  obfusae  média  inter  dicta  tenebrae. 
Jam  tandem  cessere  irœ  :  nec  casus,  ab  alto 
Ipse  volens  nostris  sed  vos  Deus  adpulit  oris. 

Sic  ait,  et,  fatis  ita  jam  cedentibus,  omnes  4^5 

4 74*  Qu^  nunc  frémit,  cod.  Mon.  Bon.  éd.  pr.  Pias ,  Maserius.  Junt.  Âli 
Prc7/iw.  cod.  Vat.  éd.  1498.  optimc. 

476.  Vestra,  cml.  omn.  JSosira,  edd.vetu  malc. 

477.  Quod  juuenes.  cod.  Vat.  Mon.  Bon.  cdd.  vctt. 
481.  Prodiihrat,  cod.  Mon.  Coki.  Nunc  inihi.  cd,  pr.  1498.  minus  bene. 
48'^.  JEt  efjuaœ  média  inter  dicta  tenebrœ.  cod.  Mon.  VaU  cdd.  vcu  Aid. 

Junt.  non  adeo  maie  ,  mco  judicio.  Mediœ,  cod.  JSlou.  Bon.  éd.  pr. 
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re  leur  sœur  a  mon  sort  fut  linîe.  » 
)m  de  leur  sœur  les  deux  fils  d'Orithye 
,  et  Zétès  Tobservant  de  plus  prts  : 
!jue  vois-je,  dit-il,  seraieut-ce  là  les  traits 
n  si  puissant  d'une  riche  contrée?  ^85 

;e ,  est-ce  vous,  vous  Tarai  de  Borée, 
ue  Phœbus  combla  des  plus  rares  faveurs  ? 
levenue ,  hélas  !  ta  gloire  et  tes  honneurs? 
lions  sur  ton  front  a  creusés  la  tristesse  ! 
nme  le  malheur  avance  la  vieillesse!  ^90 

e  nous  prier;  tu  peux  compter  sur  nous, 
îl  en  effet  désarme  son  courroux.  » 
3vant  les  mains  vers  le  trône  céleste , 
IX  de  Jupiter , "aux  mortels  si  funeste, 
lée  ;  ah,  d'abord  puisse- je  te  fléchir!  7 9 5 

le  enfin;  grand  dieu  :  c'est  trop  long- temps  punir, 
lieu  de  le  croire,  oui ,  j'obtiendrai  ma  grâce  : 
s  l'aveu  du  ciel  que  pourrait  votre  audace? 
ez  pas  au  moins  que  mes  cruels  tourments 
le  quelques  forfaits  les  justes  châtiments,      800 
3  qu'imprudent.  Quand  le  dieu  du  tonnerre, 
nt  en  secret  des  fléaux  a  la  terre , 
le  nuit  profonde  enfermait  ses  desseins , 
tort  d'avertir  les  malheureux  humains, 
voile  épaià  qui  couvrit  mes  paupières,         80 5 
rible  fléau  qui  comble  mes  misères, 
fin  du  destin  l'arrêt  s'est  adouci. 
:  point  le  hasard  qui  vous  amène  ici  : 
livîtes  d'un  dieu  la  volonté  puissante.  » 
2t  les  destins  remplissant  son  atteute,  810 
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Inpulity  et  durœ  coramovit  imagine  poenœ. 

Instituere  toros,  mediisque  tapetibus  ipsum 

Accipîunt,  circiimqr;e  jacent  ;  siraul  sequora  servant, 

Astra  simul,  vesciqne  juljent  ac  mittere  curas; 

Quum  subi  tus  misero  tremor,  et  palleutia  priuiœ         4!H 

Ora  senis  fugere  manus  :  nec  prodita  pestis 

Ante,  sed  in  mediis  dapibus  videre  volucres. 

Fragial  acerbiis  odor,  patriique  exspirat  Avemi 

Halitus  :  unura  omnes  incessere  planctibus,  unum 

Infestare  manus  :  ^^  inhiat  Cocyda  Dubes  ^/^ 

Luxurians,  ipsoque  ferens  fastidia  visu. 

Tum  sola  conluvie ,  atque  inlisis  stramina  ^'^^  mensis 

Fœda  rigant  :  stridunt  alae,  praedaque  retentt, 

Ssevit  utrinique  famés  :  nec  solum  horrenda  Cekeno 

Pfainea,  sed  miseras  etiam  prohibere  sorores.  Sw 

Emicat  hic  subito ,  seseque  Aquilonia  proies 
Cum  clamore  levât  :  ^''*^  genitor  simul  inpulit  ahs, 
Hoste  novo  turbata  lues ,  labsœque  rapînae 
Faucibus  ;  et  primum  pavidse  Phiueia  tecta 
Pervolitant,  mox  alta  petunt  :  stant  litore  fixî  5oS 

Hœmonidae ,  atque  oculis  palantia  monstra  sequuntur. 

I     ' — — ^— ^ 

4B9.  Ventiquejubent.  maie.  cod.  Bon.  jimittere.  cod.  Bon.  ed.pr.'.O0*^ 
fere. cod.  Mon.  nonmelius.  ^c  mittere.yat,  cd.  1498.  acalûe. 

493.  Flagrat.  cod.  Mo»,  tdd.  vctt.  Patrisquc,  maie.  éd.  pr.  1498. Pi***  \ 
Maser.  Jont.  AJd.  PatriL  codd.  Vat.  Mon.  tllarrion. 

499*  ScBvit  utrimque  famés.  Plus  refcrtad  Minyas  et  Harpyas  :  oieKiv/ôrt^ 
adPhinca  et  Harpyas,  namsupr.  v.  456 ,  dixerat ,  Parque  nûhinm^ 
trisque  famés,  Vid.  not.  Burrn. 

5o3.  Lapsœque  ruinas,  cod.  Bon.  Mon.  Coki.  edd.  veir.  Rapinœ,  a*'  _ 
gine  éd.  pr.  manu  antitpft  adscriptura.  Ebe  voces  in  codicibasaiptt''^ 
matamnr  :  adi  Heins.  adClaud.  inRiiE  ,  lib.I,  v.  194* 
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]e  ses  maux  entraîne  tolus  les  cœurs. 
€st  dressé.  Pour  calmer  ses  frayeurs 
ice  au  milieu  de  la  troupe  immortelle, 
utour  de  lui ,  vigilant  sentinelle ,     . 
il  a  la  fois  sur  Tonde  et  sur  les  airs.  81 5 

!  temps  les  mets  à  sa  faim  sont  offerts, 
3up  ils  Tont  vu  qui  pâlit  d'épouvante, 
er  aliment  qu'a  sa  bouche  il  présente 
a  l^vre ,  échappe  à  sa  tremblante  main, 
point  aperçu  les  monstres,  et  soudain  830 

vorace  accourt,  et  du  festin  s  empare. 
»ont  infectés.  Ces  enfants  du  Tartare 
Ve  paternel  vomissent  les  poisons  : 
iche  en  a  Todcur ,  leur  voix  en  a  les  sons. 
Ible  vieillard  leur  troupe  est  acharnée.  B%i 

mains  ,  de  leur  atle  ils  désolent  Phinée. 
Hige  a  les  voir  incessamment  ouvrir 
uche  béante  avide  d'engloutir ,  / 

3r  des  débris  de  leur  souillure  immonde 
et  la  table ,  et  le  sol  qu'elle  inonde.  83« 

e  Célseno  signale  ses  fureurs, 
ns  que  le  vieillard  elle  affame  ses  sœurs , 
les  mets  ensemble  exerce  iM)n  ravage. 
Is  de  l'Aquilon  jettent  un  cri  de  rage , 
in  les  voila  dans  les  airs  élancés ,  835 

k  paternel  rapidement  poussés, 
uerriers  ailés  le  vol  les  intimide  : 
•ie  est  échappée  a  leur  gosier  avide. 
l  pris  l'essor;  mais  sans  fuir  ce  séjour  ^ 
)it  voltiger,  et  tourner  alentour  :  84o 

16 
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Sic  ubi  prorupti  tonuit  quum  forte  Vesevi  ^*** 

Hesperiae  letalis  apex ,  vix  dum  ignea  montem 

Torsit  hyems,  jamque  Eoas  ciuis  induit  urbes.  «^  .  / 

Turbine  sic  rapido  populos  atque  aequora  longe  5io 

Transabeunt  :  nullaque  datur  considère  terra. 

Jamque  et  ad  lonii  metas,  atque  intima  tendunt 

Saxaj  vocat  magni  Strophades  ^"^^  nunc  incola  Ponti. 

Hic  fessœ ,  letique  metu  propioris  anhelae  .  r 

Dum  trépidant,  humilique  graves  timidoque  volatu    5i5 

Inplorant  clamore  patrem  ïyphona  nefando^ 

Extulit  adsurgens  noctem  pater,  imaque  sununis 

Miscuii ,  et  mediis  vox  exaudita  tenebris  : 

Jam  s&tis  hue  pepulisse  Deas.  Cur  tenditis  ultra 

In  famulas  ^'"^^  saevire  Jovis,  quas,  fulmina  quamquam  Sio 

iËgidaque  ille  gerens,  magnas  sibi  legit  inii*as? 

Nunc  quoque  Agenoreis  idem  decedere  tectis 

Imperat  :  agnoscunt  monitus ,  j.ussœque  recedunt. 

Mox  tamen  et  vobis  similis  fuga,  quum  premet  arcus 


B  J o,  Itabido.  cod.  Mon.  et  alii,  et  vett.  edd.  Rapido,  cod.  CarnoD.ed. 

1498.  Hae  vcM:es  ,  ut  noturn  est^  s«pe  confiinduntur. 
5i3.  Incola  Ponti.  codd.  omn.  ft  edd.  velt.  uiccola,  c<HTexit  SAwder 

lib.  Entiend.  ,  pag.  179.  p^ocanL  Vat.  reg.Mon.  elegancer»  ntoount 

Heinsius  ad  Remed.  Amor.  Ovid. ,  v.  164* 
5i4»  Propioris,  codd.  Vat.  Bon.  Mon.  opiinie.  Maie  Prions  edd.  pr.  Ali 

Junt.  Propioris.  éd.  1498.  Pius  Maser.  et  aliae.  ^ 
530.  Fulmina  quamquam  yEgidaque  ille  gerat.  Pins,  Maserios.  JiBt« 

Quamuis.  Aid.  prave.  Gerens.  omn.  codd.  éd.  pr.  149B. 
524.  .Ârgos  Uihifer,  cod.  Mon.  Bon.  Pii,  et  Carrion.  omn.  edd.  ▼ettfcn 

leciio  meo  sensu  :  sic  in  Plauto  a  Pio  laudato,  ^rgus  ex  yireo  wûxtx 

pro  Argivo  :  in  Virgilïo ,  \£neid.  lib.  ÏV,  ▼.  6G0,  Dardanus ,  pitrDir' 

danius  :  iii  nostro ,  lib.  IV  ^  v.  74^  9  Furentis  Bebryciœ ,  pro  fuma 


ARGONAUTIQUE^  LIVRE  IV.  a43 

Bientôt  d*un  vol  rapide  elles  gagnent  la  rive  : 

Les  Grecs  suivent  de  Tœil  leur  course  fugitive. 

Ainsi ,  quand  tout  à  coup  Vésuve  furieux 

D*uu  déluge  de  flamme  inonde  au  loin  les  deux , 

A  peine  a-t-il  lancé  le  feu  qui  le  dévore ,  845 

La  cendre  en  tourbillons  vole  aux  champs  de  TAurore  \ 

Ainsi  d'une  aile  agile  emportés  dans  les  airs, 

T^es  monstres  ont  franchi  le  vaste  sein  des  mers.^ 

Leur  rapide  ennemi  sans  relâche  les  presse. 

Et  déjà,  repoussés  loin  des  rives  de  Grèce,  85o 

Vers  la  mer  dlonie  ils  gagnent  ces  rochers 

Que  du  nom  de  Strophade  appellent  les  nochers. 

Là,  tremblants ,  épuisés ,  sans  force  ,  sans  haleine, 

De  leur  vol  lourd  rasant  péniblement  la  plaine , 

Sur  leur  tête  ils  voyaient  les  glaives  suspendus.  855 

Dans  ce  pressant  danger ,  de  frayeur  éperdus  , 

Ils  implorent  Typhon  d'une  voix  lamentable. 

L affreux  Typhon,  sortant  du  gouffre  impénétrable^ 

Enveloppe  les  cieux  de  la  nuit  des  enfers  : 

Du  sein  de  cette  nuit  ces  mots  frappent  les  airs  :  860 

<<  Vous  avez  sur  ces  rocs  relégué  des  déesses  :  ^^^ 

»  C'est  assez.  Des  forfaits  ces  grandes  vengeresses, 

»  Du  jaloux  Jupiter  remplissant  les  décrets , 

0  Ont  remplacé  long-temps  son  égide  et  ses  traits. 

a  Ce  même  Jupiter  aujourd'hui  leur  ordonne  865 

0  D'épargner  un  coupable  a  qui  son  bras  pardonne. 

>  Mes  filles  aujourd'hui  s'empressent  d'obéir. 

>  Mais  bientôt  a  leur  tour  leurs  yeux  vous  verront  fuir, 

>  Et  vous  serez  atteints  d'un  arc  inévitable.  ^**^ 

>  Pour  mes  filles,  du  sort  l'arrêt  irrévocable  870 

16.. 
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Letifer.  Harpyîœ  numquâm  nova  pabula  quœrent, 
I)onec  erunt  Divum  meritâe  mortalibus  irae.  C»«*7 
Hœsit  uterque  polo ,  dubilsque  elanguit  alis  ;    • 
Mox  abit'y  et  socise  victor  petit  agmina  puppis. 


Interea  Minyœ  puisa  lue  prima  Tonanti 
Sacra  novant  ;  tum  vina  toris  epulasque  reponunt. 
Ipse  inter  medios  ^  ceu  dulcis  imagine  somni  ^'^^ 
Lsetus^  &d  oblitœ  Cereris  suspirat  honores  ; 
Agnoscit  Bacchi  latices^  agnoscit  et  undam  y 
Et  nova  non  pavidœ  miratur  gaudia  mensae. 
llunc  ubi  reclinem  stratis^  et  pace  fruentem 
Adspîcit,  ac  longae  ducentem  ^"^^  oblivia  pœnae, 
Talibus  adpellat ,  supplexque  ita  fatur  lason  : 
Vota ,  senek ,  perfecta  tibi.  Nunc  me  quoque  curis 
Eripe ,  et  ad  nostros  animum  converte  labores. 
Omuis  adhuc  sors  lœta  quidem,  nec  numine  vano 
(  Si  qua  fides  curae  superum  )  tantum  aequor  adorti 
Tendimus  :  ipsa  mihi  puppim  Jovis  optima  proies 


Bebryx,  Quanqaam  objicere  aliquis  possit  Herculem  The 
fuisse  :  cui  ego  oppono  Senec.  Agamemn.  V.  808  :  Argos  iiol 
nobile  ctpthus,  Argos  iratœcarum  notfercœ^  Semper  ingentt 
cas  alumnos;  Tuusille  bisseno  meruit  labore  AUegicœlo  tn 
Alcides.  Euimvero non sagittis ,  sed manibus  (Le.  davâ } tt 

m 

ytçoh  (»9*  â^axX'noç,'  ut  canit  Apollonius,  lib.  I,  v.  i3o3.  2 
Calais  perierunt.  ^rcu5  est  Gronovii  emendatio  >  cuiadseniiau 
sius  et  Bunnann.  G.  F.  Pii  9  Carrionis ,  Vossiiqne  notas. 

528.  Agmina  pubis  j  etnendavit  Hein&îus ,  probante  BurmaDDO  , 
liter  quidem  meo  judido.  Puppis,  onm.  codd.  et  edd. 

S3o.  Sacra  vacant,  cod.  Bon.  pravè. 
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»  Les  enchaîne  à  jamais  sur  ces  rochers  déserts.  » 
Vixû  et  1  autre  héros  s'arrête,  et  dans  les  airs 
Demeure  quelque  temps  suspendu  sur  son  aile. 
Repart,  et  va  se  joindre  à  la  troupe  immoiteUc. 

Les  Minyens  cependant  au  retour  des  vainqueurs    87$ 
Dabord  à  Jupiter  rendent  de  saints  honneurs  ; 
Puis  d'un  nouveau  banquet  la  table  est  couronnée. 
Tant  de  bonheur  parait  un  songe  au  vieux  Pbiuée. 

0  goûte  avec  transport  la  paix  de  son  festin, 

Ces  doux  fruits  de  Cérès  interdits  a  sa  faim.  880 

Bacchus  ,  il  reconnaît  ta  liqueur  bienfaisante  : 

Tout,  jusqu'à  l'onde  pure,  et  lui  plaît  et  l'enchante. 

Tandis  que  le  vieillard,  au  sein  d'un  doux  repos, 

Dans  sa  coupe  buvait  l'oubli  de  tant  de, maux, 

lason  se  rapprochant,  en  ces  roots  le  supplie  :  88S 

«  Noble  fils  d'Agénor,  votre  attente  est  rejnplie. 

>  Daignez  a  votre  tour  dissiper  nos  terreurs  : 

>  Votre  art  peut  prévenir  de  fatales  erreurs, 

>  Les  dieux  ont  jusqu'ici  flatté  notre  espérance  ; 
Et  de  leurs  premiers  soins  si  j'en  crois  l'assurance ,    890 
Nous  n'aurons  pas  en  vain  parcourant  l'univers , 
Entrepris  sous  leurs  yeux  la  conquête  des  mers. 

>  Pallas  a  de  sa  main  fabriqué  ce  navii-e , 

>  Et  Junon  m'a  donné  des  rois  pour  le  conduire. 

)  Mais  je  n'ose  en  aveugle  embrasser  cet  espoir.  895 

1  Des  destins  inconstants  je  connais  le  pouvoir. 

>  Plus  j'appiroche  du  terme,  et  plus  je  le  redoute. 

»  Tout  l'art  de  mes  devins  ne  peut  guider  ma  route.  » 

ue  vieillard  à  ces  mois  interrompt  le  guerrier, 

il  honteux  qu'un  ami  descende  à  le  prier ,  900 
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Institoit ,  sociosque  dédit  Saturnia  regesi 
Fidere  mens  sed  cœca  nequit,  quantumque  propinquat 
Phasis,  et  îl!e  operum  sumraus  labor,  hoc  magis  angunt  545 
Proxima  :  nec  vates  sat  jam  mihi  Mopsus  et  Idmon. 

Ille  ducem  nec  ferre  preces ,  nec  dicere  passus 
Ampliui^y  hic  demum  vittas  laurumque  capessit , 
Numina  nota  ciens.  Stupet  iEsonis  inclyta  proies 
Phinea  /  cen  numquam  pœnis  uullaque  gravatum  5So 

Peste  Jovis  :  tam  largus  honos ,  tam  mira  senectae 
Majestas  infusa  :  vigor  novus  auxerat  artus. 
Tum  canit  :  O  tentas  fama  venture  per  onvies^ 
Quem  sociis  ducibusque  Deis,  atque  arte  benigaa  ^ 
Pallados  ^  ipse  ultro  Pelias  ad  sidéra  tollit ,  555 

Démens,  dum  profugi  non  sperat  yellera  Pbrixi , 
Fata  locosque  tibi  (  possum  quas  reddere  grates  ) 
Expediam ,  rerumque  vias  finemque  docebo. 
Ipse  etiam,  qui  me  prohibet  sua  pandere  terris 
Secula ,  te  prôpter  fandi  mihi  Jupiter  auctor.        '        56o 

Hinc  iter  ad  Ponti  caput ,  errantesque  per  altum 
Cyaneas  :  fhror  his  medio  concurrere  ponto  ; 
Necdum  ullas  videre  rates  ;  sua  commînus  actae 

543.  Dédit  et  socios  Saturnia  reges»  cocl.  Tat.  Bon.  Mon.  Cokî.  Jw'-i 
optima  proies ,  Minerua,  quod  inepte  quidam  de  Hercule  iatettigoiit 
544*  Sednostra.  cod.  Vat.  Bon.  Mon.  omn.  edd.  ante  Carrionemu 

550.  Te  nunquam.  cod.  Bon.  Mon.  vett.  edd.  maie. 

55 1.  Tam  illa,  cod.  Bon.  Tam  mi^a»  Mon,  Tantum  illa.  edd.  vett.  ante 
Carrionem. 

557.  Posium  quas  reddere  gbntes.  cod.  Bon.  éd.  pr.  1498.  maie.  Gr^àiu, 

cod.  Mon.  Pii ,  éd.  Pli ,  Mascr.  Aid  Junt. 
55g.  Pandere  terris  secula.  Secula  ^  fata  secalorum,  reram  leges  ac 

décréta. 
5<îa.  Furor  hic.  cod.  VaU  Bon.  Mon.  Coki,  éd.  pr.  His.  ed,  1498.  eia!» 

omnes. 
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Du  laurier  prophétique  il  ceint  sa  cbeVeluFc. 

La  sainte  bandelette  est  aux  maiâs  de  Taugure  y 

Et  déjà  son  délire  interroge  les  dieux. 

L'illustre  fils  d'Eson  n'en  peut  croire  ses  yeux. 

Ce  n'est  plus  ce  vieillard,  accablé  de  misère;  goS 

Que  du  ciel  si  long-temjps  poursuivit  la  colère. 

Son  front  est  rayonnant,  et  la  divinité 

Respire  en  tous  ses  traits  empreints  de  majesté. 

Annonçant  l'avenir  d'une  voix  imposante,/"** 

«  Oui ,  Jason ,  de  ces  mers  la  conquête  éclatante     9 1  o 
»  Jusqu'aux  bornés  du  monde  ira  porter  vos  noms. 
»  Des  dieux  ^ont  tes  appuis,  des  dieux  tes  compagnons; 
»  Et  ton  tyran  lui-même ,  assurant  ta  victoire, 
»  En  préparant  ta  perte ,  a  préparé  ta  gloire. 
*>  Trop  heureux  de  pouvoir  seconder  tes  succès,         91 5 
»  Et,  comme  je  le  puis,  acquitter  tes  bienfaits, 
»  Je  vais  tracer  ta  route ,  et  te  senant  de  guide 
»  Te  marquer  les  écueils  jhsqu^iux  bords  de  Colchidie. 
»  Le  dieu  qui  me  défend  de  lever  aux  humains 
»  Le  voîlé  où  sont  cachés  leurs  ténébreux  destins ,      920 
»  Lui-même  en  ce  moment  m'autorise  a  finstruiiu 

»  Au  sortir  de  ces  lieux  les  vents  vont  te  conduire 
»  Aux  portes  de  TEuxin,  vers  ces  rochers  flottants,  ^*" 
»  Toujours  l'un  contre  l'autre  acharnés  combattants. 
»  Nul  vaisseau  n'a  paru  devant  ces  rocs  terribles.  9a5 

»  Aux  chocs  précipités  de  leurs  masses  horribles 
»  La  terre  retentit  de  soudains  tremblements , 
»  Comme  si  tout  à  coup  croulaient  ses  fondements» 
»  A  peine  entrechoqués,  les  deux  rocs  se  séparent j 
»  A  peinç  séparés,  d'autres  chocs  se  préparent»  §3» 
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Saxa  premîmt,  cautesque  suas  ;  ceu  vincula  mundi 

Ima  labant  :  ^*  "^  Iremere  ecce  solura ,  tremere  ecce  ^'  "^  vepenTc 

Tecta  vides;  illae  redeimt ,  illœ  aequore  certant.  566 

Di  tibi  progresse  propius  ^  Di  forsitan  ipsi 

Auxillum  menteraqae  dabunt.  Ast  ipse  juvare 

Âusa  quibus  monitis  possim  tua  7  quippe  per  altum 

Tenditis,  unde  procul  venti ,  procul  unde  volucre»,      S'jù 

Et  pater  ipse  maris  pavidas  detorquet  habenas. 

Si  qua  brevis  soppulis  fuerit  mora^  si  ^"^^  semel  orsis 

Ulla  quies  y  fuga  tune  medio  properanda  recursu. 

Yix  repetunt  primœ  celeres  conSnia  terrae, 

Jamque  alio  clarnore  ^"^  ruunty  omnisque  tenelur     5j5 

Pontus  y  et  infestis  anceps  cum  montibus  errât. 

Terum  animo  redit  illa  meo  sors  cognita  Divum  : 

(Fabor  enîm,  nec  spe  dubios  solabor  inani  ) 

Quum  mlhi  Tartareas  ssevo  clangore  volucres 

ProtuUt  iraf  Jovis,  vox  hsec  simul  accidit  aures  :  58o 

Ne  vaaas  inpeode'preeesy  finemque  malormn 

Expete ,  Agenoride  :  pontum  penetràverit  ulla 

Quum  ratiSy  et  rabidi  stçterint  in  gurgîte  montes,* 

Tune  sperare  modum  pœnae  vcnlamque  licebit. 

5&\,  Saxa  petunt.  cod.  Bon.  éd.  pr.  1498.  Pitis ,  IVlaser.  Aàd^  Junt.  noA 

maie.  Premunt.  cod.  Mon. 
566.  jEquora  certant,  cod.  Mon. 
693.  Fier  ET  mora.  cod.  Vat.  Bon.  Mon.  reg.  Coki.  eéL  pr.  149^  FiM* 

Fias,  Maser.  Junc  Aid. 
673.  Maie  Heifisius  conjecerat  raptanda  recessu, 
58o.  Eoacidit  aures,  cod.  Val.  Mon.  Bon.  vêtus  Paris.   Carrion.  éd.  (r* 

Aid.  Jime.  Pins ,  Maser.  Incidit»  «d.  149^*  Wekz,Bularas,  Reînsiiity 

emendaveruat  accidit ,  Pins  excHt, 
58  3.  Rabidi.  cod.  "Vat.  Mon.  Coki.  Carrion  omn.  edd.  vett.  Rabidi  montes ^ 

ut  postea  Insana  saxa ,  641  ;  Infestas  cautes^  ^^)  Rcpidi,  e^l.  Bunufe 

et  Harles  :  qoam  lectioncm  ia  textnni  reposui» 
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tre  que  les  dieux ,  en  te  pressant  danger 

tant  leur  secours ,  sauront  te  diriger. 

Qoi,  comment  pôurrais-je  éclairer  ton  courage? 

•edoute  l'horreur  de  cet  affreux  passage. 

s  rapide  oiseau  n'ose  le  traverser  :  gSS 

u  puissant  des  flots  craint  même  d'y  passer. 

rochers  entr'eux  laissent  quelque  distance , 

leur  prorapt  retour  que. ton  vaisseau  s'élance; 

;oi  ',  car  a  peine  ils  se  sont  éloignés , 

lux  monts  ennemis  reviennent  indignés.  940 

r  fuit  devant  eux;  et  leurs  fureurs  tonnantes 

:nent  a  leur  gré  ses  vagues  bouillonnantes. 

n  oracle  ancien  s'offre  a  mon  souvenir. 

/otre  espoir  encore  il  peut  vous  soutenir. 

les  de  Typhon  quand  la  troupe  barbare  9.^5 

enger  Jupiter  sortit  du  noir  Tartare , 

e  premier  moment,  au  milieu  de  leurs  cris, 

ots ,  je  m'en  souviens  ,  frappèrent  mes  esprits, 

se  point  les  dieux  par  des  prières  vaines. 

ibtenir  qu  enfin  ils  terminetit  tes  peines ,        960 

Ira  qu'un  navire  ait  pénétré  l'Euxin, 

:  ses  rocs  mouvants  soient  fixés  dans  son  sein. 

lors  seulement  qu'on  te  promet  ta  grâce. 

Jonc  je  dois  voir  ou  votre  heureuse  audace 

pher  aujourd'hui  de  ces  rochers  errants ,         gSS 

îz  moi  revenir  ces  monstres  dévorants. 

ion,  jeunes  héros,  yous  vaincrez  cet  obstacle  : 

eux  au  moins ,  les  dieux  vous  doivent  ce  miracle^ 

Lis  de  ces  périls ,  le  généreux  Lycus , 

>  heureux  vainqueur  des  peuples  d'Amycus,    9G0 
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Sic  Deus.  Aut  vobis  ergo  fera  saxa  psk^squQt,  585  -.-„ 

Aut  inea  jam  saevse  redeunt  ad  pabula  Dirae.  i«iso 

Verum  in  ter  médias  dabitur  sic  ^"^^  currere  cautes ,  ,         ilj  si 

(  Certe  digna  rpanus  )  vacuumque  exibis  îa  «quor.  Ij^-^  c 
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Proxima  régna  Lyci ,  remeat  qui  victor  ab  oris 
Bebrycîis  :  toto  non  iillus  litore  Ponti  $90 

Mitior.  Hîc  lecto  comitum  de  robore  si  quem 
Perculerît  vicina  lues,  ne  defice,  casus 
Prœdicti  memor ,  atque  animos  accinge  futuris. 
Illic  pestiferas  subter  juga  concava  torquet 
Ater  aquas  Acheron ,  vastoque  exundat  hiatu  BgS  Yx'w. 

Fumeus,  et  saeva  sequîtur  ^"''^  caligine  campus  :  ^  t^Yvi 

Linque  gravem  fluvium,  et  miseris  sua  fata  colonis.  L.  ^v 

Sic  quoque  non  uno  dabitur  transcurrere  luctu.  |;Qi 

Quid  tibi  nubifera  surgentem  rupe  Carambin  y  |îQ' 

Quid  memorem ,  quas  Iris  aquas ,  quas  t  ôrqueat  Ancon?  ^**'     1  -  ^ 
Proxima  Thermodon  hîc  jam  secat  arva ,  mémento  :      6oi  1 1  î 
ïnclyta  Amazonidum ,  raagnoque  e» orta  Gradîvo 
Gens  ibi  ;  femineas  nec  tu  nunc  crede  catervas  ^ 
Sed  qualis,  ^"^^  sed  quanta  vîris  insultât  Enyo, 

Divaque  Gorgonei  gestatrix  îrmuba  monstrî.  6o5 

^    ■   ■  ■  ...     I  I  ■  I    ■  ■  Il        » 

§ç)'i»Prœtulerit,  cod.  Bon.  cd.  pr.  iVe  desere,  cod.  Mon.  Sv^ple Ineeptum. 

non  maie. 
593.  Fuiuros.  cod.  Vat.  Mon.  cd.  pr.  Futuris.  éd.  i49.8«  Pius.  Aid.  luot. 

Maser.  et  sqcj. 
598.  iVo/i  uno  tuctu  :  qnippc  duo  erant  perîtnri. 

600.  ^ut  Acon»  cod.  Vat.  Mon.  cd.  pr.  1498.  Pins,  Mascr.  JmkL  AliL 
jincom.  Vat.  Quas  torquet  jicherofi,  cod.  Bon. 

601.  Hic  et.  cod.  Bon.  Impia.  cod.  Bon.  iu  marg.    , 
Cm>3.  Gens  ibi,  cod.  Vat.  Mon.  Bon.  G)ki^  BurmanuL  éd.  pr.  t^^.  Pu« 

M^ser.  J[unt.  Aid.  bcae.  îoi  ttxlum  recepi.  Ubi  aliae-cdd» 


.! 
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9  Le  seul  monarque  humain  sur  ces  côtes  sauvages , 

»  Vous  offre  pour  abri  ses  paisibles  rivages. 

»  Là,  si  d'un  air  impur  le  funeste  poison 

»  Ravit  quelqu'un  des  tiens ,  commande  a  ta  raison  : 

»  Défends  à  la  douleur  d  abattre  ton  courage.  96S 

»  Pleure,  gémis  j  mais  pars,  et  poursuis  ton  ouvrage. 

»  Là,  dans  le  creux  des  monts  long- temps  emprisonné, 

»  Sort  du  sombre  Achéron  le  flot  empoisonné, 

»  Qui  par  un  vaste  gouffre  en  de  noires  fumées 

»  Épanche  des  Enfers  les  vapeurs  enflammées.  970 

>>  L'impure  exhalaison  infecte  au  loin  ces  lieux. 

»  Fuis  ce  fleuve  implacable,  et  ses  bords  odieux. 

»  Avant  qu'un  prompt  départ  du  péril  te  délivre , 

>i  Quelqu'un  des  tiens  encore  aura  cessé  de  vivre. 

»  Quel  besoin  de  parler  de  ce  cap  sourcilleux,  975 

»  L'orgueilleux  Carambis  (d)  qui  supporte  les  cieux . 

»  Des  bouches  de  l'Iris  (J),  des  gouffres  de  PAncone? 

>i  Mais  te  voila  tout  près  des  champs  de  l'Amazone. 

»  Ici  suis  mes  conseils  ;  sois  prudent ,  ô  Jason. 

»  Ne  pense  pas  trouver  aux  bords  du  Thermodon  (c)  980 

»  Des  femmes  que  le  fer,  que  la  guerre  intimide. 

M  Peins-^toi  Pallas  ceignant  l'épouvantable  Egide , 

»  Ou  Bellone  debout  sur  son  char  menaçant. 

M  Ces  filles  du  dieu  Mars  sont  dignes  de  leur  sang. 

»  Ah!  demandez  au  ciel  qu'un  trop  funeste  orage        9&5 

»  Ne  jette  point  Argo  sur  ce  fatal  rivage , 


(a)  Aujourd'hui  Kérempî. 

(/^)' Appelé  par  les  Turcs  Jekilemiak ,  ou  rivière  verte. 

(c)  Aujourd'hui  Tcnueh. 
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» 

Ne  tibi  lune  horrenda  lapax  ad  litora  puppim 
Yentus  agat ,  ludo  volitans  quum  tiirma  superbô 
Pulvereis  exsultat  equis,  ululataque  tellus 
IiUremit ,  et  puguas  mota  pater  incitât  hasta.  ^"* 

Non  ita  sit  metuenda  tibi  y  ssevissima  quamquaip ,     6i9 
Gens  Chalybum^  duris  patiens  cui  cultus  ^'*')  in  arvis, 
Et  tonat  adflicta  semper  domus  ignea  massa. 
Inde  omnem  inniimeri  reges  per  litoris  oranii 
Hospitii  quis  nulla  fides  :  sed  limite  recto 
Puppis,  et  aequali  transcurrat  carbasus  aura.  6i5 

Sic  demum  rapidi  venies  ad  Phasidis  amnem.  , 
Castra  ibi  jam  Scythis,  fraternaque  surgit  Erinnys  : 
Ipse  truc^s  iUic  CoLhos,  hostemque  juvabis 
j\uxiliis.  Nec  plura  equidem  discrimina  cen^. 
Fors  etiam  optatam  dabitur  contingere  pellem.  6id 

Sed  te  non  auimis,  nec  solis  viribus  œquum 
-  Credere,  ssepe  acri  potior  prudentia  dextra.  ^*** 
Quam  tulerit  Deus,  arripe  opem.  Jamque  ultima  nobis 
Promere  fata  nefas  :  sileo  et  precor,  Atque  ita  facto 
Fine ,  dédit  tacitis  iterura  ^"^^  responsa  tenebris.  6a5 

Tum  subi  ta  résides  socios  formidine  Jason 
Pfaeclpîtat ,  rumpitque  moras  ,  tempusque  timendi.  ^^^ 

606.  ISec  tibi  nunc.  cod.  Mon.  Bon.  Ne  riunc.  Vat.  éd.  pr.  PillSyMase^ 
Jnnc.  Aid.  Tune,  éd.  1498* 

607.  Vohens  cuiii,  cod.  Bon. 

614.  Limine  recto,  cod.  Vat.  Mon.  Bon.  Burmon,  edd.  vctt. 
6'24.  Sileo ,  precor,  cod.  Val.  Mon.  Bon.  Coki.  Burm.  ed»  pr,  i^DJ^-  M  » 
.   Junt.  Aid.  Procul  inepte  Maser.  Pius  expUcat ,  sileo  :  qnod  video 

Medcam  fîlias  caedentem  yprecor ,  fata  tua  aliter  eveniant  quam  a  me 

videntur.  Buriuannus  probare  Pium  videtur ,  sensu  tamen  minas  xgWK. 

lutclligc  poiius  y  Sileo  cvcutum ,  precor  Jovem^  i.  e.  Yeneror  taoend» 

U'ges  Jovis, 


ARGONAUTIQUE,  LIVRE  IV.  i55 

'Ivre  de  combats ,  ce  peuple  de  guerriers 
en  se  jouant  sur  ses  poudreux  coursiers, 
leurs  hurlements  tremble  et  frémit  la  terre , 
irs  brandit  sa  lance ,  et  fes  pousse  a  la  guerre.  990 
[^balybes  pour  toi  sont  moins  a  redouter, 
lent  les  métaux;  ils  savent  les  dompter; 
entend  toujours  dans  leurs  maisons  brûlantes 
rds  marteaux  tonnant  sur  les  masses  ardentes. 
Ive  plus  loin  ne  t'offre  que  des  rois  ggS 

spitalité  méconnaissant  les  droits; 
le  point  chez  eux  :  que  ton  vaisseau  rapide 
ns  s'arrêter  aux  champs  de  la  Colchide. 
Scythe  barbare  a  déployé  son  camp, 
x  frères  armés  n'ont  soif  que  de  leur  sang.     1 000 
ton  ennemi  tu  secondes  les  armes  ; 
:e  vois  sans  cesse  au  milieu  des  alarmes; 
plus  de  périls  n'ont  assiégé  tes  pas. 
spoir  cependant  ne  t'abandonne  pas. 
re  le  destin  couronnant  ton  ouvrage ,  ioo5 

le  la  toison  pour  prix  de  ton  courage. 
)oint  y  sur  ton  bras  fondant  tout  ton  espoir, 
nés  seulement  employer  le  pouvoir: 
îe  fait  souvent  plus  que  la  violence, 
[ue  dieu  plus  doux  t'offrait  sou  assistance ,     1 0 1  o 
î  point ,  Jason  :  il  est  d'autres  secrets 
dois  te  cacher  :  j'adore  et  je  me  tais.  » 
et  obscur  discours ,  ainsi  le  vieux  Phinée , 
eur  route  aux  Grecs ,  voilait  leur  destinée, 
f  sur»  tous  les  fronts  vit  errer  la  frayeur  :      lO  1 5 
)  les  délais  qui  nourrissent  la  peur  ; 
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Ipse  viros  gradiens  ad  primi  litoris  undam 
Prosequitur  Phineus  :  Quœnam  tibi  praemia^  dixit^ 
QuaSy  déçus  o  Boreae,  possim  persoîvere  grates?        63© 
Me  Pangsea  super  rursus  juga,  meque  paterna 
Stare  Tyro,  dulcesque  iterum  raihî  surgere  soles 
Nunc  reor  :  exacts  nam  vere  abiere  volucres , 
Nec  metuam  y  tutœque  dapes.  Date  tangere  vultus  ; 
Dem,  siuite,  amplexus,  propiusque  accedite  dextrae.   635 
Dixerat.  Abscedunt  terris,  et  Ihora  condunt. 
Omnibus  extemplo  sœva  sub  imagiae  rupes 
Cyaneae,  propi  orque  labor;  ^'"^  quando  adfore,  quaque^'*^ 
Parte  putent ,  stant  ora  metu ,  nec  fessa  recedunt 
Lumina  diversas  cîrcum  servandbus  undas;  ^•*'  H^ 

Quum  procul  audirl  sonitus  »  insanaque  saxa. 
Saxa  neque  illa  viris ,  sed  praecipitata  profundo 
Siderei  pars  visa  poli.  Dumque  ocius  instant 
Ferre  fugam ,  ^"^^  maria  ante  ratem ,  maria  ipsa  repente 
Diffugere ,  adversosque  vident  discedere  montes.        645 

V 

Omnibuâ  et  gelida  rapti  formidine  remi. 

633.  Exactae  verum  ne,  cod.  Va  t.  Bon.  Mon.  Carrion.  éd.  pr.  JoduPS» 

Maser.  Aid.  éd.  1498.  cum  signo  interrogation»,  quasi ,  at  Bopn ; 

deceptus  imagine  somni  diibitasset  Phineus. 
635.  Desinite.  cod.  Vat.  Mon.  omn.  edd.  vctt.  prœier  éd.   14981  via  et 

sinite, 
641.  jiuditus  sonitus.  cod. Mon.  Bon.  éd.  Lugd.  Argent.  ^udiUs,yA 

uiuditus,  vec  cod.  Caxr.^uditus.  uierque  Paris»  éd.  pr.  1498*  ^^ 

Jnnt.  Audiiû  Aid.  Maser.       ' 
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D  part.  Le  bon  Phinée ,  oubliant  son  viefl  Sge , 
Les  suit  jusques  aux  flots  qui  baignent  le  rivage. 
K 0  par  quel  prix ,  dit-il,  digne  d'un  tel  succès, 
9  Puis-je ,  ô  fils  de  Borée ,  acquitter  vos  bienfaits  ?       x  qao 
>  Je  vous  dois  tout;  par  vous  ma  fortune  est  changée. 
»  Oui,  je  me  crois  encore  au  sommet  du  Pangée,  ^'•* 
Au  sein  de  ma  patrie ,  au  palais  d'Agénor  : 
Dans  ces  moments  d^ivresse,  oui ,  je  crus  même  encor 
A  la  douce  clarté  voir  s'ouvrir  mes  paupières.         loaS 
Non,  je  n'en  doute  plus.  Grâce  a  des  mains  si  chères, 
Désormais  sans  retour  ces  monstres  m'ont  quitté. 
Vous  me  donnez  la  joie  et  la  tranquillité. 
Ah  !  laissez-moi  du  moins  toucher  votre  visage  : 
De  mes  libérateurs  qu*il  me  reste  une  image  :         io3o 
Que  mes  errantes  mains  reçoivent  vos  adieux.  » 

I  dit  :  le  vaisseau  part,  et  se  dérobe  aux  yeux  : 

A  peine  au  sein  des  mers,  leurs  âmes  consternées 
!e  figurent  déjà  les  roches  Cyanées. 
-.'approche  du  péril  fait  palpiter  leur  cœur.  io35 

k^ers  l'instant,  vers  le  lieu  que  prévoit  leur  frayeur 
-.eurs  esprits ,  leurs  regards  se  sont  fixés  d'avance. 
)n  les  voit  tous  attendre,  observer  en  silence , 

II  leur  œil  inquiet  suit  a  tous  les  moments 

Du  flot  qui  va,  revient;  les  divers  mouvements.        lO/Jo 

Soudain  un  bruit  affreux  les  consterne  et  les  glace. 

De  ces  monts  furieux  l'épouvantable  masse 

-.eur  parut  un  débris  du  vaste  firmament 

Tombé  du  haut  des  cieux  dans  l'aMme  écumant. 

\s  voulaient  a  l'instant  précipiter  leur  fuite,  io45 

^uand  la  mer  que  des  monts  refoulait  la  poursuite , 
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Ipse  per  arma  ^"^'*^  volans,  et  per  juga  summa  carins 

Hortatur,  supplexque  nianus  întendît  lason, 

Nom  îne  quemque  premens  :  Ubi  nunc  promissa  superba, 

Iiigentesrjue  mînae,  mecum  quibus  ista  sequuti?         65o 

Idem  animos  Ainyci  viso  timor  omnibus  antro 

Perculerat  :  stetimus  tamen ,  et  Detis  adfiiit  ausis. 

Quin  iterum  idem  aderit,  credo ,  Deus.  Usée  ub!  fatus, 

Corripit  abjectl  ^''"^  remumque  locumque  Phalerî , 

Et  trahit  :  insequitur  âammata  pudore  juventus.        655 

Unda  laborantes  praeceps  rotat  y  ^'^'^  ac  fuga  ponti 

Obvia  :  miscentur  i^upes,  jamqué  sequore  toto 

Cyaneœ  juga  précipites  inlisa  rèmittunt.  ^''* 

Bis  fragor  infestas  cautes,  adversaque  saxîs 

Saxa  dédit  y  flamma  expresso  bis  fulsit  in  imbri. .       660 

Sic  ubi  multifidus  ruptis  e  nubibus  horror 

Effiigît,  et  lenebras  nimbosque  iutermicat  ignis, 

Terrificique  ruunt  touitrus ,  elisàque  noctem 

Lux  dirimit,  pavor  ora  virum,  pavor  occupât  aures  : 

Haud  secus  inplevit  pontum  fragor  :  effluit  imbet      665 


I**- 


645.  De/igere.  cod.  Bon..  Vat.  Mon.  maie.  Disj'icere.  éd.  pr.  Aid.  Dgkert. 
éd.  1498.  Disscicere.  Junt,  Pius,  Mascr.  Diffugere.  Pii.  ood.  optiine. 
Deficere  proponit  Harles ,  non  maie.  Descendere,  cod.  Val.  Bon 
Mon.  éd.  pr.  1498.  Aid.  Junt.  Fias  ^  Maser.  pesûmc. 

650.  Inteniosque.  cod.  Bon. 

65 1.  Idem  Amyci  cette  viso  timor  omnibus  antro  PerculeraL  ood.  Val 
Bon.  Mon.  veL  cod.  Pii  et  Cartion.  Idem  animos  certe.  alii  codiL 
et  Barm.  ac  çdd.  yetL 


■  j 
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S  élance,  lies  emporte,  et  d'un  effort  soudain   , 

Les  pousse  et  les  entraîne  en  Torageux  bassin- 

^u  abandotinent  les  monts  par  leur  promp|e  retraite. 

3ans  ce  pressant  danger,  une  frayeur  secrète  to5o 

SHcliaine  leur  courage ,  et  glace  tous  leurs  sens  : 

Aviron  même  échappe  a  leurs  bras  impuissants^ 

!lux  deux  bouts  du  vaisseau  Jason  Tole  saiis  cesse  : 

I  est  dans  tous  les  rangs;  il  encourage  y  il  presse^ 

Dune  main  suppliante  implore  leur  appui ^  io5â 

Lies  poursuit  de  leurs  noms.  «  Où  sont  donc  aujourd'kui 
>  Tous  ces  fiei'S  demi-dieax ,  leur  superbe  menace , 
»  La  foi  de  leurs  serments,  Torgueil  de  leur  audace? 
»  Dans  Tantre  d'Araycus  de  pareilles  terreurs 
»  (  Vous  le  rappelez^vous  7  )  avaient  saisi  nos  coeurs^     i  oGcl 
»  Pallas  a  nos  efforts  accorda  la  victoire^ 
^  Ici  Pallas  encor  répond  de  votre  gloire.  » 

II  dit  ;  et  sur-le-cbamp  Tintrépide  Jason 
De  Phalère  saisit  1^  place  et  l'aviron. 

0  commence,  on  le  suit.  Excités  par  là  hodte^         ïo6S 
Il  n'est  plus  de  périls  que  chacun  d'eux  n'affronte. 
Mais  dans  l'étroit  canal  la  vague  ^'engouffrant, 
Bat  les  flancs  du  vaisseau  :  Timpétueux  torrent 
A  flots  amoncelés  sur  eux  se  précipite^ 
Les  rocs  se  sont  heurtés  ;  et  d'une  prompte  fuite       107a 
[I5  s'éloignent  encor  pour  de  nouveaux  combats. 
Deux  fois  a  retenti  l'effroyable  fracas 
!)es  rnont^  entrechoqués  danà  leufs  fières  batailles. 
)eux  fois  les  feux  au  loin  jaillis  de  leurs  entrailles, 
)nt  brillé  dans  la  vague  écumant  sur  les  mers.  io^S 

'elle  ea  flèches  de  feu  la  foudre  dans  les  airs 
II.  15 
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Spumeus ,  et  magno  puppim  procul  sequore  vestil 

Advertcre  Dei,  deiixaque  numina  poiito, 

Quid  scopulis  p|8eclusa  ratis,  quid  dura  juventus 

I  a 

Expédiât  :  pendet  magnis  favor  ortus  ab  ausis. 

Prima  coruscaoti  signiim  dédit  iEgide  virgo^  ^'^      670 
Fulmineam  jaculata  facem.  Yixdum  ardua  cautet 
Cesserat  -y  illa  volans  tenui  per  concita  saxa 
Luce  fugît.  Rediere  vins  animique  manusque. 
Ut  videre  viam.  Sequor ,  o  quicumque  Deorum , 
iEsonideSy  vel  falior,  ait;  praecepsqiie  fragores  6^5 

Per  inedios  mit ,  et  fumo  se  condidit  atro.^*^ 
Cœperat  hinc  cedens  abductis  montibus  unda 
Ferre  ratem ,  pelagoque  dies  occurrere  aperto  ; 
Se<f  ncqiie  permissis  jam  fundere  rector  habenis 

6G6.  Magno  puppim  procul  œguore  vestit.  sic  Livias ,  momie*  ulvù 
vestiti,  Prudent,  in  Symmach.  Grauidis  se  vestiat  œquor  aristih 
Nostcr  infr.  .V,  566.  Nitidum  chorus  œtkera  vestiL  Nec  miniB 
^Statiiu ,  Theb.  VI ,  845.  Haustd  vestiiur  arend. 

667.  Deflxat/ue  lumina.  cod.  Mon.  Caki  Proponit  Barmanii.  aàveMn 
Deœ, 

668.  Dura  juventus.  patiens ,  lahoriosa,  sic  iEneid  ,  lib.lll ,  ▼.  94.  Dat' 
danidœ  durL  G.  F.  Georg. ,  lib.  Il ,  v.  1 78  ;  Ovid. ,  Met.  >  lib.  I ,  t.4i4' 

673.  Cecidere.  cod.  Yat.  Bon.  Mon.  Goki.  SabellicL  «d.  pr.  Pii.  Jnnt.  Akk 

Rediere,  éd.  1498*  Maser. 
6^5.  VelfalliU  cod.  Vat.  Bon.  Heins.  Burman.  edd.  pr.  Junt  AkL  Maier. 

Fallis  y  optime.  cod.  Mon.  Fallor,  cd.  i49^-  Fcdlar,  Pius. 

676.  Fuso  antro.  cod.  Bon.  Gasaubon.  edd.  vctt.  Fuso  atro.  ood.  VatMoik 
Fumo  atro,  vet.  cod.  Garrion.  opiime. 

677.  Jncendens.  cod.  Vat.  Mon.  Borm.  yet.  Garrion.  Intendens,  BoO'  et 
alii.  éd.  pr.  1 498.  Junt.  Pins ,  Maser.  Incumbens,  Aid.  ^dductis.  Val* 
Mon.  Bon.  éd.  pr.  i499*  maie,  abductis.  Pius,  Maser.  Junt.  Âld. 

679.  Sed  neque  penriitsisjam  pandere  rector  liabenis  Vêla,  cod.  Mon- 
Fundere,  Vat.  Bon.  Gonjecrnram  N.  Heinsii  confirmât  ood.  Mon.  à 
quidem  dabita^it  Heûisiiis  an  rescnheret  pandere  vêla. 
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S^échappe;  et  dans  la  nuit  des  ténébreux  orages 

l'el  le  rapide  éclair  sillonne  les  nuages , 

Tantôt  sombres  et  noirs ,  tantôt  étincelants  : 

Et  les  bruits  prolongés  des  tonnerres  roulants  ^  1080 

Et  du  sein  de  la  nuit  la  clarté  jaillissante , 

Tout  consterne  les  cœurs  d'horreur  et  d'épouvante% 

Ainsi  gronde  la  mer  a  ces  chocs  furieux  : 

Une  pluie  écumeuse  a  bondi  vers  les  cieux. 

Et  va  couvrir  au  loin  le  vaisseau  qu'elle  inonde.        io85 

Les  dieux  sont  accourus.  Les  jeux  fixés  sur  Tonde  ^ 

Us  observent  comment  la  troupe  des  héros 

Va  franchir  ces  rochers  qui  leur  ferment  les  flots. 

Ce  grand  coui'age  armé  contre  un  si  grand  obstacle 

Offre  a  Toeil  des  dieux  même  un  sublime  spectacle.  -  1090 

Cependant  la  déesse  au  casque  foudroyant  y 
Pour  signal  du  départ ,  lance  un  trait  flamboyant. 
A  peine  les  deux  monts  entr'ouvrent  la  barrière  ^ 
Le  trait  part^  et  glissant  en  sillons  de  lumière  ^ 
Fuit  au  milieu  des  rocs  d'un  vol  précipité.  XO95 

Us  retrouvent  leur  cœur  et  leur  bras  indompté 
Dès  que  Téclair  propice  a  tracé  leur  passage* 
«  Grand  dieu^  qui  que  tu  sois^  oui,  j^en  crois  ton  présage, 
»  Oui,  dit  Tardent  Jasou,  je  te  suis;  »  et  soudain 
D  se  jette  au  travers  du  périlleux  chemin ,  1100 

Dans  Thumide  fracas  des  vagues  écumantes, 
El  dans  Tépaisse  nuit  de  leurs  vapeurs  fumantes» 
D*abord  Télan  des  flots  dans  leur  gouffre  accourant , 
Et  la  rapidité  de  leur  vaste  torrent 
ilmportent  le  navire;  et  déjà  la  mer  s'ouvre,  2io5 

Ht  la  clarté  du  ciel  a  leurs  yeux  se  découvre. 

17.. 
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Vêla,  nec  eniti  remis  pote ,  qiinm  super  adsunt  68fr 

Cyane.T  :  preinît  umbra  ratem ,  scopulîque  feruntur 
Comininus.  Ulc  Juno  prœcepsque  ex  œthere  Palla» 
Insiiiunt  pariter  scopulos  :  hune  nata  coërcet , 
Hune  conjux  Jovis  ;  ut  valido  qui  robore  tauros 
Sub  juga ,  et  invito  detorquet  in  illa  cornu.  ^*'7  685 

Inde,  velut  inixtis  Vulcanius  ardor  arenis 
Verset  aquas ,  sie  ima  fremunt ,  fluctuque  coacto 
Angitur,  et'clausum  scopulos  super  effluit  squor. 
Contra  cnnnes  validis  tenui  discrimine  ^*'*^  remis 
Pergere  iter ,  mediosque  ratem  transferrç  per  ictus  :      690 
Saxa  sed  extremis  tamen  increpuere  corymbis , 
Parsque  (  ncfas  )  deprensa  jugis;  nam  cetera  cœlo 
Di?bita.  Conclamant  Minyae  :  latera  utraque_2uippc 
Dissiluissc  putant.  Fugit  ipse  novissimus  ictus  •    • 

ïiphys,  et  e  mediis  sequîtur  fréta  rapta  ruinis;  695 

Nec  prius  obsessura  scopulis  respexit  ad  aequor , 
Aut  sociis  tentata  quies^  nigrantia  quam  jam 


GS^*  Hic  prœcepsque  Juno  ex  œthere  Pallas.  cod.  Mon.  Juno.  deest.  ii 

cod.  Val.  Hîc  Juno  prœcepsque  ex  œthere  Pallas,  cod.  Bon.  ed<L 

vctt.  optime. 
683.  Uiitc  nata  coërcet^  hinc  conjux  Jouis,  cod  Bon.edd.  reu.  Hune 

nata  coercet ,  Hune  conjux  Jovis.  codd.  Vat.  Mon.  bene» 
687.  Sic  ima  fremunt.  codd.  Vat.  Mon.  Bon.  éd.  Juiit.  Pios,  Maser.  opômt. 

Unda  frémit,  cod.  et  éd.  Aid.  XJna.  cod.  Maser.  éd.  pr.  149^. 
689.  Pergere  iter.  cod.  Vat.  Mon.  Bon.  omn.  cdd.  Teit.  hanc  lectîooeni 

conira  Sabcllid  et  Gronovii  minas  neoessarias  emendatioiies  -cnn 

Ht'insio  et  Burmano  tucndam  puto. 
G93.  Latera  utraque  puppe.  cod.  Bon. 
895*  In  mediisx  cod.  Bon.  Mon.  Burm.  Et  mediis,  Vat.  E  mediis.  omru 
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s  sont  loin  du  terme  ^  et  les  moments  sont  courts, 
e  k  leur  danger  refuse  ses  secours, 
Ton  pesant  lutte  en  vain  contre  l'onde, 
de  nouveau  les  monts  accourent;  la  mer  gronde: 
L'  ombre  déjà  le  navire  pressé,  1 1 1 1 

;  joindre  leurs  rocs ,  voit  son  flanc  menacé, 
allas,  mais  Junon  s'élancent  sur  les  roches, 
eurs  bras  divins  repoussent  leurs  approches, 
ms  le  poids  du  joug,  deux  taureaux  vigoureux,   1 1 1 5 
es  d'un  bras  puissant ,  courbent  leurs  fronts  nerveux.  ' 
les  deux  écueîls  la  mer  qui  se  resserre 
illonne  et  mugit,  comme  si  sous  la  terre 
Lt  couvé  des  feux,  qui,  s'allumant  soudain, 
t  mêlé  l'arène  et  les  flots  de  son  sein.  1 1 20 

3SUS  les  rochers  l'onde  en  fureur  s'élance, 
e  péril  la  troupe  avec  ardeur  s'avance  ; 
s  précipitant  leurs  pesants  avirons 
leur  choc  rapide  ont  traversé  les  monts, 
lant  par  le  choc  Argo  se  voit  surprise;  1 1  aS 

poupe  heurtée  un  ornement  se  brise  : 
:e  est  immortel  et  doit  briller  aux  deux, 
upe  jette  un  cri.  Levant  au  ciel  leurs  yeux , 
tous  cru  la  nef  en  éclats  fracassée, 
p  rase  Tiphys.  Par  les  monts  rechassée,  i  i3o 

:  s'élance  et  fuit,  et  pousse  les  héros, 
apide  aviron  ils  volent  sur  les  flots, 
sent  regarder  ce  terrible  passage, 
Lter  de  repos,  que  lorsqu'au  noir  Rivage,  ^^ 
re  eux  du  Rhébàs  ils  ont  laissé  les  bords.     ^    11 35 
bras  étaient  brisés  par  de  si  longs  efforts , 
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Litora,  longinquique  exirent  ûumina  Rhebae. 

Tune  fessas  posuere  manus ,  tune  arida  anheli 

Feetora;  discussa  quales  formidine  Avcrni  ^oé 

Aleides  Theseusque  cornes  pallentia  jungunt 

Oscula,  vix  primis  amplexi  luminis  oris: 

Née  vero  ipsc  metus  eurasque  resolvere  ductor  : 
Sed  maria  adspectans  :  Heu  quis  datus  iste  Deorum 
Sorte  labor  nobis  7  sérum  ut  {a)  veniamus  ad  amnem     79S 
PhasîdiSy  et  mites,  inquit,  dent  vellera  Colchi^ 
llnde  pcr  hos  iterum  montes  fuga  ?  Talia  fiindit , 
Imperio  fixos  Jovis  œternumque  revinetos 
Keseius.  Id  fati  certa  nam  lege  manebat , 
SI  qua  per  hos  undis  umquam  ratis  isset  apertis.  7 1# 

Tum  fréta,  quœ  longis  fuerant  inper\'ia  saeclis. 
Ad  subitam  stupuere  ratem,  ^*^*^  Pontique  jacentis 
Omne  soliim,  regesque  patent  gentesque  repostae, 
Non  alibi  effusis  cesserunt  longius  undis 
Lîtora,  (*^'^  nec  tantas  quamvis  Tyrrhenus  et  £gan      7i5 
Volvat  aquas ,  geminis  et  desint  Syi  tibus  undse. 

698.  Phctbi.  cod  Vat.  Bon.  Mod.  Burm.  Goki.  cd.  pr.  Rhebœ.  éd.  i49^t  ^^ 
aliae  omnes.  Amplexù  cod.  Bon.  Mon.  Vat.  éd.  Lugd.  Argenu».  ood. 
Carr.  éd.  pt.  Pius  Aid.  Amplexis,  Junt.  Masor.  Primas  oras. 
cod.  reg.  éd.  149S. 

•^04.  tfeu  qui.  codd.  Vat  Mon.  Bon.  Coki.  Burm.  edd.  vett.  ante  Gairion. 

7o5'  Sérum,  longkiqunm  et  sero  inveniendum.  Non ,  ut  proponit  Burmann 
legenduw  est ,  labor  nobis  rerum ,  vel  Verum  ut  veniamus  ad  am^ 
nem  Phasidis» 

704).  £t  fati  cerid  nam  lege  manebamt.  cod.  Vat.  Bon.  Mon.  éd.  149B  * 

non  B^Ie.  ImperioJixusJoi^is,  œternumque  reuinctus  ^Nescius  et 

fati  (  ^erta  nam  lege  manebant.  éd.  pr.  Maser.  Junt.  Aid.  Pius.  (  Ceria 

mam  lege  manebat,  h«ç  est  Hein^v  correctio,  ^a«  tsAœn  mihi  Dtffpd 

|)Iacct« 
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uffle  haletant ,  leur  poitrme  embrasée  : 
rent  enfin.  Tels  Alcide  et  Thésée, 
du  Tartare  aux  doux  confins  du  jour, 
ssent  ;  mais  Thorreur  du  ténébreux  séjour       i  i4o 
froi  morae  et  sombre  attriste  encor  leur  joie.  ^*^* 
L  aux  noirs  soucis  reste  toujours  en  proie, 
(é  sur  ces  mers,  «  de  quels  périls  y  hélas  ! 
>ait-il,  les  dieux  ont-ils  semé  nos  pas? 
1  nous  pourrions  enfin  voir  les  rives  du  Phase  ^   1 1 4S 
e  s'adoucissant ,  le  fier  roi  du  Caucase , 
•er  sa  toison  soumettrait  son  orgueil , 
nent  franchir  encor  ce  formidable  écueil  ?  » 
e  savait  pas  que  ces  fatales  roches^  , 

barbare  Euxin  défendaient  les  approches,      ii5o 
deux  monts  flottants  sont  fixés  a  jamais.  ^*^' 
avaient  prescrit  d'immuables  décrets 
un  hardi  vaisseau  s'ouvrirait  ce  passage, 
xin ,  infréquenté  durant  un  si  long  âge , 
konnement  au  spectacle  soudain  Ii55 

remier  vaisseau  qui  dominait  son  sein , 
première  fois  montre  aux  races  humaines  * 
ges  y  ses  rois ,  ses  nations  lointaines, 
itre  part  la  me^  en  ses  débordements 
>  avant  creusé  de  longs  enfoncements;  1160 

geuse  Egée,  ou  l'immense  Tyrrhène 
i  de  vastes  flots ,  et  ne  couvrant  qu'à  peine 
tes  inconstants  les  sables  vagabonds, 
m  moins  vaste  sein,  des  golpfies  moins  profonds, 
î ,  de  FEuxin  grossit  encore  les  ondes.  i  ifîS 

i^erse  a  longs  flots  cent  rivières  fécondes, 
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Nam  super  hue  vastos  tellus  quoque  congerit  amne&.  ^^ 
Non  septem  gemiui  memorem  quas  exitus  Histri , 
Quas  Tanais,  flavusque  Byces,  Hjpanisque,  Melasque 
Addat  opes  y  quant osque  sinus  MéeoUa  taxent  y^^Q 

JEquora.  Flumineo  sic  agoiine  ^'^^  frangit  amari 
Yim  salis ,  bine  Boreae  cedens  glaciantibus  auris 
Pontus,  et  exorta  facilis  eonerescere  bruma. 
Utque  vel  inmotos;  Ursae  rigor  ii^venit  amnes  ,  ^'^ 
Vel  fréta  versa  vadis,  hyemem  sic  unda  per  omnem   J^5 
Aut  campo  jacet ,  aut  tumido  riget  ardua  fluctu  ; 
Atque  bac  Europam  eurvis  anfractibus  angit^ 
Hac  Asiam ,  Scytbicum  specie  sînuatus  in  areum. 
lUic  umbrosœ  semper  stant  aequore  nubes  ^'^ 
Et  non  certa  dies  :  primo  née  sole  profundum  7840 

Solvitur,  aut  vernis  quum  lux  œquata  tenebris.; 
Sed  redit  extremo  tandem  in  sua  litora  Tauro. 

Jam  Mariandynis  ^*^^  advertit  puppis  h^irenisj 
Atque  celer  terras  regemque  exquirit  Echion , 
Dicta  fer£ns  :  lectos  fama  est  si  nominis  umquam  ^SS 


*)  19.  Fluuiusque  Lyces.  cod«  Mon.  maie.  JYouasque.  codd.  Vat.  Bon.  Moa. 

Nomas,  éd.  pr.  Bon.  1798.  Pii,  Maser.  Aid.  Jant.  Carrion. 
7^1.  Régit  omarL  ood.  Vat.  Mon.  pessimè.  Fugit,  oam.  «dd.  osqne  ad 

Garrionem. 
7«4'  inpehat  cod.  Mon.  Bon.  edd.  pr.  1498.  Piî ,  Maser.  Aid.  JanL  Garrigo. 

pessime.  Inuenit.  in  Vaiicano  et  Pii  codice  recie  legitur. 
••^^.  Hue.  cod.  Mon.  edd.  pr.  Maser.  Hune,  éd.  1498.  Hcbc  Europam* 

Plus.  Junt«  Hinçt  Ald^ 
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^impétueux  Tyras,  le  bruyant  Hypanîs,  {a) 

il  le  jaune  Bycès ,  et  le  noir  Tanaïs ,  (h) 

X  rister  s*épanchaiit  par  sept  branches  rapides , 

X  riminense  tribut  des  ondes  Méotides.  (c)  1170 

i'intarissable  amas  de  ces  fleuves  divers 

)es  eaux  du  noir  Euxin  dompte  les  sels  amers, 

Lussi  des  vents  glacés  les  premières  haleines 

!n  solides  glaçons  endurcissent  ses  plaines  ; 

Il  selon  que  du  Nord  les  frimats  rassemblés  1 1 ^5 

Trouvent  d'abord  ses  flots  applanis  ou  gonflés , 

^endant  l'hiver  entier  son  immense  surface 

3iTre  une  plaine  unie  ou  des  rochers  de  glace. 

Par  Tonduleux  circuit  de  ses  nombreux  détours 

L'Euxin ,  de  l'arc  du  Scythe  imitant  les  contours  /'^^    i  iSd 

Et  d'Asie  et  d'Europe  a  creusé  les  rivages. 

Là,  toujours  suspendus,  de  ténébreux  nuages 

Ne  laissent  pénétrer  qu'un  jour  pâle  et  douteux, 

Lorsque  Phœbus  commence  a  nous  rendre  ses  feux, 

Quaux  ombres  le  Bélier  égale  la  lumière ,  1 185 

La  mer  sous  ses  glaçons  reste  encor  prisonnière  ; 

Et  c'est  quand  le  Taureau  touche  à  ses  derniers  jours 

Qu'elle  rompt  tous  ses  fers  ,  et  reprend  tout  son  cours. 

Aux  états  de  Lycus  la  troupe  enfin  arrive. 
Ëkion  a  déjà  volé  loin  de  la  rive,  1^9^ 

pt  prévenu  le  roi  qu'un  essaim  de  héros , 
Que  l'élite  des  Grecs,  premiers  vainqueurs  des  flots, 

(a)  Le  Bog. 
{b)  Le  Don. 
(c}  La  mer  d'Asoplv 
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Hœmonii  subiisse  viros ,  ^'^^  âet  litora  fessis. 
Âdproperat  Lycus  ^'^'^  auditis  laetatus  Âchivis , 
Âc  siniul  iËsouiden  ^  omnemque  in  regia  turbam 
Tecta  trahit  y  modo  Bebryciis  praefixa  tropaeis, 
Mitis  et  in  niediîs  eflatur  talia  Graiis  :  j^ 

Haud  temere  est  :  fàto  Divum  reor  ad  mea  vectos 
Litora  vos ,  odium  quibus  atque  eadem  ira  furentis 
Bebryciae,  saevaque  pares  de  gente  triuniphi. 
Certa  fides  animis ,  idem  quibus  incidit  hostis.  ^'^ 
Nos  quoque ,  nos  Âmycum  y  tanto  procul  orbe  remoti,  ^'^ 
Sensimus;  et  saevis  frater  mihi  fusus  harenis.  7^^ 

Ultor  ego  y  atque  illuc  cunctis  accensus  in  armis 
Tune  aderam ,  quùm  vos  mediis  contenta  ferebant 
Yela  fretis.  Illum  in  sanie  taboque  recenti 
Vidimus ,  sequoreo  similem  per  litora  monstro.  ^50 

Nec  vero  praerepta  mihi  suprema  tyranni 
Fa  ta  queror,  bellove  magîs  laetarer  et  armis 
Procubuissc  meis ,  quam  lege  quod  occidit  ultus 
Ipse  sua  y  meritoque  madent  quod  sanguine  caestus. 
Excipît  j3Esonides  :  Tuus  ergo  in  raoulibus  ignis  ^'^       9  55 
Ille  ?  tuas  acies  medio  de  gurgite  vidi? 

787.  ^t  properat.  codd.  Bon.  Mod.  cdd.  pr.  149B.  Pii ,  Maaer.  Âld.  JoDl 

Carrion. 
741.  Haud  temere  est.  Est  deest  in  cod.  Bon. 
74^*  y^tque  ad  ea  mira,  cod.  Mon.  eadem  mira.  cod.  Bon.  Ea  cura,  coi 

Maserii ,  non  pravè  inquit ,  cum  dicatur  aptissime  cura  tyrannidisy 

curas  ultrices,  etc. 
^5 1.  Suprema  mihi  prœcepta,  codd.  Va  tic.  Bon.  Prœcepta  mihi»  primai 

Vatic.  Mon.  cod.  CokL  qukm  Iccùonem  raulds  exempli3  vetcrum  eloo- 

dicam  aatoritate  vindicavit  Ilcinsius.  Prœrepta,  omn.  vulg. 
U  ^ecidit  ultus,  sic  vet.  Paris,  éd.  Lugd.  et  Argcator.  Occidit^ooà.  Bêoft^ 
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mandait  un  abri  sar  son  heureux  rivage. 

monarque ,  empresse  d'honorer  leur  courage , 
i  les  chercher  lui-même ,  et  les  mène  k  Tinstant     tiglU 
us  son  palais  orné  du  trophée  éclatant 
le  sur  Taflteux  Bébryce  a  conquis  sa  vaillance, 
parle;  on  s^est  assis;  on  Técoute  en  silence. 
Nobles  guerriers,  dît-il ,  je  rends  grâces  aux  dieux  : 
LUX  seuls  vous  ont  sans  doute  amenés  dans  ces  lieux.     1 205 
Ennemis  comme  moi  du  Bébryce  sauvage, 
Vous  avez  comme  moi  triomphé  de  sa  rage, 
[^uand  on  s'accorde  ainsi  dans  son  inimitié, 
Cette  haine  commune  assure  Famitié. 
Quoi ,  vçus  que  tant  de  mers  séparaient  du  Bébryce ,  1 2o5 
Vous  avez  de  mon  sort  éprouvé  l'injustice  ! 
Hélas  !  j*ai  trop  connu  sa  barbare  fureur , 
Son  bras  cruel  d'un  frère  accabla  la  valeur. 
C'est  moi  qui,  déployant  l'appareil  de  mes  armes, 
Accourais  pour  venger  son  trépas  et  mes  larmes ,       1 2 1  o 
Lorsque  déjà  les  vents  vous  pousssaient  loin  du  bord.  • 
Je  l'ai  vu  (  mes  regards  ont  joui  de  sa  mort  ). 
Je  l'ai  VH  tout  sanglant,  cet  athlète  sauvage. 
Tel  qu'un  monstre  des  mers ,  couché  sur  le  rivage. 
Je  ne  regrette  point  qu'un  plus  heureux  vainqueur   1 2 1 5 
D'immoler  ce  tyran  m  ait  enlevé  l'honneur, 
l'aime  autant  qu'un  combat,  qu'imposait  sa  menace. 
Mi  vengé  mes  douleurs ,  et  puni  son  audace.  » 
—  Quoi ,  dit  Jason ,  c'étaient  vos  feux,  vos  bataillons, 
^ue  du  milieu  des  flots  je  voyais  sur  les  monts  ?»     i  aaio 

lui  montrant  le  fils  du  maitre  du  tonnerre, 
je  héros ,  qui  d'un  monstre  a  délivré  la  terre , 
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Fatur;  et  ostentans  prolem  Jovis,  Hic  tibi  Pôllux 

En,  ait,  inviso  solvit  cui  pectore  pcenas.  ^'^ 

lUe  virum  circa  mirantia  lumina  volvit. 

Festa  dehinc  mediis  ineunt  convivîa  tectis ,  76e 

Communesque  vocant  superos  y  ^'^  quorum  eruta  nuta  '  * 

Bebrycia ,  et  votis  pariter  praedaque  fruuntur. 
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voici.  »  Le  monarque ,  observant  le  guerrier  ^ 
L  œil  silencieux  le  parcourt  tout  entier. 
$  ensuite  assemblés  sous  un  vaste  portique  1226 

t  se  ranger  autour  d'un  festin  magm'fique. 
mêmes  ennemis  heureux  triomphateurs, 
mêmes  déités  pieux  adorateurs , 
élèbrent  en  chœur  leur  commune  victoire , 
onfondent  leurs  vœux,  leur  butin,  et  leur  gloire.  1 23o 
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DU  LIVRE  QUATRIÈME. 


(i)  Ut DOTa  mine  tacito  snb pectore  gaacBa  toQont? 

Tolhmi  pour  tolluntury  se  toïlunt.  Il  y  a  yingt  exemples  pa* 
feils  dans  Virgile  ^  entre  autres  ce  vers-d  {a)  : 

LoDgi^e  argent  ad  litora  flactua. 

Urgent  pour  urgentur.  La  même  licence  se  rencontre  képm» 
ment  chez  les  poètes  Grecs* 

(a)  DetulU 

Ueinsius  et  Crusius  lisent  depUiit  y  que  nous  adopterions  t<h 
lontiers. 

(3)  Ut  nnlla  Deam  saperare  potestas  ^ 

Deum,  c'est-â-dire,  le  sommeil.  Placidissime  somne  deù* 
rum,  dit  Stace  dans  ses  Silves,  et  dans  sa  Thébaïde.  (b).  Ot* 
pbëe  (c)  l'appelle  le  roi  des  dieux  et  des  hommes ,  dfvoxra  6i&Vf 


(a)  Georg. ,  lib.  1I£  ,  ▼.  soo. 
(h)  Lib.  X»  Y.  146. 
^  (c)  Argon. ,  y«  1004  ^  éd.  Schneider. 
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(4)  Yeriim  cnm  gente  domoque 
Ista  Inet,  saevaeqoe  adeniDt  toa  namina  macri. 

Allusion  a  la  fable  qui  avait  attaché  la  yie  de  Méléagre  k  la  durée 
m  tison.  Althee  sa  mère  le  conserva  soigneusement  renfermé 
qu'au  jour  où  apprenant  que  sou  fils  avait  tué  ses  trois  on- 
s,  elle  jeta  dans  le  feu  le  tison  fatal,  et  donna  la  mort  à  son  fils 
ir  venger  ses  frères  (a).  Homère  raconte  ainsi  la  vengeance 
Ithéè: 

xixXiQaxouo*  Âi^v|v ,  xKt  (iraivViv  Iltpoef  ovttoiv , 
'Trpo'xvu  xai68Co{i.6vY) ,  ^tuovro  ^t  ^oucpuai  x^ttoi  , 
'KOLt^l  ^opiiv  6àvaT0v*  rHç  ^'  '^tpoç oTnc  Éptvvuc 
lx>.u(v  i^  ÉpEScuaçiv ,  àfii.8iXtxov  {rop  ^x^uoa. 

illle  ne  cessait  d'adresser  aux  dieux  des  imprécations,  dans  la  . 
ileur  qu'elle  ressentait  de  la  mort  de  ses  frères ,  elle  tombait  à 
eux  f  frappait  de  ses  maius  à  coups  redoublés  la  terre  nour-  . 
ï  des  bommes ,  appelait  le  cruel  Pluton  et  l'horrible  Proser- 
e  ^  et  les  conjurait  y  en  arrosant  son  sein  d'un  torrent  de 
nés  y  de  donner  la  mort  à  son  fils;  les  implacables  furies ,  er- 
tes  dans  les  ténèbres,  TenteDdirent  du  fond'de  l'Érèbe  {b),  i»  Ho« 
re,  et  son  scholiaste  cous  apprennent  à  ce  sujet,  qu'on  adres- 
t  des  prières  aux  dieux  de  l'Olympe  en  levant  les  mains  en 
it ,  aux  dieux  de  la  mer  en  étendant  les  mains  horizontale- 
nt,  et  aux  dieux  de  l'enfer  en  battant  la  terre  de  ses  mains. 

(5)  Ainsi  parlait  Hylas  d^une  voix  attendrie , 
Fixant  dVn  doaz  regard  cette  tête  chërie. 

Fixer  pris  activement  pour  regarder  fixement ,  est  un  mot 


[a)mad.  lib.  lX,v.  564.  Vid.Hygîn. et  Mande,  fab.  1745  Apollodorect 

yne,lib.I,cap.8,§.  3^0vid.,Meum.,lib.'VlU,  ▼.44S>et Anton. Lib., 

255. 

[è)  Trad,  de  Biuobc ,  ton.  II ,  pag.  4o* 
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que  la  grammaire  condamne,  et  que  reclame  la  poérie.^ohaiif 
Jean  Baptiste,  et  Laharpe,  l'ont  employé  plusieurs  fms  en  yta* 
Certes  j'aurai  fait  bien  d'autres  fautes  qui  ne  seront  pas  justifitei 
par  des  autorîtés  aussi  imposantes. 

Fisuquejruentem.  Cet  hémistiche  rappelle  le  charmant  yeFsde  /' 
Stace(a); 

Amant  mberi  lamenta ,  maHsque  fruimtiir^ 
(6)  Ainsi  quand  TAIcjon ,  mère  trop  confiante  ^  etd 
Stace  a  imité  cette  comparaison  de  Valérius  (b)» 


& 
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ïlactivagatti  sic  saepe  domnni ,  madidosqae  pénates 
Halcyone  déserta  gémit ,  cum  pigiiora  sxfvds 
Aoster ,  et  algentcs  rapuit  Theiis  invida  nidos. 

L'Halcyou ,  àXxuuv  en  grec ,  a  tiré  son  nom  de  ce  qu'efle  met  ifÉ 
petits  au  jour  sur  la  mef,  wapà  to  Iv  àll  xusiv.  On  appelait  che^ 
les  Grec5  et  chez  les  Romains  les  jours  hatcyanides  ^  kkab^wiÈii 
T;xé^at  quatorze  jours  de  brume  et  de  calme ,  pendant  lesquels 
cet  oiseau  pond  et  fait  son  nid  (c).  Ovide  {â)  a  déciit  cette  df 
constance  dans  ses  Métamorphoses, 

Ferque  dics  placidos  hiberne  tempore ,  septcm 
Incubât  Halcyone  pendcntibus  aeqiiore  nidis. 
Tum  via  tuta  maris  :  ventos  custodit,  et  arcet 
.£olus  f  gressu  ,  praestatque  nepotibus  aeqaor. 

(7)  '*?  1"*  jam  tcmpora  dlffcr» 
Gaucasium ,  rex  magne ,  senem  ? 

Prométhéc,  fils  de  Japet,  et  Tun  des  Titans,  que  yaléfîaï 

Éll      ■  l'  I  *  .1.1  I       I.     M  I  II  1,1         III  II  I  I  ■— ^^— — i"' 

(a)Tlicb.,  lib.  XIÏ,v.  45. 
{b)  Tîicb. ,  Jib.  IX ,  V.  36a. 

(c)  Yid.  Plin< ,  lib.  X ,  cap.  32  ;  Âristote  ,  llist.  anim.  ^  Ijbt  IX,  capi  l^} 
iEUan ,  Hist.  auim.,  lib.  I ,  cap. 37  ,  etUb,  IX,  cap.  i^* 
(^)Lib.XI,Y.  745, 
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ippeOelé  TÎeilbrd  du  Caucase,  avait  rendu  plusieurs  senîoM  à 
lapiter  :  entre  autres ,  il  lui  avait  ouvert  b  tète  pour  en  tirer  Mî» 
imrve ,  que  te  roi  des  dieux  ne  pouvait  pas  metM  m  jour  (a),  Mûa 
ayant  ensuite  k  Sîcjolie  trompe  Jiipiter  dans  un  saorifiMy  et  de^ 
puis  lui  ayuntderobe'le  ibu  odeste  «{u'ii  apporta  auK  hommes  dAni 
le  creux  de  là  tige  d'une  iërule ,  fendu  fendago,  espèce  de  pbouf 
remplie  de  moelle,  delà  flimiilé  des  ombeiliftres  (I»),  qui  remplacé 
Tamadou  encore  aujourfhui  dans  tout  le  Levant'^  ce  dieu  ordonna 
à  Yuicain  selon  les  uns,  où  à  Mercure  sekm  cPautres,  de  Pen- 
cliatner  sur  le  Caucase,  où^  pendanttrentb  ans,  un  aigle,  fib  di 
Typhon  et  cf  Éohidna ,  venait  chaque  jour  dëvorer  son  foie,  quH 
chaque  nuit  reproduisait  tout-entier  («^).  Ce  m  fut  qu-aa  bout  de  et 
long  terme,  qu'ayant  détourné  Jupiter  de  l'hymen  de  Thetis  en 
Loi  annonçant  que  le  fils  ,  qui  ii^îtrait  de  ce  mariage ,  serait  plut 
grand  que  son  père,  et  lui  ravirait  l'empire,  Jupiter  envoya  Her- 
cule tuer  l'aide  ,  délivrer  Pométhée  de  ses  chaînes,  et  lui  accorda 
Timmortalite  (d), 

(8)  Exit  obi  e  soopalis ,  média  inter  pabida  dir i^ 

Exit  ubi,  etc.,  texte  visiblement  corrompu*  Liseï  diaprés  les 
manuscrits  du  Vatican ,  de  Munich ,  de  Bologne,  iéscditîons  Prin- 
ceps  et  de  1498. 

.    Dhdt ; iiàie  soopoUs ,  média  înier  paboUdiri 
Vultaris  ,  ipse  etiam  gemitu..^ 

Dixit  (  Apollo  )  ipse  (  Prometheus.  ) 

(9)  Eriim^deJapetYetitéteaflfer lavent: 

Èfmiiç ,  ou  Erinnys ,  est  le  mot  générique  qui  renfermé  tontes 


t* 


(a)  Yid.  Apollodor.  tom.  I ,  pag.  19 ,  éd..  altéra.  HejQe. 
{b)  Hésiode  ,  Thébgon. ,  v.  5 10 ,  sq. ,  et  Opéra ,  v.  53.  sq., 
(e)  ApoUodore ,  tom.  I ,  pag.  ^o  ;  Hy^in. ,  fàb.  i44- 
(d}  Tid.  Prometheus ,  JEsch'^l.  et  schol.  v.  102 1  ^  et  Scbutz,  1.  c. ,  exe.  i , 
^  I.  ApoUoD.  et  schol.,  lib.  II >v.  1)52. 
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hs  déesses  rengeresses  des  crimes ,  les  Furies  ;  lés  Pœiue  et  ki 
Harpies.  Sophocle  ne  l'emploie  que  dans  cette  acception.  On  k 
trouve  encore  dans  un  oracle  de  Lucien.  Le  mot  Erinnyes,  (les 
irritées  )  est  dérivé  du  mot  arcadièn  jptv^eiv.  Da^js  fcnâgine ,  dl^  ne 
vengèrent  que  les  deux  crimes  qui  sont  les  seuls  connus  de  Fan- 
tiquité,  le  parjure  et  le  meurtre  des  proches  parentSé  Ge  sont  lâ 
les  DiinB  ultrices  des  Romains.  Elles  poursuivent  les  crimineb 
comme  des  chasseurs  ou  comme  des  chiens. 

Loriiqu^Athènes  eut,  par  l'institution  de  l'Aréopage,  âaUi  des 
vengeurs  du  meurtre,  les  expiations  ou  rachats  du  sang  répanda 
n'étant  plus  admises,  les  déesses  irritées  devinrent  les  déesses 
expiées ,  c6(itvi^t{.  Dbsertatiou  de  M.  Bœttiger  sur  les  fiiries. 

(lo)  JapGtiis  gratis  : 

Le  vieux  Japet. 

(i  i)  Moltaqué  defïerto  memoteé  saper  fiercale  volvadt. 

Pindémonte  n'a  point  entendu  ce  beau  vers  de  Yalérius.  Voici 
sa  traduction  :  p.  ^^5 . 

]É*atéUar  non  sapean  che  del  lontano 
iyi>basdoaato  Alcide ,  e  solo  in  loi 
Rivolte  avean  le  menti ,  ed  i  pensieri. 

Le  memores  ne  veut  pas  dire  qu'ils  se  ressouvenaient  d'Hercule, 
qu'ils  pensaient  à  lui;  memores  exprime  une  idée  de  rancune  et 

I 

de  ressentiment,  conune  dans  ce  beau  vers  de  Virgile  (a),' use* 
morem  Junonis  oh  irunt}  et  le  volvunt  annonce  qu'il  j  flvait 
encore  de  l'agitation  dans  les  cœurs  des  Argonautes,  qu'il  j^aTait 
de  l'orage,  du  roulis.  J'avais  d'abord  traduit,  pour  me  tenir  [Jas 
près  de  l'original , 

Mais  Tabandon  d^Hercule  agite  encor  les  ooeors  |  t 

Et  roule  dans  leur  sein  d^oragenses  dooleors. 


(«)  iËaeid.  ^  lib.  I ,  v.  4< 
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(  l'i)  Alors ,  la  lylrc  en  mbin ,  k  chantre  du  Shodope. 

ê 

Dans  un  lieu  de  THelicon ,  près  de  TBippocrène ,  et  des  sta- 
tues des  Muses,  on  avait  place  oelle  d^Oi*pLe'e.  Sa  tête  était  ceinte 
d'une  tiare  tissue  d'or  :  il  portait  une  tunique  qui  descendait  jus-» 
qu'aux  pieds  ^  serrée  autour  de  la  poitrine  avec  un  baudrier  d^or. 
Sur  la  tunique  était  jeté  le  peplus  ,  qui  tombait  des  épaules  jus- 
qu'aux talons;  ses  pieds  étaient  chaussés  de  icothurnes  dorés.  Il 
tenait  dans  «a  main  une  lyre  à  neuf  cordes,  (a) 

(l3)  SecûnÀn  nnmetis  agit  et  medicabile  carmea; 

Pcnnt  de  note  des  commentateurs  sur  ce  vers.  Voici  Ja  cons- 
truction :  agit  numeris  carmen  securum  et  medicabile  ;  quod 
( Carmen)  adsumtdpulsumjidey  luctuset  irœ  (  cedunt  ).  Cette  leçon 
est  donnée  partons  les  manuscrits  du  Vatican,  de  Bologne,  de 
Munich,  de  l'édition  Piinceps,  des  Aides,  de  Pius.  Quant  à  l'ex- 
pression de  pulsum  carmen  que  Burmann  traite  de  locution  inu^ 
sitée,  elle  ne  me  semble  pas  plus  singulière  que  leferire  carmen 
de  Juvénal  (è),  que  ce  vers  d'Ovide  {c)  : 

Tibiaque  efYundit  socialia  carinina  yobis. 
(i4)  Prokima  Bebrycii  panduntur  litora  l'egnMTi 

Les  Bébryces  avaient  été  les  premiers  habitants  du  pays  de 
Lampsaque,  selon  le  scholiaste  d'Apollonius  (^),  et  même  de  la 
Bithynie  selon  Eustathe(6).  Hine(/)  fixe  dans  le  golfe  de  Nicopolis 
la  demeure  d'Amycus.  «  Ificopolis  a  qua  nomen  etiamnum  sinus 


(a)  Callistrad  statux  VII  ',  Faosanias ,  lib«  IX  |  cap.  3p,  pag.  ^GS* 

(i)  Sat.  vn ,  V.  55. 

(c)  Epist.  XII ,  Y.  139. 

(a)Lib.II»v.a. 

(e)  Ad  Dionys. ,  v.  8o5. 

(/)  PUne ,  liv.  V,  c.  43 ,  lin.  i5. 
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retinet ,  in  quo  portas  Ani^.cu  Deinde  Naulochum  promonto* 
rium,  »  Gyilius  (a)  dit  q[u'Am]^cus  résidait  en  Asie  entre  les  vieux 
châteaux  et  les  châteaux  n'eufi,  dans  un  heu  nommé  Luums 
insarui.  Tournefort  {b)  décrit  ainsi  ce  lieu  :  «  En  montant  du  pa* 
yillôn  du  sultan  Soliman  vers  les  nouveaux  châteaux ,  on  ren- 
contre Seicos  ou  Bœcoussiy  le  yiltâfge  aux  noyers.  Le  b)Ma  mis» 
seau  qui  vient  s'y  rendre ,  et  son  port  avantagent ,  ftitit  soup- 
çonner avec  raison  q[ue  c'était  là  où  Amycus ,  roi  des  fiithytiiens , 
tenait  sa  cour.  C'était  aussi  la  ville  qu'Aitieli  iroinmè  Lottrus 
insana,  La  partie. 4Ç(  Beiços  qui  est  sur  la  çôtf^ ,  s'appelle  encore 
Amya ,  comme  si  c'était  un  nom  corrompu  d'Amycus  ^  ou  le  lieu 
de  là  sépdture  de  ce  prince  (è)«  *  Oh  voit  qmr  h  port  d'Amjicus 
étsSi  situé  au  mîKett  dû  Bosphore.  J<s  suis  doao  fondé  k  croire 
tfn\fa  a  taaà  sabi  lé  sens  de  ces  vers  de  Tbéoorite  (d)  ^  ionfa'on 
veut  y  trouter  qae  lés  Argonautes  n'arrivèrent  diéK  les  Jiébirjtis 
qu'après  avmr  franchi  les  Gyanées.  Car  je  crois  que  cesT^^rt^ 

'il  (ikiv  4pa  irpofuyou^a  ir^rpa;  ^c  Iv  (uvtouaaç 
Af7«>  9  xal  vtf otvToc  àrapnopàv  crTO(Aa  IIovtou  , 

signifient  «  qu'Argo ,  qui  évita  le  choc  des  roches  flottantes  >  et  la 
bouche  périlleuse  diyPont  neigeux,  arriva  chez  les  Bel)ryces>  »  en 
un  mot  que  ces  vers  peignent  une  attribution  d'Argo ,  et  non  pas 
une  action  passée,  que  M.  Harlès  a  eu  tort  de  vouloir  justifier 
Théocrite  de  cette  ignorance  en  géographie ,  et  que  lés  tradûc* 
teurs  latins )  et  M.  Gail,  p.  65,  se  sont  mépris  sur  le  sens,  en 
rendant  irpoçu-foûaa,  cum  effugissety  ou  par  ces  mots  :  échappé 
des  C^anées  et  du  Bosphore» 


^MtM«iMirikMMBiMMMM*Mb.*Wiklii*UMai*.ite«a 


(a)  De  Bosph. ,  lib.  II ,  cap.  a3. 

(b)  Tam.  II ,  pag.  i43. 

(o)  Vid.  Strabon ,  pag.  99$ ,  54 1  >  D*  586,  Stephnli.  i»  vià/èsm ,  Am- 

stelod.  ^678. 
(J)WyllXXU,  v.a;. 
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(i5}  Koete  tab  hiberna  serviDt  freia. 

Servant,  insidiaiorismore  explorant,  BannaQli.  ^  uXdërTttv  chez 
les  Grecs  est  pris  souvent  dans  ce  sens. 

(i6)  Sacrifid  pro  rupe  jogi  y 

FrOf  pour  ante,  Pius,  Ita,  mox,  t.  i8i.  f^arii  pro  rupe 
metus, 

{17)  Torqnetagens; 

Torquet  agens.  Ce  mot  agens  est  une  sorte  d'explëtif  <iae  les 
poètes  joignent  très  souvent  à  un  autre  verbe.  Ainsi  dans  Vir- 
gile (a)  miscet  agens  ^  dans  Stace  sisUt  agens,  (b)  et  dans  notre 
auteur  au  troisième  livre  lenk  agens  ,  «t  au  cinquième  crefit 
agens.  Ainsi  dans  Homère  et  dans  Apollonius  fia  ^'  2f&tu,  «iviaT' 
T^y  y  reviennent  à  chaque  instant, 

(18}  <v  Malheoreose  Mélie  ;  ah  !  pourquoi  ta  &ibl«8ie 
»  A-t-elle  ooBroané  ma  Êitale  tendresse  7 

Melie ,  nymphe  de  Bithyiûe ,  qu'Hyginus  (p)f  ApoUonius  et  son 
scbdiafite  {d)  y  dcmnent  pour  mère  à  Amycus. 

(1$)  Gonciâitînlelix,etnmKQiaaftinpbtÛEÎoiL 

lies  poètes  ont  toujouirs  peint  ce  fîls  de  Neptune  avec  dés  traits 
gigantesques.  Pindare  (e)  appelle  une  stature  immense  ^  fOmv  Opi- 
ttvsîav.  Mîanilius  le  désigne  ainsi  (/)  : 

Orion ,  magni  pais  maxima  ooeli 

Cette  îaiAe  est  rapportée  d'une  manière  très  divise  par  le& 

(a)  I«i*.  tifre  de  Y/Enéiée, 

(b)  Ur.  V  de  la  Theb. 
(e)  Fab.  XVn. 

(e)  Isthin.  IV ,  V.  83. 

(/*]  Astronom.  ^  lib.  V^  y.  1% 
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.       différents  à^riTains ,  et  souvent  même  par  le  même  anteiir.  Voyez 
]a  note  i  ^5  du  premier  cliant ,  vers  647* 

(ao)  Saoguineo  terras  paier  adluit  aentu. 

Imitation  d'Homère;  Jupiter  à  la  mort  de  Sarpédon  mar([ue 
paiement  sa  douleur  par  une  pluie  de  sang. 

(ai;  Hea  fbge  ^  aît^  berto ,  quicumqne  es ,  perdîte  passu^ 
Dum  datur. 

«  Qui  que  tu  sois,  dit-il ,  fuis  ce  rivage  horrible  > 

»  Fuis ,  tq  le  peux  encor ,  fuis  sans  perdre  on  looment.  » 

'  Pindémonte  a  traduit  dans  le  même  sens  :   « 

Chionqoe  tu  mai  sia ,  yeloci  affiretia 
I  passi ,  fînchè  lice. 

Mais  il  ne  faut  pas  que  ces  deux  traductions  induisent  cft 
erreur  sur  le  sens  précis  de  certo  passu.  Ces  deux  mots  ne  se 
rapportent  point  ^Juge  :  ils  ne  signifient  point, /ffÎ5  éftm  pas  pré- 
cipité, Certo  passu  se  rapporte  à  quicumque  es  y  toi  y  q[ui  marches 
ici  avec  tant  d*assurance,  avec  tant  de  sécurité],'  d*un  pas  si 
résolu,  Burmann  et  Harlès  n'ont  pas  fait  de  notes  sur  ce  passage  \ 
fhais  la  manière  dont  ib  l'ont  ponctué,  prouve  qu'ils  ne  Tenten- 
daient  pas  autrement  Cette  observation,  qui  n'était  pas  inutile 
pour  la  parfaite  intelligence  du  texte  latin ,  ne  donne  lieu  à  aucune 
objection  raisonnable  contre  la  traduction  italienne  ;  dans  la 
mienne  Pidée  de  confiance  et  de  sécurité  renïermée  dans  les  mots 
certo  passu ,  était  suffisamment  exprimée  dans  le  vers  précédant; 

Tenant  le  caducée  et  Tolivier  paisible. 

(aa)  Ceu  supemm  segnes  ad  iniqua  altaria  tauros  ^ 

Segnes ,  quoi  qu'en  dise  Pius ,  se  rapporte  k  tauros ,:  et  Qon  à 
captives  y  comme  il  le  prétende 
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Xq3)  Cùtttûtxùt,  tandem... 

On  ne  sait  pourquoi  Heinsius  et  Bannann  d^pprourent  tan^ 
dem,  11  offre  un  sens  très  clair. 

(a4)  ^  raccompagiuâs  Otrès. 

Ce  guerrier  nomme  Otrës  par  Valenus,  porte  dans  le  scholiaste 
d'Apollonius  (a)  le  nom  de  Priolas  :  il  y  est  désigne  comme  le  frère 
de  Lycus,  roi  des  Mariandynîens ,  et  comme  une  victime  de  la 
hreur  d'Amycus. 

(a5)  Hapc  nbi  non  nlla  jaf  enes  fomudiné  moii 
Acdpiant,  dolor  et  doras  insargere  mentes, 
Terga  sequi ,  properosqae  jabet  conjongeie  greitafi 

Nous  ne  sommes  pas  ici  de  l'ayis  de  Heinsius,  de  Burmann ,  et 
des  autres  conunentateurs ,  nous  ne  croyons  pas  qu'il  y  ait  de 
l'altération  dans  le  texte,  et  nous  sommes  loin  d'adoptçr  les  nou- 
velles leçons  qu'ils  proposent  Tel  qu'il  est ,  le  texte  ne  pre'sente 
aucune  obscurité.  «  Sitôt  que  les  intrépides  guerriers  entendent 
(  c'est  le  sens  d'accipiunt)  le  récit  ^e  Timas,  le  ressentkent  or» 
donne  à  ces  cœurs  héroïques  de  se  lever,  et  de  marcher  préçipi^ 
tamment  tous  ^semble  à  la  suite  de  leur  guide..  » 

(pS)  Litore  in  extremo  spelonca  adpanût  ingens , 
Arboribas  saper  et  dorso  oontecla  mînanti , 

Valérius  a  pris  de  Théocrite  (IdyU.  XXII.  v.  37.)  lldée  de  faire 
une  description  du  lieu  quliabitait  Amycus  y  mais  il  a  exécuté  ce 
morceau  en  grand  poète.  Il  vous  prépare  admirableqjenl  à  l'horreur 
du  monstre  quil  va  peindi:^  par  l'horreur  du  lieu  qu^  habite  f 
Théocrite  au  contraire  lui  donne  une  grotte  charmante,  située^ 
dans  le  pays  le  plus  riant ,  et  il  emploie  pour  la  décrire  les  ei> 

(4i)Lih.U,y.76o,  é  . 
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prcs&ions  et  lesimages  les  pias.gracieiises.  «  PoDux  et  Ostor^  èàni, 
découvrent  sous  un  rocher  lisse  et  poli,  une  source  intarissaUe 
clTane  eau  totqoiors  pure;  Fargent  et  le  crystal  Mmfalaîem  ibrmer 
les  cailloux  de  son  lit;  pès  d'elle  •'•^fernent  les  sapins  altîers, 
les  peupliers,  les  platanes,  les  cyprès  à  haute  cheyekure^  et  sur 
ses  bords  naissaient  *toutes  ces  fleurs  parlumées ,  doux  matmaui 
ife  TabeHIe  velue,  que  le  printemps,  lorsvjpiï  nous  ipûlte,  semé 
avec  profuskm  dans  les  prairies.  lÀ  reposait,  assis  en  fkii  air> 
un  géaat  afteux;  son  aspect  iaspâait  Teiroî.  » 

•Spov  ^-  (uvvaov  xfavav  Oirb  Xt9«ft^t  irerpf 
tèiari  irtirXiQttiH«v  itoa^ér^'  eà  ^'  Mn^ 

ix  Pu§o5*  &4nQXoU  ^à  irtf6x««av  s^x^  «tUKaet  » 

âvd««  T*  tùtt^  ,  Iqtauuc  f£Xft  fpya  fMiiwm^  » 

'   IvAa  ^*  ôvièp  lir^oirXoc  Ivxfittvoc  jv^taaffx»  , 

Peut-être  aussi  le  poêle  crée  connaissant  mieux  le  pays ,  Ht  écrivant 
pour  àt%  hommes  auxqnelsces  beaux  lieux  de  TÂsie  ëtaieot  bea noraf 
plus  familiers  qu'aux  Romains ,  ne  sW4l  pas  cru  permis  fuser 
du  privilège  de  la  poésie  pour  changer  la  description  d'un  pj^ 
trop  fréquente  par  ses  compatriotes. 

S  t  pour  comble  dl^onrepr ,  à  chaque  arhre  pendante 
Une  tête  séàiée ,  ou  de  sang  dégoottante- 

Cette  horriUe  coutume  d'exposer  et  de  consacrer  â  Ncptuoe  les 
tètes  des  étrangers  qu'on  avait  vaincus ,  se  retrouve  plusieurs  frâ 
dans  les  temps  héroïques.  Pindare  (a)  dit  qu'Hercule  vinl  en  Li* 
bye  pour  faire  renoncer  Antéè  à  cp  barbaie  usage  de  eouvrir  le 

(<i)l8ih.IV,v.9o. 
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Je  de  l^eptune  des  tHnts  des  ëtrangi^rs  que  le  sort  jeUit  ^ur 

Tàv  irùpof  ^pov  At66av  >' 
Kf  avtoïc  ^f pA  (^vov 

i  scbollaste  rapporte  en  cet  endroit  que  DioBiède,  roi  de  Tbrace, 
tait  ainsi  ses  botes ,  et  d'après  Bacchylide ,  et  Sophocle ,  qu'Évë- 
'  et  OEDomaus  en  disaient  autant  des  prétendants  de  leurs  filles, 
gile  (a)  a  peint  aussi  l'entre  de  Cacùs  des  couleurs  les  plus 
ibres. 

Hic  ylnniai  fuîi ,  iiasioMbaiou  «eooBa , 
SemihoiniDis,Caci  (acics  qoam  dira  tenebat , 
Solis  inaccessam  radiis ,  lemperqoe  reoenti 
Caede  tepebat  humus  *  foribasqiie  adfixa  sapcrbii| 
Ora  yuum  trisd  pendebant  pallida  tabo. 

US  qui  a  voulu  imiter  Virgile  dans  la  peinture  de  l'antre  du 
pent  de  Bagrada,  est  resté  ïnen  loin  de  son  modèle.  Voici  ses 

•s  : 

Intnt  &a  donras,  cnrvoqne  inunams  in  antro 
Sob  terras  specat  ^  f  t  triaiet  niM  huée  tonebr». 

(37)  DoDecndcreoPoUasintarritospre: 

\llusion  à  IVtoile,  qui  même  de  leur  vivant  brillait  àé\k  sur  le 
it  des  Dioscures ,  ce  qui  a  fait  donner  à  Castor,  par  Oppien  (6), 
ithète  de  fat^^^oc,  Lucifer  y  et  comparer  Follux  à  un  astr» 


a)  JEaeiâ. ,  lib.  THI ,  ▼.  icjS. 

b)  Cyoeg. ,  lib.  II  ^  ?.  14. 
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par  ApolloilhlS  (tf),   oûfcnM  àrikxr:^  ârrcpi  Tbv^âp 

dien  {b)  leur  donne  aussi  cette  étoile  :  SieOmii  pmnter 


(^;  Tetomenluc,yncomqDe€t,  aityfafniiduicfaio 
Jam  tna  syt^a  lient , 

J*ai  adopté  la  ponctuation  de  Bannaim.  EBe.nMMitie  qie  oes{ 
mots  hoc  formidine  doirent  être  rapportés  k  etmKrà,  jmm  tÊ$  \ 
sjrlva  ferai.  Cependant  je  n'oserais  bUmer  Piadénoiite  qâ 
a  lait  dépendre  de  fiuoifiifue  «5. 

Che  le  y  dbiooqae  sia ,  die  fpafentofo  * 

E  Ccrribfl  sei  tanio  y  -etc. 

(99)  Okimibiis  idem  ammus  ford  deeemere  po{^; 
Cest  la  traduction  de  Fexpressîon  de  Théocrite,  («) 

qu'a  pillée  Oppien  : 

eivoXtoto  ^toxptftryroc  ÂpDOc* 

(3o)  Qoaliter  îgnotis  spamantem  fanditos  amnem 
Tannis  aqai»  qui  prioms  init  ^ 

Heinsius  propose  de  lire  concitus  au  lieu  ie  fitHditMS.  Bar- 
mann  approuve  la  correction ,  que  nous  adopterions  rdontiers* 
Cependant  fundUus  offre  un  sens  raisonnable;  le  torrent,  qui 
n'est  qu'une  écume  jusqu'au  fond  de  ses  eânx ,  spumaitem 
funditus  omnem.  Stace  a  imité  et  embelli  cette  comparaison  i^ 
Valérius  :  • 

Ac  velut  îgnolom  â  qaando  armenta  per  amnem 


(â)Lib.II,v.  40. 

{h)  IV.  Cons.  Honorii ,  v.  aog. 

(c)Dio6cur. ,  V.  175. 
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Pastor  agit ,  stat  triste  pecas ,  procul  altéra  tellos 
Omnibus,  et  latc  médius  timor  :  ast  ubidactor 
Taarus  init,  fccitque  vadum ,  innc  mollior  anda  , 
Tiinc  faciles  saltos,  visaeqne  accedere  ripae.  (a) 

(3i)  Instar  scopnli ,  qui  montibus  altis 
Summns  abit ,  longcqae  jugo  stat  solus  ab  omni. 

mitation  d'Homère  :  «  Monstre  affreux ,  (  Polyphéme, )  il  ins- 
!  rëtoDnement  et  l'épouvante ,  il  ne  ressemble  point  à  la  ract 
nourrit  le  froment;  on  croit  voir  un  roc,  dont  le  front  hérissé 
forets,  isolé,  domine  sur  toute  une  longue  chaîne  de  mon« 

ics.  {b)  » 

xat  yaÇi  Oaufi'  iTcruxTO  TreXeSpiov  ou^e  Icûxci 
àv^pî  y 8  aiTOçàyû) ,  àXXà  ^i<a  ûXinevTt" 
6<|;v)Xcbv  ép^cov,  ért  fatverai  olov  air*  àXXcdv. 

(3a)  Incipite ,  o  javenes  ^ 
7ale'rius  a  imité  le  commencement  de  ce  discours  d'ApoIlo- 

»    x^xXud'  à>.t77XaYXT0t  ,  raTcep  tc^pievai  C|i.fAiv  ^oixev* 
cij  Tiva  OefffJLiov  éçtv  âf  opp^YiOevra  vseaOai 
àv^pûv  éOveicùv ,  5;  xev  Bs^u|t  7C8).a<r(r](i , 
^ptv  xitpC(T<riv  lpL^<rtv  ictç  àvoc  x'^^  «eîpai* 

ici  la  traduction  de  M.  Gaussin  :  «  vagabonds,  leur  dit-il  fière- 
nt >  écoutez  ce  qu'il  faut  que  vous  sachiez.  De  tous  ceux  qui 
>rdent  chez  les  Bébryces ,  aucun  ne  s'en  retourne  sans  avoir  au- 
'avant  essayé  ses  bras  contre  les  miens.  »  Peut-être  aussi  notre 
;te  a  eu  un  souvenir  de  ce  vers  de  Théocrite  (c) ,  où  Amycus 
>pose  à  Pollux  de  combattre; 

tiç  Ivi  x."^?^  ôtstpov  ^vavTioç  «v^pl  xaraça;. 

fl)Thcb.,lib.Vn,  V.436. 

b)  Odyss. ,  lib.  IX ,  v.  190 ,  pag.  i5  ^  trad.  de  Bitaubé. 

c)  Lib.  II,v.  II.  •  « 
[d)  Idj^ll  XXU ,  V,  65. 
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< 

(33)  Auditas  et  sponte  lacesâdf  oras. 

LacessiUs  oras.  là  est  provocare  terras.  Sic  Lucan.  5.  i( 

'  Inde  lacessitam  primo  mare ,  cnm  mdis  Ârgo 
Mtscuit  ignotas  temerato  littore  gentes. 

Et  Statîus  (a).  • 

Curxibus  ûmameria  late  pBtria  arva  lacMKiBt. 

(34)  Et  ponto  Yolitet  Symplegas  inani. 

SjmplegaSf  liom  que  Fon  donnait  aux  roches  Gyanëes. 
dëriyë  du  grec;  il  signifie  se  heurter  l'un  contre  Vautre , 
et  de  irXiiaatt  concutere, 

(35)  Au  moment  du  combat  Gaator  épouvante 
PàUt,etc 

Ce  passage  de  Valërius  e'taitcilé  cbex  les  Somaîiis;  et< 
d'une  sensibilité'  touchante ,  jeté'  au  milieu  d'une  scène^  de  te 
avait  frappe  tous  les  esprits.  Cest  ce  passage  que  Stace  ai 
vue  dans  celte  strophe  de  son  ode  à  Septiioius  Scverus  : 

Cum  tn  sodalîs  daice  pericoluin 
Connisos  omiû  peocore  toUeres  » 
Ut  Castor  ad  cimctoa  tresiebat 
Bebrycias  strepitus  arens.  (b) 

(36)  Nara  nec  ad  Elei  pc^^nam  videt  ora  parentis  ^ 

Elei  parentes.  Jupit^  Elëen,  qui  présidait  aux  jeux  Olymj^ 
où  combattait  souvent  PoUux,  ces  jeux  dont  parle  Horace  (&) 
domum  reducit  Palma  cœlestes  pu^Uemve  equimwe. 


(a)Tbeb.,lib.IV,v.  341. 
(A)  Silv.V,Iib.  iy,v.  35. 
(c)  Carm.  lib.  IV ,  od.  Il ,  v.  1 7. 
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(3;)  Ce  n*«st  plus  TOEbalie , 

*Œhalie.  La  Laconie,  ainsi  nommëe  d^OEbalus  fils  d*Ârgu- 
Rarlès.  Le  Taygète,  montagne  près  de^parte.  vid.  Steph.  y. 

ftTOV. 

(38)  Kec  predoiftfloiiipes ,  sut  sacra  uimit  hareosi. 

acrœ  harenœ  se  rapporte  à  prefîiim;  littéralement  :  on  n'avai( 
it  pour  prix  de  ce  combat  sacré  un  coursier  ni  un  taureau 
»rbes. 

So)  lUam  A^yjcus,  nti^-froiite  ttowat ,  née  mole  tretàendom , 
Vixdum.eUam  jNnmae  spargentem  8ig;iia  jnveDta&y 

Totre  poète  a  un  peu  imité  ce  passage  d'Apollonius  (4),  dont  je 
rai  ici  les  beaux  vers.  Il  peint  ces  deux  combattants  : 

où  ^épbOE^ ,  o&^è  f  w^v  IvoXtyxtot  etaopàaaOau 
iûJi'  h  (xiy  ti  6X00T0  TUfttéoc  9  Ht  xai  aôr^ç 
t'aime  ttvài  lîxTo  ifiktè^  tixoç ,  oià  iro^oiOé , 
XcoofAew)  Ait ,  Tticrev*  6  ^  oûpavto  dlTotXoivToç 
àçi^i  Tuv^fltpt^ç ,  oSirtp  xaXXiç'ai  Idirty 
l<rirep(YiV  ^(à  vuxta  f  ouivofA^vou  diidt^uyat. 

léCS  dëUK  riysHix  <^fraient  aux  yeu^^  4^  spectacles  bien  difië- 
Ils.  Amycus  ressemblait  à  un  fils  de  Fafireux  Typhon ,  ou  aux 
ints  que  la  terre  irritée  enfanta  contre  Jupiter.  Pollux  était  aussi 
m  que  Tétoile  brillante  du  soilr ,  un  l^er  duv^tmx^rAgeaiten- 
re  ses  joues ,  la  grâce  de  la  jeunesse  brillait  dans  ses  yeux.  » 


»  Lib.  n,  T.  36. 
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a' 

(4o)  Jam  oapta  TyphoeUfl 
Âstra  fcrem. 

Ferre ,  prae  se  ferre  y  ostendere,  jactare  (a). 

(4i}  Ingénies  humeros ,  spatiosaqae  pectoris  OMa 
'  Protolît^  horrendosqaç  toris  informibas  artaSi 

Il  n'est  peut-être  pas  sans  agrément ,  ni  sans  utilité,  de  ex. 
rer  la  manière  dont  Thébcrite  et  Virgile  ont  traité  un  sujet 
blable  {b).  Le  premier  peint  Amycus,de  cette  manière  : 

CT^Oeflt  è*  laçatpoTo  ireXopia ,  Xftl  i^Xatl»  vûtov  , 
vapxi  ai^opct'yi ,  a^ up^oiTOç  ota  xoXotfaoç* 
2v  H  fAuec  OTtpeoTat  ^paxio^iv  àxpov  6ir*  c^(àov 
Içaaoïv ,  ^[uT»  ireTpoi  oXocirpcx"  ;..- 

a  Saevusaspectu,  cui  duris  caestibus  aures  erant  iractae«,Pecti 
;iebat  rotundum  instar  globi,  et  latum  dorsum  came  ferreâ 
malleis  fabricatus  instar  colossi.  In  yalidis  autem  bracïiiis  r 
sub  summo  humero  cxstabant ,  ceu  scopuli  rotundi.,..  »  Trj 
de  Reiske.  Ce  combat  a  aussi  beaucoup  de  rapport  avec  le  < 
de  Da^i4  contre  le  philistin  Goliath,  reg.  i.  17.  4^*  «  ^ 
Philistœus  vidit  David  ^  cum  risd  dedignabatur  eum^  en 
adolescens  ,  et  rubicundo  ore  formosus,  Dixitque  ad 
-  Philistœus-:  veni  ad  me,  et  dàbo  cames  tuas  volatiiih 


(a)  Yid.  Gessner  et  Forcellini ,  Lexic.  voce.  Ferq. 

Qui  se. 

Bcbiydâ  Yeniens  Amyci  de  gente  fercbat. 

(  Virg. ,  iEneid,  ;  îib.  V ,  v.  373.  ) 
(i)IdyU.XXU,  v./|5. 
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K  bestiis  terrœ.  »  Enfin  roici  le  tableau  que  Virgile  nous  offre  de 
on  yieux  athlète  : 

Et  magnos  membromm  artos ,  magna  oata ,  Ucertowjae 
Exuit,  atqiie  ÎDgens  medià  coonitit  arcnà. 

Macrobe  (a)  nous  apprend  qu'il  ayait  pris  ce  \m  à  Ennius,  qui 
rvait  dit  : 

Magna  ossa  |  lacerdqne  appaxem  hominei. 

On  remarque  de  plus  dans  les  deux  poètes  latins  une  imitation  visible 
BpflMnère.  Odys.  lib.  XVIII.  y.  66.  «  Ulysse, s'apprétant à  lutter 
Dontre  Irus^  montre  à  nu  ses  cuisses  longues  et  neryeuses ,  mon- 
de à  nu  ses  vastes  épaules^  et  sa  large  poitrine^  et  ses  robustes  bras.» 

f  «Tvi  ^ï  fAVipOÙÇ 

^         ornOià  ti  ,  artSapoî  ti  ^paxtoviç. 

^        (4^)  Redit  Akâdae  jam  sera  tapido  : 
Val^rius  a  emprunté  ce  beau  trait  à  Orphée  (6).  Lorsqu'£etes 
a  refuse  aux  Minyens  la  toison ,  en  y  ajoutant  Tinsulte  et  l'outrage, 
la  douleur  pénètre  dans  le  cœur  de  ces  héros  ^  et  c'est  alors  qu'Us 
rqp^ent  Hercule. 

Mtv6«tc  ^*  df^oc  lirXtTO  ttufiiM* 
xat  pa  W6*  âpcucXiioç  Ixov  iroOov. 

(43)  Gradis  dnrata  Tolnmina  tanris , 

Crudis  tauris,  des  cuirs  de  taureau  non'tann^  ;  volumina , 
des  cuirs  roulés  l'un  sur  l'autre.  Gomme  dans  Apollonius  (c)  : 


mm 


(a)  Lib.  yiy  cap.  i.  toiii.I>pag.  533. 
(6)  Argon. ,  y.  854« 
(c)  Lib.  U,  y.  53. 
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Des  cestes  de  cuirs  crns,  desséches. et dureis,  comme  kenuMj 
cœstum  de  Virgile  (a).  Yalërius  a  imité  ces  vers  d^ApoHoiliM  (JUj^tW 

Tttv  ^i-nifS^  X*  iffIXviaSa ,  irdEXou  àrtp  <y]W«XiU» 
aOràc  ixùv  9  tva  \i,'n  \LOi  àr^ix^viat  (UToirtaOlv. 

«  Prends  sans  tirer  au  sort,  dit  fièrement  Amycos,  et  AiAii 
ceux  que  tu  voudras  (  lés  cestes  ),  s£n  qu'après  Ib  coiti&ft  ta  n'aûi 
aucun  reproche  à  me  Aire  ;.arme  tes  mains ,  et  bîbntAt  tu>p(ny| 
ras  dire  si  je  sais  former  un  gantriet  dé  cuii^  »  Trad.  dib  IL  Cm»! 
sin ,  pagh  loo. 

Tw  ^*  owt'  ApuTcîc  T8  xai  Ôpvuroç*  oô^l  Ti  "ftihlf 
viiirtoi ,  CçaToi  xiTva  xoxÇ  Msmvtk  Iv  oto^  {€)• 

.  tt  Omjtus  et  Arétus  attachèrent  ceut  du  roi,  bien  AûgnA  de 
penser  qu'ils  rendaient  pour  la  dernière  fois  oè  serrioe  i  kv 
maître.»  Trad.  de  M.  Gaussin;  p.  it>i. 

(44)  Ifesdùs  ettremum  hoc, 

Hëinsius  croyait  qu'il  fallait  lire  Ame  par  opposition  à  ùukj 
qui  suit.  Le  manuscrit  de  Munich ,  tous  les  manuscrits ,  tbutM  \ti 
éditions ,  portent  exwemum  hoc.  D'ailleurs  le  vers  d'ApoUonios 
que  j'ai  rapporté^  et  qu'a  traduit  littéralement  notre poèle>  noos 
confirme  dans  l'opinion  qu'il  ne  faut  rien  changer  au  .texte. 

(45)  Tous  du  fonds  de  TErèbe  accourent  en  fureur. 

G>tte.  belle  fiction  du  Tartare  qui  Idche  tenta  Itoondiies  poor 
jouir  du  spectacle  )le  la  mort  de  leur  meurtrier .  se  retronye  dans 

{a)  iEneid. ,  lib.  V ,  ▼.  69.  Vid.  Tumèb. ,  lit*  XIV ,  cap.  4,  et  JbL  S»- 
liger ,  lib.  I,  Poet.  cap.  aa. 
{b)  Lib.U,v.  55 et  65. 
(c;  Lib.II,  Y.  65, 
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prophéties  d*Jsaïe  (a).  Le  saint  prophète ,  décrivant  la  chute  du  ' 
d'Assyrie,  anime  TËufer  qui,  dans  ses  cavernes  sombres^ 
exL^te  tous  les  morts  à  se  rassembler  pour  jouir  de  l'arrivée  de  cet 
îreur. 

(46)  Gontinaû  Bebryx,  Malex  velut  arce  fragosa 
Tarbo  rapax ,  y\x  ora  viram ,  ^x  toUere  passas 
Brachîa  ,  torrrenti  praeceps  agit  undique  nimbo  | 
Cnrsibiis  involvcns ,  totaqoe  inmanis  harena 
Inseqaitur.  Vigil  ille  meta ,  cum  pectore  et  aruis 
Hue  alternas  et  hoc  ,  semper  cervicc  reducta , 
Semper  et  in  digitis ,  et  summi  pulvere  campi , 
Pro)ectusqae  redit. 

Malee  est  le  promontoire  le  plus  au  Sud  de  la  côte  orientale  du 
Peloponèse,  et  s'avance  de  5o  milles  dans  la  mer.  Le  vent  qui 
soufflait  presque  toujours  à  l'avant  des  vaisseaux  au-dessus  de  ce 
cap ,  rendait  très  difficile  et  très  périlleuse  la  navigation  des  mers 
qui  l'entourent ,  ce  qui  avait  donné  lieu  à  ce  proverbe  grec  : 

«  En  doublant  Matée,  oublie  ce  que  tu  as  laissé  chez  toi,  {h)  n 
Ce  cap  tenait  son  nom  de  Maléus ,  roi  des  Argiens.  Servius  {c)  dit 
.que  les  ondes  y  sont  si  agitées ,  qu'elles  semblent  poursuivre  les 
navigateurs,  ce  qui  leur  a  iait  donner  par  Virgile,  1.  c.  l'épithètc  de 
sequacibus,  Maleœque  sequacibus  undis  ;  ce  qui  a  fait  dire  à 
Ovide  {d)  :  nec  tîmeam  vestros ,  cun^a  Malea,  sinus  ^  à  Stace  (e)  : 
riUicœ  circumtonat  ira  Maleœ.  et  (/)  Spumantis  Maleœ  forwi" 

■  I  ■!!  I  I  ■■■    ^m .«ii—»— — ^— ifll         ■  Il  III 

{a)  Cap.  XIV,  V.  9. 

{b)  Slrab. ,  Kb.  VIII ,  pag.  378. 

(c)  JSnu,  lib.  V ,  V.  igS. 

(d)  hiaOT,  Kb-  II ,  eleg.  16 ,  v.  a4* 
(c)Theb.,lib.TII,v.  16, 
(/•)Lib.n,  Y.3S, 
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datum  caput;  et  enfin  à  Lucain  {a),  et  ratihus  longœjlexus  do* 
nare  Maleœ.  Ce  cap  s'appelle  encore  aujourd'hui  Malio ,  et  quel- 
quefois Sant-Angclo  {b).  Je  citerai  ici ,  pour  qu'on  puisse  juger  i€S 
deux  poètes ,  les  vers  d'Apollonius  (c)  : 

ivOa  ^ï  Beêpuxcâv  [i.h  àvaÇ,  are  tû^ch.  doXocoraviç 
rpyjxw  ÔO"îi  èirl  vyjt  xopuaaeTai ,  iq  J^'  Owo  tutôov 
i^peîvi  irumcTo  xuêepvYiTxpGç  oXuorxei» 
iepi.^vou  f  opS6a6at  eaci>  tci/^cio  xXu^cdvc;* 
£»(  5^6  Tuv^apî^r.v  çoêewv  inir\  oo^é  fx.iv  tia 
^môuveiv  ô  ^'  àp*  aîàv  àvoÛTaroç  r,v  ^tà  ji-^riv 
dtaorovT'  à>.g8iv8v 

tt  Le  roi  des  Bébryces  fond  sur  son  adversaire  comme  un  flot 
impe'tueux.  Semblable  à  un  pilote  habile  qui  détourne  adroitement 
son  vaisseau  pour  éviter  la  vague  qui  se  précipite  et  menace  de  le 
submerger,  Pollux ,  par  un  mouvement  léger,  se  dérobe  aux  coups 
d'Amycus,  qui  le  poursuit  sans  relâche.  »  Trad.  de  M.  Caussin, 
p.  101  et  1 02.  Stace  {d)  a  un  peu  imite  les  vers  de  Yalérius  dans  le 
combat  d'Alcidamas  et  àc  Gapanee  : 

At  ille  (  Gapaneus  )  nocendî 
Prodigas ,  incautusque  soi ,  ruit  omiiis ,  et  ambas^ 
Consumit  sine  Icgc  manus  ,  atque  irrita  frendit 
Insurgcns ,  st-que  ipse  premit.  Sed  providus  astu, 
Et  patriâ  \igil  arte  Lacon,  hos  rejicit  ictus  « 
Hos  cavct.  Intcrdum  nutu ,  capitisquc  citaii 
Integer  obsequio,  mauibus  ounc  obvia  tela 
Discutiens ,  instat  gressu  vulluque  reccdit. 

Je  rapporterai  à  ce  sujet  le  jugement  avantageux  que  fiarthius 

(«/  Lib.  VI ,  V.  58. 

(t)  Voy.  M.  Larcher,  trad.  d'H«rod.,  t.  VII,  pag.  219;  Pline,  HisU 
Kat. ,  tom.  1 ,  59.9 ,  a3  ^  194 ,  2  ;  196 ,  5 ,  etDiodore ,  tom.  U ,  pag.  i3i; 
tom.  I,  pag.  592,  4i^c^i>ot.Wesseling. 

(c)  Lib.  U ,  V.  70. 

(</;Thcb.,lib.VI,v.  76e. 
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porte  àe  notre  poke  (à)  :  «  Hoc  mouebimus  hîc  :  longe  prasstantio- 
rem  poetam  bac  iu  descriptione  veuire  Apoilouio  Valerium  Fiac<* 
eum  y  quamvis  ductumillius  iste  seqnatur.  Haeret,  etin  tanto  poeticae 
facundiae  campo  parinn  dicit  Grsecus  antor.  Exsuifat  et  venim  poëtam 
agit  pcr  omnia  latinus.  Clausula  vero  certaminis  etiam  divina  est, 
làbentem  propuîit  héros  et  sqq.  4*  5ii,  quae  gravius  et  nume- 
rosius  nemo  snmmus  vates ,  à  quo  sane  non  multum  abfuisset 
iste ,  si  per  fata  opùs  suum  consummare  potuisset,  umquam  protu* 
lerit  {b).  PoUux  est  représenté  arme'  du  ceste  sur  une  belle  statue 
antique  de  la  villa  Borghèse;  son  combat  contre  Amycus  est  gravé 
sur  un  vase  et  sur  une  patère  conservés  au  musée  du  collège  Ro- 
main ,  et  expliqués  l'un  par  Ficoroni  (c),  et  l'autre  par  Winkel- 
mann(</). 

(47)  Cam  pectore  et  armis 
Hue  alternus  et  bac , 

«  Effaçant  la  poitrine  et  les  épaules ,  tantôt  d'un  côté ,  et  tan-^ 
tôt  d'un  autre.  »  Quoique  armi  s'entende  plus  communément  des 
quadnipëdes ,  ce  mot  s'emploie  aussi  pour  les  hommes ,  et  le  Tré-> 
sor  de  la  langue  latine  en  fournit  plusieurs  exemples  tire's  de  Vir- 
gile et  de  Lucain.  Armas  ^  dit  Festus  (e),  est  humérus  conjunctus 
<mm  bracbio.  Voyez  dans  Mauilius  j 

Matrisqoe  sab  armii 
Miles  Agrippa  sus. 

«  '  ■  I  II       I      Mil 

(«)  Tome  in ,  pag.  Sg^J. 

[b)  Comparez  les  dcscriptrons  clés  combats  du  cestc  d^Homer. ,  Iliad.  y 
ïib.  XXIU ,  Y.  685  ;  Virgile ,  ^ncid. ,  lib.  V ,  v.  426;  h^ocrii. ,  id^L  XXH , 
V.  80  j  Apollonius ,  lib.  Il ,  v  70  ^  Nonus ,  lib.  XXXVll ,  p.  1\q\  j  Quinius  de 
Smyrue  ,  lib. IV,  v.  SîS»;  et  voyez  sur  ce  genre  de  combats,  Mercurialîs 
Art.  G)mn. ,  lib.  U ,  cap.  9.  Et  Pietro  Fabri,  Agonistico ,  lib.  L 

(c)  Mcffloriv  di  Labico. 

i^d)  Storia  délie  Arti,  lib.  VlH,  cap.  4* 
{e)  Lib.  I ,  pag.  Sy  y  tow 
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DansStnce(a); 

Pendentesqoe  edam  persirinxit  Tydeos  armps. 

c'est  la  vraie  étymologic  du  mot  armes.  Arma  proprie  dicta  smi 
eo  quod  armos  tegunt  (6). 

(48)  Ut  deînde  urgentes  efTudit  nobîbni  ira»} 

Ce  passage  a  beaucoup  tourmenté  les  commentateurs.  Garrion  a 
Voulu  lire  d^abord  insurgere  ferro  incitât,  Heinsius  a  prétendu 
corriger  ainsi  le  texte  : 

Ut  videt  argentés  effundi  in  uubîbus  iras  ^ 

et  Johannes  Golumbus  de  cette  manière  : 

Ut  dein  turgentes  effogit  motibns  iras. 

Burmann  est  encore  venu  embrouiller  la  matière  ;  il  prononce  que 
le  texte  est  corrompu.  Locus  sine  duhio  corruptissimus.  An  enim 
Politix  effuderat  jam  vires  qui  integer  adhuc  eas  servaverat  ?  Et  il 
propose  aussi  sa  correction^  ut  vero  ingénies  effundi  nubibus 
iras  Ardoremque  videt.  enfin  Hariès  lit , 

Ut  deinde  argentés  effugit  nnbibos  iras. 

Au  lieu  de  tous  ces  changements ,  qui  sont  ou  téméraires ,  ou  io' 
suffisants ,  je  crois  fermement  qu'il  faut  respecter  le  texte  des  mi" 
Buscrits  de  Plus,  de  Bologne,  du  Vatican  et  de  Munich,  et 
rapporter  effudit  k  Pollux.  Il  s'agit  maintenant  de  prouver, 
quoique  Burmann  ait  dit  le  contraire  ,  qil^effundit  signifie  ici 
consumer  y  faire  échouer,  la  même  chose  eufiu  ([u^ effundi  permisit, 
fecit  in  vanum  cadere  :  et  je  citerai  d'abord  a  l'appui ,  un  vers  de 
Lucain  {c) ,  où  effudere  est  employé  dans  ce  sens  ; 

(  Naues  )  icvatje 
Arboribns  caesis  flatum  eftudere  prementcm. 

"  '  '        ■ ■.— ^— ■      Il     ^p^— — »* 

(a)Theb.,lib.X,  v.  4oi. 
(A)  Isidor. ,  lib.  XVIU ,  cap.  5. 
(c)  lib.  K,  y.  33i. 
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un  autre  vers  dé  Valérius  (a)  ohfundere  est  pris  dans  la  même  ac- 
ception. C'est  Mars  qui  donne  le  signal  du  combat  : 

Ac  simnl  hinc  C!olchos^  hinc  fondit  in  aeçpora  Peneâ. 

)e  citerai  Cicéron  (b)  :  judices  omnes  tribunus  è  carcere  in  forum 
efFudit.  Effundere ,  consumerez  prodigere,  dit  Gesner.  EJfunr' 
dere  fortunas  per  luxuriant ,  i.  e.  consumere.  Gc  pro  Rose. 
Amer.  6.  Effundere  paUimordum.  Vid.  ForcellinL  v.  effundere. 
Ce  qui  .appuie  encore  plus  fortement  le  sens  que  je  donne  à  ce  pas- 
sage, c'est  le  vers  de  The'ocrite  (c),  dont  celui-ci  n'est  que  la  tra- 
duction ,  et  où  il  représente  Pollux  faisant  des  feintes  de  tous 
les  côtés  à  Amycus  pour  consumer  ses  efforts  en  pure  perte. 

(4g)  Cen  Lapithas  aat  Paeonas  xqaore  in  ipso  , 

Pœonas.  Peuple  de  la  partie  septentrionale  de  la  Macédoine. 
Lapithas ,  peuple  de  la  Tbessalie  (d). 

(5o)  Vix  steterant,  et  jam  ccce  ruunt  :  ioflictaqiie  late 
Terga  sonant. 

Sous  entendu  boum ,  les  cestes.  Valenus  nous  semble  encore 
dans  ce  passage ,  bien  supe'rieur  au  poète  grec  qui  a  traité  le 
même  sujet.  On  peut  en  juger  par  ces  vers  d'Apollonius  (c), 
que  je  cite  : 

CTTàvre  ^i  paibv  ôfiro&ev  àffcii^op^avTO  (i.stco'itc^ 
lè'çlù  âXiç ,  xa{AaTY)pov  àuT{Aeva  çuoriocâvreç. 
a^  ^'  auTiç  ffuvopouaav  evavnoi ,  r^Ti  raupei. 

— — —— ^— ^ 

(à)  Lîb,  VI ,  V.  3o, 

(b)  lifi  Arusp.  Resp.  XXXIV,  cap.  id 

(c)  IdylLXXII,  ▼.  iO!i. 

(d)  Voy.  d'Anville  ,  Gc'pgr.  anc-,  lom.  I  y  pag.  »37. 

(e)  Lib,U,v.86b 


i'94  WOTES 

«  La  fatigue  épuise  enfin  leurs  forces  :  ils  se  sc'parent ,  et  tout  Lors 
d'haleine ,  essuient  la  sueur  qui  coule  à  grands  flots  de  leurs  fronts. 
Bientôt  ils  courent  de  nouveau  Tun  sur  l'autre,  n  Valcrius  nous 
parait  de  même  supérieur  à  Stace  qui  Va  imite'  (a)  : 

Tardios  ille  premit.  Ncc  jam  hic  absistcre  vclox , 
Dcfectique  ambo  genibns ,  pariterqae  quierunc. 
Ecoe  iterum  immodice  vcuientem  eludit  y  et  cxit 
Sponte  rucns. 

(5i)  El  fulmina  Cyclops 
Prosubigit  ; 

Pétrir  la  foudre  serait  le  sens  littéral  àe  fulmina  prosubigit, 
Pede  prosubigit  terram  ,  dans  les  Ge'orgiques  (t) ,  signifie  pétrit 
la  terre  avec  ses  pieds.  Vanicre ,  dans  le  joli  chant  des  oiseaux  de 
Lasse-cour ,  n'a  pas  manque  d*eroployer  ce  mot  dans  le  même  seos , 
en  parlant  des  chapons  qu'on  engraisse  avec  des  patons.  JRordea 
prosuhigunt.  On  pétrit  de  l'orge. 

m 

(5^)  L*espoir  des  Grecs  s^annonce  en  des  cris  d^allégresse. 

lUe  aatcm  céleri  rapit  ora  sinistra. 
Conclamant  socii  y  ce  subitas  dant  gaudia  voces. 

C'est  The'ocrite  (c)  que  notre  auteur  a  imite  dans  celte  peinture 
Animée  des  émotions  des  spectateurs ,  et  il  a  eu  l^onneur  dans  les 
vers  qui  suivent,  de  l'ctre  à  son  tour  {d)  par  Stace  son  contempo- 
rain ,  mais  dont  la  Thébaïdc  ne  fut  achevée  que  plusieurs  années 
après  l'Ai-gonautique.  Le  chantre  de  Sicile  décrit  ainsi  cet  instant 

du  combat  : 

Tc5  ^'  àxpov  Tu<j/8  ysvecov 

(a)  Tlieb. ,  lib.  VI ,  v.  79^, 
(A)Lib.  III,  V.  a56. 
(c)  IdyH.  XXU ,  V.  88. 
(J)Thcb.,Ub.VI,v.779. 
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^pusç  xpATipov  IloXu^euxsa  Oxpauveaxov. 

a  Pollux  i'aUeint  à  l'extrcmitc  de  la  joue^  les  Bebryces  poussent 
un  cri  :  de  leur  côte'  les  Grecs  encouragent  le  vaillant  Pollux.  » 
Écoutons  maintenant  S^ce  {a)  : 

Levât  ecce  diiiqae  minatur 
In  latus ,  inquc  oculos.  Ulum  rigida  arma  caventem 
Avocat ,  et  manibiis  necopinum  interserit  ictum  ^ 

Callidus ,  ac  mediam  désignât  vulnere  frontem.  ^ 

(53)  Redit  hue  oculis  et  pondère  Bcbryx , 
Sic  ratus , 

Irritus  prisci  codîces  Pio  laudati.  J'approuverais  cette  leçon 
approuvée  àe]k  par  Heinsius ,  et  j'apporterais  à  l'appui ,  et  le  vers 
de  Virgile  {b) ,  variis  assultihus  irritus  urget ,  et  ce  passage  de 
Quintus  Galaber  (c),  qui  semble  en  être  la  traduction  : 

9ro>Xàxtç  iç  xsveèv  xparepàç  x^p^(  îOuviaOat 
O^xs ,  xat  i^peiTiai  j^iaT|jLifîÇaç  ixârepOe 
X&îpAç,  iç  éfpua;  tu<)/sv  èirocX|iLEVoç* 

c  Souvent  le  fils  de  Thésée  (  Acamas),  par  son  extrême  habileté 
dans  l'art  du  pugilat,  lui  fit  (à  Épéus)  diriger  à  faux  ses  mains 
robustes ,  et  par  des  feintes  adroites  lui  ayant  fait  séparer  les 
deux  mains ,  il  s^elance  sur  lui  et  le  frappe  entre  les  deux  sour- 
cils.» Ce  passage  sert  encore  à  expliquer  les  vers  de  Valériu«,  272.  et 
suiy.  et  298.  et  suiv.  où  l'auteur  grec ,  et  l'auteur  latin ,  sont  l'un 
pour  l'autre  le  meilleur  commentaire.  Nec  spes  ejffecta.  Sic.  cod. 
Vat.  Bon.  Mon.  Pii ,  éd.  pr,  1 498.  Junt.  Pii.  affecta.  Maser. ejfœta. 
Âld.  Carrion.  cd.  Argent.  Lugd.  maie,  hanc  lectionem  in  textum 
rcponerem  quam  probavit  Harles. 

(a)Lib.VÏ,  V.  779, 
{b)  Lib.  V ,  v.  44a. 
(c)Lib.lV,Y.  359. 
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.  (54)  Sentit  enim  PoUux  rationis  egentem  : 
Dat  gcnibns  janclis  latus ,  effusumqac  seqautos 
Haud  reYocare  gradas  patitur  ,  turbatquc  premiu{ue 
Ancipitem  ;  crebros  et  liber  t:oDgerit  ictus 
Desuper  averso  :  sonat  omni  vulnerc  vertex 
Inclinîs ,  ocditque  malis. 

Il  faut ,  pour  se  représenter  parfaitement  le  tableau  y  comparer  les 
vers  d'Apollonius  qui  peignent  la  même  action  : 

S^BoL  ^'  liretT*  ÂfAUXoç  fACV  iit*  àx^OTaToioriv  àep6si;  ,  , 

^ouTuiroç  oîa ,  iro^eaffi ,  TavûaroraTO  >  xat^^è  pap6Îa» 
Xttp'  ^«î  ôt  weXepi.tÇev  ô  ^'  àiÇavTo;  ôireçrj,  , 

'  xpaTQi  iroipaxXiva; ,  âfAU  ^'  àve^é^oiTO  irîixuv 

TUTÔo'v  ô  ^*  àfx'  àuTOto  irap*  Ik  yovu  youvo;  àpi.etC«>v 
xo<|;e  (AtTaty^v  Oirèp  otSacro; ,  otsa  ^'  siacd 
^Tj^v*  ô  <^*  à|A^*  o^uVTj  yvùÇ  îipiwev  oi  ^'  tàx^iorocy. 
^pœeç  Mtvuai*  tou  è*  àOpoo;  fxxuTO  Ou{ao(.  (<>) 

«  Araycus  se  dressant  sur  la  pointe  des  pieds ,  comme  un  homme 
prêt  à  assommer  une  victime ,  lève  avec  fureur  un  bras  redou- 
table :  PoUux  penche  la  tête ,  évite  adroitement  le  coup ,  qui  ne 
fait  qu'effleurer  son  épaule ,  et  s'avançant  aussitôt  sur  son  adver- 
saire, le  frappe  de  toutes  ses  forces  au-dessus  de  l'oreille;  Fair  re- 
tentit a\\  loin  :  les  os  sont  fracasses  ;  Amycus ,  vaincu  par  l'excès 
de  la  douleur ,  tombe  sur  ses  genoux ,  et  rend  le  dernier  soupir.  » 
Trad.  de  M.Gaussin.  Stace,  qui  après  ces  deux  poètes  a  voulu  re- 
tire le  même  sujet,  est  tombe  dans  l'enflure,  et  dans  la  manière. 
Voici  ses  vers  {b)  : 

Ecce  itcrum  îmmodice  venientem  eladit ,  et  exit 
Spoate  ruens ,  mersusque  humeris  efliinditur  ilie 
In  caput. 

Sentit  enim  PoUux  rationis  egentem,  Enim  n'est  ici  qu'une  par- 

(a)  Lib.  II ,  V.  90. 
(6)Theb,,lib.VI,  v.Soa, 
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iculc  cxplelive,  telle  qu'ur/eo,  et  d'autres  qu'on  rencontre  frc'- 
uemmenti  Sciendum , ( ait  Scrvius  iËn.  i.)  raultas  particulas  ad 
trnatum  pertinere,  ni  puta,  enirriy  dum,  gentium^  terrarum. 
^rtu,  articulation. 

(55)  Le  Héros  d'QEbalic 
Le  pousse  de  la  maiu  ,  ei  le  pied  sur  son  corps , 

GTétait  l'usage  chez  les  anciens  que  le  vainqueur ,  le  pied  sur  le 
r^rps  de  son  adversaire ,  lui  apprit  son  nom  pour  qu'il  pût  le 
E^pëtcr  aux  dieux  des  enfers  : 

Maoibas  hoc  rcfcres ,  tclo  cecidisse  Camiils  (a). 

dit  Camille  ,  dans  l'Enéide  (b).  Les  ].)oètes  racontent  diversement 
l'issue  du  combat  d'Amycùs.  Dans  Apollonius  (c)  et  dans  Valé- 
lius ,  il  est  tue'  par  PoUux.  Pisandre  et  Épicharme ,  cites  par  le 
scholiaste  d'Apollonius  le  font  enchaîner  par  ce  héros.  Dëiloque , 
(  dans  le  premier  livre  sur  Cyzique  ) ,  et  Théocrite  (d) ,  se  con- 
tentent de  le  faire  vaincre  à  Pollux,  qui  exige  de  lui  un  serment 
de  se  montrer  à  l'avenir  hospitalier  envers  les  étrangers.  Apol- 
lonius fait  combattre  les  Bc'bryccs  pour  venger  leur  roi.  Vale'riuf 
s'est  écarté  de  lui  en  cet  endroit  pour  suivre  Déiphobe,  qui 
rapporte  que  les  Bébryces  indignés  des  cruautés  d'Amycùs ,  prirent 
la  fuite  sans  s'occuper  de  lui. 

(56)  Hxc  sors,  hxc  Amycum  landem  manos  argnil  aiisi , 

Hœc  sors ,  cette  chance ,  ce  concours  de  circonstances,  -^r- 
gitit  ausi,  serait  inintelligible ,  il  faut  lire  arcuil  ausis  avec  Heiu- 
*ius ,  Gronovius  et  Burmann.  Rien  de  si  commun  dans  tous  les  ma- 
ïiuscrits  que  le  changement  à'arcuit  et  à^argiiiL 

(fl)Lib.XI,  ▼.  689. 

(b)  Vid.  Silios ,  lib.  I ,  V.  398  i  lib.  VU ,  v.  a58  ;  Virg. ,  iEncid. ,  lib.  U , 
V.  547;  lib.  IX,  ▼.  741  ;  Slal. ,  liUVIÏI,  Theb. ,  Y.  47a,  lib.  IX,  v.  137. 

(c)  Lib.  lï,  V,  97. 

(d)  Id>U.  XXU,Y.  i3i. 
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(57)  Tenditur  ille  ingens  hominum  pavor,  arraqae  late... 

Tendîtur  pour  protenditur ,  est  étendu.  Voyez  Stace  (a). 

Quantus  Apollincx  tcincralor  matris 
Âvcrno  tcnditur. 

'^58)  Un  dcbris  de  TÉryx ,  on  TAihos  tout  entier. 

L'Éryx ,  montagne  de  Sicile  au-dessus  de  Drepanum ,  celèbi 
par  un  temple  qu'on  disait  avoir  ëtc  consacre'  a  Venus  parEné( 
et  auquel  une  citadelle  nommée  San-Giuliano  a  succe'dc'  {b). 

(59)  Pcrfusiqae  sacro  placali  gargitis  amne , 

Placati  giirgitis.  C'est  la  mer,  qu'on  avait  eu  besoin  d'appais 

pour  avoir  tue  le  fils  du  dieu  des  mers.  Amnis ,  et  dans  Valériu 

et  dans  Horace ,  signifie  toujours  rivicre.  Il  signifie  aussi  courca^ 

Jlols,  comme  iroTaaov  chez  les  Grecs.  Vid.  Brœckiis  (c).  Gessi 

et  Forcellini  voce  amnis, 

(60)  La  portion  dV'liie  au  vainqueur  est  servie. 

Vale'rius  a  imile  ici  Homère ,  mais  comme  il  écrivait  dans 
ftiëcle  où  les  mœurs  étaient  moins  simples ,  il  fait  donner  a  i 
héros ,  outre  une  part  plus  considérable  dans  le  festin ,  les  louan 
de  ses  frères  d'armes ,  et  les  honneurs  de  la  lyre  d'Orphée.  La  si 
plicité  avec  laquelle  on  récompensait  les  action  s  héroïques,  dansl' 
oii  vivaient  les  premiers  hommes,  est  très  remarquable.  Ondistnbi 
aux  convives  des  portions  égales ,  et  pour  honorer  quelqu'un 
lui  donnait  une  portion  plus  considérable  des  mets  du  festin.  Hé 
dote  nous  apprend  que  c'était  un  privilège  des  rois  de  Lacédémi 

Ca)Thcb.,lib.  XI,v.  ix 

{h)  D'Anv. ,  Géogr.  anc. ,  t.  T ,  pag.  222  ;  Strab.  ,pag.  27^,  C  ,  lib. 
Meia ,  lib.  Il ,  cap.  7  ,  lin.  1 G5 ,  et  Pline ,  t^m.  I ,  pag.  162  9  Lin.  i<k 
(c;  AdTibiill.,U,v.62. 
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L'avoir  la  peau  et  le  dos  entier  des  victimes  qu'ils  immolaient  k  \a 
;uerre.  G^est  ce  que  nous  montre  Homère  par  rappoit  au  grand 
kjax  [a), 

aÙTàp  Eitei  iraûoravTo  icovou ,  tétuxovto  ts  ^aîra , 
^aivuvT'*  où^€  Tt  ÔUfxbç  e^euero  ^atxo;  eidYjç. 
vuTOtoiv  ^*  Atfltvra  ^iinvexfedai  yepaipev 
i^puç  ÀTpeif^Yiç,  eùpuxpeicdv  Âya[xé{AV(i>v. 

Ii€S  principales  prérogatives  des  rois ,  dans  les  temps  antiques , 
étaient  donc  une  place  d'honneur,  irpce^piav,  dans  les  festins  et  les 
sacrifices  publics,  et  une  plus  grande  portion  de  viande ,  usage  que 
les  Celtes  conservèrent  long-temps  {b) ,  ainsi  que  les  Espagnols  et 
les  Bretons ,  selon  Strabon  et  Tacite.  Nous  retrouvons  les  mêmes 
coutuines  chez  les  Caciques  des  Américains ,  chez  les  Caraïbes  et 
les  habitants  du  Brésil  (c). 

(6i)  Qua  rigidos  éructât  Bosporos  amnes. 

Ici  amnes  signifie  rivières ,  littéralement ,  par  où  le  Bosphore 
revomit  les  fleuves  glacés  qui  se  jettent  dans  l'Euxin.  Le  Bos- 
phore, proprement  dit,  est  le  Bosphore  de  Thrare,  qui  établit  la 
communication  entre  l'Euxin  et  la  Propontide.  Sa  largeur  est  si 
peu  considérable ,  qu'on  entend  par  un  temps  calme,  dit  Pline  (d)y 
les  coqs  cbanter ,  les  chiens  aboyer,  et  que  même  on  peut  se  par- 
ler et  se  répondre  d'un  bord  à  l'autre.. Pline  la  fixe  a  5oo  pas, 
Hérodote  à  quatre  stades.  Le  scholiaste  d'Apollonius  (e)  donne  plu- 
sieurs étymologies  du  nom  de  Bosphore.  C'est  un  vaisseau  portant 
un  taureau  sur  la  proue  j  un  taureau  envoyé  par  le  roi  d'Egypte  à 
Inacbus  pour  la  rançon  de  sa  fille  enlevée  par  des  Phéniciens  ;  des 
bœufs  conduisant  à  la  nage ,  sur  une  espèce  de  coffre ,  les  habi- 


(a:  Ib'ad. ,  lib.  VII ,  V.  319. 
{b)  Vid.  Diodor. ,  Ub.  V,  cap.  28.  ' 
(c)Heyne,  Opusr.  Académie,  pag.  210. 
(dj  Lib.  VI ,  cap.  i ,  pag.  3oo. 
(e;Lib.ïI,v.  168. 
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tants  d'un  bord  à  Tautre,  enfin  le  passage  d'Io  changée  en  va 

Telles  sont  les  causes  qu'il  assigne  du  nom  de  ce  détroit,  qui  s 

pela  d'abord ,  suivant  Strabon  {a) ,  le  Bosphore  de  Mpie ,  : 

que  les  Grecs  donnent  à  tous  les  de'troits  en  ge'ne'ral.  Du  i 

notre  poète  a  suivi  la  tradition  adoptée  déjà  par  Eschyle ,  ( 

metb.  731.  )j  et  par  Callimaque  (b).  Mêla  (c)  ajoute  qu'à  Te: 

mité  du  Bosphore  il  y  avait  un  temple  de  Jupiter,  fondé  par  Ja 

et  c'est  encore  un  témoignage  à  ajouter  aux  nombreux  monun 

qui  offrent  sans  cesse  sur  ces  rives  les  traces  du  voyage  des  i 

nautes.  Toumefort  nous  apprend  (d)  a  que  Besichtachi  ouBesic 

qui  avoisine  le  premier  des  faubourgs  de  Gonstantinople ,  pt 

autrefois  |e  nom  de  Jason,  chef  des  Argonautes.  Ce  héros ,  ai 

port  d'Etienne  de  Byzance ,  relâcha  dans  ce  lieu ,  où  il  n'y 

qu'une  forêt  de  cyprès ,  et  un  temple  d'Apollon.  Bien  des  s 

après ,  ce  lieu  reçut  le  tombeau  de  Barberousse ,  le  fameux  roi 

ger.  »  Ce  savant  si  éclairé,  rapporte  encore  {é)  «  que  près  de  Thi 

ou  Tharapia ,  est  une  petite  rivière  dont  l'embouchure  fon 

assez  bon  port  appelé  Pharmacîas ,  parce  qu'on  croyait  pî 

dition  que  Médée  y  ayant  relâché,  avait  fait  de'barquer  la  cai 

drogues  par  le  moyen  desquelles  elle  £iisâit  tant  de  mirades  (^ 

(63)  Illos ,  Nile ,  tais  nondam  Dea  gcnlibas  lo 

Yalérius  semble  avbir  mêlé  dans  cette  fable  les  dem 
diiions  sur  la  naissance  d'Io ,  fille  dla'sus  selon  ApoUodon 
d'Inachus ,  selon  Castor  et  la  plupart  des  tragiques  grecs.  L 
cation  assez  vraisemblable  de  la  ùble  d'Io  changée  en  vac 

(a)  Lib.  XII ,  pag,  566 ,  B. 

(b)  Hymn.  in  Dian. ,  v.  354> 

(c)  Lib.  I ,  cap.  19 ,  lin.  3a. 

(cl)  Tom.  I! ,  pag.  i63 ,  Voy.  au  Lev. 
(c)  Tom.  II ,  pag.  157. 

(f)  Voy.  Spanheim,  snrCallim. ,  I.  c  ;  M.Larcher ,  tom,  "Vn,p 
trad.  d'HtTodote  ;  Etienne  de  Byzance  ,  an  mot  Bosphorus, 
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fedoit  du  nom  d'Io ,  qui  signifiait  la  Lune  chez  les  Ârcadiens  {a\ 
|fe  que  ces  peuples  adoraient  sous  la  forme  d'une  femme  portant 
wBè  cornes  ;  on  pourrait ,  en  suivant  cette  hypothèse ,  rendre 
Boe  raison  plausible  de  ce  que  les  Arcadiens  se  disaient  nés 
ë4fant  la  lune  «pocreXxvou; ,  ce  qui  voudrait  dire  plus  anciens 
pie  les  Argiens.  Hérodote  {b) ,  d'après  les  historiens  Persans ,  ra- 
boute ainsi  l'histoire  d'Io  :  «  Des  Phe'nicicus  étant  abordés  près 
VArgoSy  se  mirent  à  vendre  leurs  marchandises.  Beaucoup  de 
Bbmmes,  et  entre  autres  lo,  fille  d'Inachus,  s'étaient  rendues  sur 
le  rivage,  et  achetaient  près  de  la  poupe  ce  qui  était  le  plus  de  leur 
^out  Tout  à  coup  les  Phéniciens  se  jettent  sur  elles.  La  plupart  pri- 
vent la  fuite;  mais  lo  fut  enlevée  et  d'autres  femmes  avec  elle.  Les 
Phéniciens  les  ayant  fait  embarquer ,  mirent  à  la  voile  et  firent 
Toute  pour  l'Egypte.  »  C'est  sûrement  ce  qui  a  donné. naissance 
â  la  fable  du  voyage  d'Io  par  mer  en  Egypte.  A  l'égard  d'Io , 
les  Phéniciens  ne  sont  pas  d'accord  avec  les  Perses.  Ils  disent 
que  ce  ne  fut  pas  par  un  enlèvement  qu'ils  la  menèrent  en  Egypte  ^ 
qu'ayant  eu  commerce  à  Argos  avec  le  capitame  du  navire ,  quand 
elle  se  vit  grosse ,  la  crainte  de  ses  parents  la  détermina  à  s'em- 
barquer avec  les  Phéniciens  pour  cacher  son  déshonneur  (c). 
Une  épigramme  de  l'anthologie  de  Constantin  Céphaias,  rapporte 
les  cérémonies  qui  se  pratiquaient  à  la  fétc  d'Isis.  La  voici  : 

a  Déesse  vêtue  de  lin ,  qui  gouvernez  la  terre  fertile  de  FÉgypte^ 
honorez  ces  offrandes  de  votre  présence.  Ce  gâteau ,  ces  oies ,  ce 
canard ,  ces  figues  sauvages ,  ces  raisins  secs  y  et  cet  encens  sont 
déjà  sur  le  bûcher  ;  vous  avez  garanti  Damis  des  dangers  de  la 
mer  ;  si  vous  le  déhvriez  de  même  de  la  pauvreté  ^  il  vous  offrirait 
|]Q  faon  de  biche  aux  cornes  dorées.  » 


(a)  Selon  Eustath.  ad  Dionys.  Pcrieg. ,  v.  9a. 
(&)  Lîb.  I ,  cap.  I ,  u-ad.  de  M.  Larcher. 
(e)  Hérodote ,  Hh.  I  ;  cap.  5. 
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(63)  Virginis  Lisiâe  blandos  descendcre  ad  ignés, 

Firpiûs  lasiœ.  La  Cile  d'Iasus  ,  fils  d'Argi;s,  roi  cl*Argos(«) 
(i'estdc  là  qiillomcre  (ft)  appelle  cette  ville  ïaaov  Apyoc,  comme I 
remarque  Straboii  \c), 

(64)  Lyrceia  tell  os 

Le  Lvrccc ,  montagne  très  boisée  d'où  descend  le  fleuve  II 
cLus,  située  sur  les  confins  de  TArgolide  et  de  TArcadie  : 

G>ositaque  arboribus  Ljrcaea  rcliqucrat  arva  (<f). 
Que  M.  Saint-Ange  traduit  : 

Et  les  bois  du  L}rcé  plante  d'arbres  ^^ars  (e). 

(65)  Plansu  fovet  banc  ,  et  pectora  muicet 
Jtino  >  renidcnii  cobibens  suspiria  vultu. 

Il  faut  coafronlfr  avec  ce  passage  tout  le  morceau  d'Ovide  cor- 
respondant {e) ,  qui  peut  jeter  beaucoup  de  jour  sur  plusieun 
endroits  de  notre  poète.  J'ai  toujours  suivi  celte  méthode,  et  la 
comparaison  minutieuse  de  tous  les  auteurs  grecs  ou  latins  qui 
ont  écrit  avant  ou  après  mon  auteur,  chez  lesquels  il  a  pris,  ou 
auxquels  il  a  offert  des  modèles,  qu  d  a  imités  plusieurs  fois ,  et  qui 
l'ont  souvent  imité  lui-même,  m'a  fourni  l'explication  d'un  grand 
nombre  de  passages  ou  laissés  sans  éclaircissements,  ou  infruc- 
tueusement corrigés  jusqu'ici  par  les  éditeurs  de  ce  poème.  Ecou- 
tons Ovide  : 

Conjugis  adventum  praesenscrat ,  inque  niteutcm 
Inacliidos  \uUiis  mutaverat  ille  juvcncam. 

, ,      ,  111  II  -•  Il  II  III       ■■ rM""^**^ 

(fl)  ApoUod. ,  lom. I ,  pag.  i  la  ,  cd.  sec  Ileyne. 
(h)  Odys. ,  Kb.  XVUI ,  V.  245. 

(c)  Lib.  Vm ,  pag.  369  ,  C.  Vid.  de  lo  Pht^récycl  Vhœnîss.  1  i*i3  ;  sdwL 
Ores.  980  ;  Hjgin. ,  pag.  aS/j-  cd.  V.  Slav. 

(d)  Ovid.  Mctam. ,  lib.  I ,  v.  598.  Vid.  Schol.  Apollon. ,  lib.  I,  v.  ij5î 
Strab,  370,  €.271  ,C. 

(e)  Mcttioi. ,  lib.  I,  v,  610,  sq. 
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Bos  qnoque  formosa  esu  Snedem  Satomia  vacoe 
Qtiam(£iiain  in\ita ,  probaU 

est  ce  vers  qui  me  ferait  croire  qu'il  faut  adopter  la  leçon  du  ma- 
iscrit  de  Bologne,  renitenti  cohibens  suspiria  vuïtUy  rien  de 
as  commun  dans  les  manuscrits  latins  que  cette  transposition 
1  T  et  du  D.  et  le  mot  renitenti,  e'tant  moins  commun  chez  les 
>ètes  que  celui  de  renidenti,  a  e'tc'  facilement  change'  pour  l'autre. 

(66)  Aut  quos  inventos  limuîssct  Jupiter  astus? 

Inventas,  inventes  ,  sous-entendu  par  Junon,  Il  faut  s'en  te- 
T  à  cette  bonne  explication ,  qui  est  de  Pius  et  de  Mascrius ,  et 
jeter  tous  les  changements  proposes  par  Heinsius,  par  Bur- 
ann ,  par  d'Orville  et  par  Hai-lès.  Inventos  se  trouve  dans  les 
anuscrits  de  Munich ,  les  éd.  pr.  1 4o8.  des  Juntes ,  des  Aides  y 
e  Pius ,  de  Mascrius.  Inventus  est  une  mauvaise  leçon  des  ma- 
asciits  du  Vatican  et  de  Bologne.  Ovide  est  plus  recherché  que 
otre  poète  dans  la  peinture  de  la  même  situation. 

Petit  hanc  Satarnia  munns. 
Quid  facial?  Crudele  snos  addicere  amores  : 
Non  dare  suspcctum.  Pador  est  qui  suadeaC  illinc; 
Hinc  dissuadet  amor. . . .  (  Sed  si  ) 
Vacca  ncgarctur ,  poterat  non  vacca  viderL 

(67)  Custos  Argus  placct ,  inscia  somni 
Lumina  non  aliter  toto  cui  vertice  ,  qnam  si 
Ljda  nurus  sparso  telas  maculaverit  ostro. 

Tel  est  le  texte  des  manuscrits  de  Munich ,  de  Bologne ,  du  Va- 
an  ,  de  Garrion ,  et  je  penche  à  le  conseiTer.  Voici  la  construc- 
►n  :  Ar^its ,  cui  inscia  somni  Lumina  non  (  sunt  )  aliter  toto 
■rtice  quam  macidœ  ostro  sparsœ  in  telas.  Figilant  cod.  Bon. 
ucent.  éd.  de  Bologne  de  1498,  Junt,  Pius,  Masérius,  Aides. 
Ses  jeux  sont  en  aussi  grand  nombre  que  les  bouquets  de  pour- 
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pre  suî  une  toile.  »  Ovide  me  semble  avoir  moins  poëliqm 

exprime  cette  image  (a) ,  en  disant  : 

Constitcrat  quocnmqae  modo ,  spectabat  ad  lo  :  * 

Ante  oculos  lo  ,  quamvis  aversus ,  habebaU 

L'histoire  et  la  généalogie  d'Argus  sont  fort  embrouillées ,  parce 
ce  nom  était  très  commun  chez  les  Argiens,  et  même  parmi  le  rcsii 
des  Grecs;  les  uns  le  font  naître  d'Agénor ,  le  plus  grand  nombre |; 
et  entre  autres  Asclcpiade  et  Ovide,  d'Arestor,  Phérécyde  il 
chus  ,  Gcrcops  d'Argus  et  d'Ismène  {b).  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  l'Argus ,  fîls  de  Chalciope ,  ni  avec  l'Argus  constructeui^de  la 
nef  Argo,  qu'Apollonius  appelle  aussi  fils  et drestor  ^  (il  fent 
peut-être  à^Alector)^  et  qui,  selon  la  chronique  d'Ëusèbe,  vé- 
curent deux  cent  cinquante  ans  après  lui  (c).  Selon  Âpollodore  {ij, 
cet  Argus  ^  gardien,  d'Io,  fut  doué  d'une  force  extraordinaire  :  il 
tua  un  taureau  énorme  qui  ravageait  l'Arcadie ,  et  s'habilla  de  a 
peau;  il  fît  périr  un  Satyre  qui  enlevait  aux  Ârcadiens  leurs  troo- 
peaux,  immola  dans  son  sommeil  Échidna,  fille  de  la  Terre  et  du 
Tartore,  qui  dévorait  tous  ceux  qui  s'approchaient  d'elle,  et  ven- 
gea la  mort  d'Apis  en  faisant  périr  ses  meurtriers.  Ensuite  nomme' 
par  Junon  gardien  d'Io,  il  la  lia  à  un  olivier,  qui  existait  encore 
au  temps  d'ApoUodore  dans  le  bois  sacré  des  Mycéniens.  Les 
poètes  ont  beaucoup  vaiié  sur  le  nombre  des  yeux  qu'ils  lui  attri- 
buent. L'auteur  cité  par  Phérécyde,  1.  c.  du  poëme intitulé  THoçe^t 
ne  lui  donne  que  quatre  yeux ,  qui  ne  se  fermaient  jamais,  Pbé- 
récyde  que  trois ,  dont  un  placé  derrière  le  cou  (a) ,  Euripide, 


(a)  Metam  ,  lib.  I ,  v.  628. 

{b)  Voyez  Mézir.  Ovid  Epist.  ,  lom.  II,  pag.  69;  Hcyne,  ApoWf 
tom.  II ,  png.  98 ,  et  les  éditcars  d'Ovide ,  Uv.  I ,  Y.  628. 

(c)  C.  F.  not.  35  ad  liv.  I ,  v.  93. 

(d)  Lib.  II ,  cap.  i  ,  §.3. 

(e)  Pfaceuiss. ,  v.  1  i^a. 
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• 

4^«i)àîu5  et  Ovide  (1.  c  ),  lui  en  sëment  sur  toute  la  tète,  ciifia 
Pausania$(a)  et  Dionysius ,  dans  le  onzième  Jiyrc  du  Cycle,  ne  font 
H^'un  osii  de  tout  son  corps.  Toutes  ces  variations  semblent  dëri* 
;Vëes  de  i'épitbète  antique  de  iravoimic ,  qui  de'siguait  un  homme 
prudent  et  attentif.  Mercure  chargé  de  lui  dérober  lo ,  trahi  par 
un  épervier ,  et  ne  pouvant  tromper  ses  regards ,  le  tua  d'un  coup 
àe  pierre ,  et  prit  dès  ce  joyr  le  nom  SArgicide ,  ApyeiçovTYiç  (fr). 

(68)  «  Uinfortanée  au  moins  dans  ses  peines  craelles 
«  Donne  un  dernier  baiser  aux  rives  paternelles. 

L'InachuSy  fleuve  du  P^oponèse,  reçut  ce  nom  d^Jnachus,  fils 

.de  l'Océan  et  de  Tbétis,  Fun  des  premiers  rois  des  Ârgiens,  dit 

Ëphore,  cité  par  Strabon  {c)  et  Apollodore  {d)^  Ce  fleuve  est  presque 

un  torrent,  qui  prend  sa  source  près  de  Gjnurias,  sur  le  Lyrcée^ 

montagne  d'Arcadie  (e).  «  Selon  Sophocle ,  cité  par  Strabon  (/) , 

il  cou}e-4es  sommets  du  Pinde  et  du  pays  des  Perrhèbes  ^  chez  les 

Amphiloques  et  les  Acarnaniens ,  se  mêle  aux  flots  de  FAcheloiiSy  et 

-de  là  plongeant  sous  la  mer,  et  frayant  une  route  à  ses  ondes  jus*^ 

qu'auprès  d'Argos,  il  arrive  enfin  chez  les  peuples  du  Lyrcée, 

Zoïle,  le  détracteur  d'Homère,'  avait  déjà  écrit  dans  l'éloge  des  ha  ^ 

bitants  de  Ténédos ,  que  TAlphée  venait  de  cette  île.  Hécatée  de 

Milet,  au  contraire ,   réfute  avec  soin  cette  erreur ,  et  prouve 

que  rinachus,  qui  coule  de  Lacmus  des  Amphiloques  d'où  sort 

aussi  l'-£as  qui  se  verse  au  couchant  vers  Apollonie ,  se  précipite 

lui-même  dans  l'Achelotis ,  et  est  lout-à-fait  différent  de  celui  de 


(a)  Lib.  n,  cap,  18,  pag.  i46. 

(6    Vid. iEschyL  Promcth.  670 ,  et  sqtpL  3i i  ;  Pausan. ,  lib.  111^  e.  4  ) 
tl  lib.  "Vl ,  c.  78 ,  19 

(c)  Lib.  VII ,  pag.  3a6 ,  A. 
(dj  Lib.  H ,  cap.  i ,  pag.  1 10. 
(c)  Strabon ,  pag.  870 ,  A 
(/')Lib.  VI,  pag.  371  ,  C. 

lï.  »f>  O 
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TArgolide*  »  L'Inachus  était  consacré  à  Junon  de  mâme  qa^Âi^^ 
Xaxev  fvaxov  ftpv] ,  dit  Calliroaque*(a).  Ft  déjà  du  temps  de  Ludeo 
ce  fleuve  n'existait  plus,  on  n'en  voyait  plus  que  le  lit,  et  le  bassio. 
Not.  de  A.  Fabri  (b).  Ce  fleuve  encourut  la  colère  de  Neptune  pour 
avoir  décidé  avec  le  Céphise ,  Phoronée  et  Astérion ,  que  l'Argolide 
appartenait  à  Junon  :  aussitôt  le  dieu  irrité  dessécha  son  lit,  et  tarit 
ses  sources  (c). 

(69)  «  Amymonc  ,-des  pleurs  coulèrent  de  tes  yeux» 
Fievit  Amymone. 

Amymone ,  fontaine  de  l'ArgoIide  près  de  Lerne. 

Testis  AmymonB ,  latices  quum  ferret  ia  arvis 

Ciompressa ,  et  Lerne  puisa  tridente  palus  (d)» 

Voici  la  fable  d' Amymonc  d'après  ApoUodore  (e)  :  «  Amymone, 
fille  de  Danaiis,  allant  chercher  de  l'eau ,  car  Neptune,  irrité  contre 
Inachus,  avait  desséché  toutes  les  sources  ,  lança  un  trait  à  un 
cerf,  et  blessa  un  satyre  endormi ,  qui  à  son  réveil  s'enflamma  d'a- 
mour pour  sa  beauté.  Mais  Neptune  survenant  le  chassa ,  viola 
Amymone,  et  lui  indiqua  des  fontaines.  De  cette  oAion  naquit  Nao- 
plius  père  de  Palamède.  »  Les  auteurs  qui  en  parlent  sont  Pau* 
sanias  (/),  Strabon  (g),  Philostrate  (h),  Lucien  dans  les  dialogues 
des  dieux,  Gallimaque  dans  le  bain  de  Pallas,  et  son  scholiaste, 
fet  enfin  Stace  dans  sa  The'baïde  (f)  (Note  de  Volpi.  ). 

(a)  Hymne  sur  Délos,  v.  74. 

(b)  Vid.  h.  1.  interpret.  Virgil. ,  lib.  VII ,  v.  S^a  ,  et  Heyne  ,  ezcurs.  VII) 

ïr.  c. 

(c)  Vid.  Pausan. ,  lib.  Il ,  cap.  1 5 ,  pag.  i  ffi-^  ApoUod. ,  lib.  II ,  cap.  i  ^  §•  9f 
Heyne ,  observ. ,  t.  II ,  pog.  (}5. 

(d)  Propert. ,  lib.  Il ,  eleg.  XXVI ,  Volpi.  XX.  Y.  47 }  «d.  Brœkuis. 

(e)  Lib.  II ,  cap.  i ,  pag.  121 ,  J.  10. 

(/)  In  Corintliiacis  et  Eliacis.  .    . 

(g)  Lib.  \11I ,  pag.  371. 
(/i)  In  Iconibus. 

(OLiv.VI,Thcb, 
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Qaalls  Amymone  siccis  crrabat  iu  arvis 

Quum  prenieret  sommi  veriicis  orna  comnm  (a), 

Hyginas  {b)  ajoute  à  là  fable  racontée  par  Apollodore ,  que  Nep*- 
lune  frappa  la  terre  d'une  fourche ,  et  en  fit  sortir  une  fontaine  qui 
ht  nommée  le  marais  de  Lerue  ^  et  la  fontaine  d'Âmymone  (c). 

(70)  Ta  pleuras ,  Messéis*,  ta  pleuras,  Hypérie  :  * 

Messéis  et  Hypene,  fontaines  del'ArgoHde.  Homère  les  cite  {d) 
dans  ïlliade,  où  il  fait  dire  à  Andromaque  : 

xai.xcv  év  Apyei  èoûaoL,  -irpoç  âïXriÇ  içov  uipaîvot;* 
xai  xev  d^cdp  f  opsotç  Me<j9Y)i^o(  ri  ïirepsiYiç. 

cf  Conduite  k  Argos ,  tu  ourdirais  la  trame  sous  les  ordres  d'un 
atitre ,  ou  tu  puiserais  de  l'eau  dans  la  fontaine  de  Messéis  ou  à'Hy* 
périe.  »  Trad.  de  M.  Bitaubé.  Le  scLoliaste  ajoute  :  MEoaviic  xal 
ïirspcia  xp'Svai  r«ç  nEXG-nrovvTQffOU,  xar'  àXXouç  ^è ,  rîiç  Aaxcdvix^ç.  «  Mes- 
sels  et  Hypérie,  fontaines  du  Peloponèse.  »  11  faut  relever  une  grande 
mëprise  de  Pius,  de  Garrion,  de  Yossius,  qui  croyent  qu'il  est 
ici  question  des  fontaines  de  ce  nom  qui  arrogent  la  Thessalie,  et 
accuser  un  peu  la  négligence  de  Burmann  et  de  Harlës ,  qui  n'ont 
pas  ëclairci  un  point  de  géographie  aussi  simple.  L'erreur  est  sûre- 
ment venue  de  ce  que  Strabon  {e)  et  Pline  (/)  placent  près  de  la 
■■■  "■  "        ■  *        I  ■    ■        .1 I    iw 

(a)  Ovid. ,  Amores  9  Hv.  I ,  eleg.  X,  v.  5. 

C^)  Fab.  CLXIX. 

(c)  Vid.  ApoUod. ,  pag.  75,  7g;  SchoK  Theocrit. ^  idyll  IV,  v.  62  ; 
Perizon.  ad  ^iao.  III ,  c.  4o  i  Burmann.  Ovid. ,  Metam. ,  iib.  IV  ;  SchoL 
Apollon. ,  Iib.  m,  v.  '^[{O  ; Hësiode  ,  Tbéogon.  v.  ^57,  éd.  Heins.  Scrv.  ^jo. , 
Iib.  VI,  V.  387  ;  Schol.  Hora.  Diad. ,  Iib.  IV,  v.  171  ^  Euripid.  PbqçDÎssw 
V.  617  ;  Paasan. ,  Iib.  II ,  c.  4  >  p^ig*  t3i. 

{d)  Uiad.,lib.  VI,  V.  456. 

(e)  Lib.  V ,  pag.  221 ,  Iib.  IX.  pag.  43i ,  éd.  Gasaubé 

(  f)  Lib.  IV }  pag.  200,  Lin.  a ,  «d.  Hard^  .  * 

ao..    , 
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ville  d'Hellas  en  Thessalic ,  deux  fontaines ,  Messéis  et  îlyperie, 
et  de  même  que  dans  la  fable  d'Argus,  la  conformité  des  noms, 
(d'Argos  en  Pclopouèse,  et  d'Arços  en  Thessalie  ),  a  embrouillé 
la  matière. 

(^i)  Veibere  candentes  qnoties  exhorroit.armos! 
Heinsius  propose  de  lire  : 

Vcri>cra  candenti  quodes  exhorroit  armo. 

Bumiann  juge  cette  correction  inutile,  et  il  a  raison;  il  dit: 
candentes  tus  armos ,  in  rtiborem  per  inflicta  verbera  datos, 
lo  était  changée  en  yacbe  de  couleur  blanche ,  et  il  &ut  cons^ 
truire  candentes  avec  armos ,  surtout  quand  Qride  {à)  lui  donne 
cette  couleur  : 

Kive»  pendens  cervice  JQvencae. 
Properce  {h)  peint  aussi  avec  charme  ces  malheurs  d^Io  : 

Qamn  te  jnssit  habere  paellam  cornaa  Juno^ 

Et  pcœris  daro  perdere  verba  soi(o , 
Ah  qnoties  quemis  Icsisci  firondibas  ora; 

Man&isti  stabulis  abdita  pasu  tuis. 

Les  vers  d'Ovide  sur  le  même  sujet  sont  charmants  (c)* 

FVondibos  arbateis  et  amara  pasdtarherbâ) 
Proque  toro,  terras,  noa  semper  gramcn  habentî, 
Incubât  infelix ,  limosaqoe  flumina  potat  {d)* 

f^))  Argus,  et  arbitrio  durus  seTvavît  herilL 

Arbitrio  herili,  au  datif  ,/9our  les  caprices  de  Junon^  sa  maî- 
tresse. C'est  de  cette  manière  aussi  que  Pindémonte  l'a  entendu  : 

Lei  di  Gicmo  al  voler  viva  serbando. 
et  non  pas  à  l'ablatif  yure  herili,  comme  le  veut  Burmann. 


■vm* 


{a)  Metam. ,  lib  I>  v.  652. 

{b)  Lib.  II ,  eleg.  33  ,  cd.  VoIp.  XXIV,  y.  9.  éd.  Brœkuis. 

(c)  Mctam. ,  lib.  I ,  v.  63a. 

(:dj  C.  F.  Oyid.  Epist.  XIV ,  v.  85,  sqq. 
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(73)  Arcadio  soonit  cava  fistnla  ritu« 

Mercure ,  né  sur  le  Cyllène ,  mont  d'Arcadie ,  jouait  des  airs 
Arcadiens  sur  le  chalumeau ,  instrument  qu'il  avait  inventé  dans 
ctle  contrée,  après  avoir  donné  la  lyre  à  Apollon,  comme  le  dit 
Apollodore  (a)  : 

Euripide  {b),  Ovide  (c)  et  Pline  {d),  attribuent  a  Pan  l'invention  du 
pipeau  (e).  Tibulle  (/)  décrit  cet  instrument  d'une  manière  en- 
chanteresse : 

Garrala  silvestri  fistula  sacra  deo  : 
ïistnla ,  cui  semper  decrescit  arundinis  ordo. 
Nam  calamus  cera  jungitur  usque  minor. 

(74)  Languentia  claudi 
Lmnina  cuncta  notât ,  diilcesque  sequentia  somoos  y 

Languentia  somno  Lumina  cuncta  notai,  dulcesque  sequen- 
tia somnos.  Voici  quel  était  le  texte  de  toutes  les  éditions.  Pour, 
éviter  la  répétition  de  somno  et  somnos  ,  Burmann  propose  de  lire 
languentia  tandem,  Languentia  claudi ,  excellente  leçon  donnée 
par  le  manuscrit  de  Munich  ;  je  l'ai  transportée  dans  le  texte.  Tous 
les  autres  changements  sont  forcés  ou  insuffisants. 

(75)  Et  celerem  mediis  in  cantibas  exigît  harpen. 
Harpe,  nom  de  l'épée  de  Mercure.  Elle  était  courba  en  faux. 

(a)  lib.  ni,  cap.  lo ,  §.  8. 

(b)  Ipliig.  Taur. ,  v.  ii!i5. 

(c)  JVletam. ,  lib.  I  y  y.  690,  àq. 
(<Q  Lib.  Vil ,  cap.  57  ,  pag.  ^i&. 

(c)  Vid.  Barthol.  de  tib.  vcl-  3 , 6  j  Tameb.  Adters.  XI] ,  7  9  et  XXVHI  , 
i5 ,  Ac  Brœk.  ad  Tib.  II,  5 ,  3i.  C  F.  Hymo.  Homer.  in  Mercuriiim , 
et  Athenseum  V ,,  p.  192 ,  C 

(f)  Lib.  U,  eleg.  V,  v.  3o. 
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M.  Olivier  de  rinstilut,  quia  voyagé  dans  le  Levant,  m'a  assnrf 
que  les  Janissaires  se  servent  encore  aujourd'hui  d'une  épcc  cour. 
bee  en  iaucillc,  comme  la  Harpe  de  Mercure  et  de  Perséè,  avec 
laqucllo  ils  coupent  en  retirant  à  eux  la  lame. 

(^6)  »  D'an  chant  assoupissant  la  langdAr  inconnue 
»  Dans  les  sens  du  pasteur  par  degrés  sMnsinue. 
»  Bicniôi  un  lourd  sommeil  [.èse  sur  tous  tes  yeux. 

Le  Dante  dans  son  purgatoire,  ch,  3i.  s'égaye  sur  le  sommol  T 
d'Argus  : 

SMo  potessi  ritrnr  <?ome  assonnaro 
Gli  occhi  spietati  udendo  di  Siringa 
Gii  occhi  a  cui  più  vegghiar  eosto  si  caro. 

et  Ovide  le  peint  à  merveille  (a),  sauf  deux  vers  de  mauvais  gpâtî 

Firmatque  soporem , 
Languida  permulcens  medicatâ  lumina  virg&. 
JNec  mora  ;  falcato  nutantem  vulnerat  ense, 
Qna  coUo  confine  caput... 

Arge ,  jaces  ^  quodque  in  tôt  lumina  lumen  habebas  ^ 
Exstinctioa  est  :  centumque  ocutos  nos  occupât  una. 

(77)  »  Comme,  le  Styx  cruel 
Elle  fîiit  maintenant  le  ileuve  paternel. 

Geu  Styga^  dileclum  fugieiis  caput  ^ 

Cest  une  locution  proverbiale  qu'avaient  mise  en  usage  chez  lies 
Grecs  ces  vers  sublimes  d'Homère  : 

iyifiçoi  yàp  p.01  xeTvoç ,  ôfxôç  Àt^ao  'îruXr.ffiv  , 

que  j'ai  essayé  de  rendre  ainsi  en  vers  : 

Les  portes  de  TEnfer  m'inspirent  moins  d'horreor 
Qu'un  mortel  qui  trahit  sa  pensée  et  son  cœur. 

(78)  Qui  vent  la  repousser  des  rivages  du  Phare. 

(a)  Met.lîb.I,  Y.  ^iS,^ 

(b)  Lib.  IX. 
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Pkaria  terra  ^  l'Egypte,  ainsi  nommëe  de  la  petite  ile  de  Pha< 
ros ,  autrefois  éloignée  du  continent  d'un  jour  de  navigation ,  et 
{ui  y  sous  le  règne  de  Nëron ,  était  jointe  par  un  pont  à  la  ville  d'A* 
exandrie ,  située  vis-à-vis  d'elle.  Pline  (a)  et  Mêla  {b)  attribuent 
;e  phénomène  à  la  retraite   successive  des  eaux  du  Nil.  Lu- 
ain  (c)  dit  de  celte  île  :  tune  claustrum  pelagi  cepit  Pharon  , 
nsula  quondam.  Voyez  sur  ce  sujet  mon  ouvrage  sur  la  géo- 
;rapliie  physique  de  la  mer  Noire,  et  de  la  Mcditerrannée,  pa« 
;cs  !2o ,  2 1 ,  1 5o ,  iSq,  20 1 .  Cette  île  a  conservé  encore  le  nom  de 
i^hara.  C'est  dans  cette  île^  au  rapport  de  Straboi^  (  lib.  1 7  )  et  de 
^line  (  36 , 1 8) ,  que  s'élevait  cette  fameuse  tour  à  plusieurs  ^ges ,   , 
Datie  d'une  pierre  blanche  comme  la  neige ,  avec  un  art  surpre- 
lant,  qui  portait  aussi  le  nom  de  Phare,  et  qui  passait  pour 
une  des  merveilles  du  monde.  Sostratç  de  Gnide,  architecte  de 
Ptolomée,  la  bâtit  aux  frais  du  roi  pour  la  sûreté  des  navigateurs^ 
;t  inscrivit  son  nom  sous  le  toit  de  cette  tour,  qui  a  donné  le  sien 
lUx  monuments  semblables,  élevés  dans  les  temps  postérieurs. 
[Depuis ,  ce  mot  a  été  employé  métaphoriquement.  Tertullicn ,  Ub. 
;xtr.  de  pœnitentia ,  s'en  sert  dans  cette  acception ,  pcsnitentiam' 
it  exomologesin ,  duas  humanœ  salutis  pharos.  Cette  ile  abondait 
;n  palmiers.  Ovide  [d)  l'appelle  palmiferam ,  en  parlabt  d'Isis 
Quœ  colis  et  Memphin^  palnùferamque  Pharon, 

(79)  Adparent  sparsaeqne  faces ,  disjectaque  longe 
Verbera  ,  et  abruptis  excussi  crinibas  hydri. 

Il  fout  lire  Stace(e)pour  avoir  une  idée  des  traits  et  de  l'accoutre- 
ment que  les  poètes  latins  donnaient  aux  furies,  et  poiur  se  les  repré- 
»enter  encore  plus  fidèlement ,  il  faut  consulter  les  trois  excellentes 

I  . _— ^ LJllIIWIT ' 

{à)  Lib.  Il,  cap.  87  ,  pag.  ii3.  Lia  3i, 

{h)  Lib.  II ,  c.  7.  Lin.  Sa.      ^ 

(<?)  Lib.  X ,  V.  509. 

(d)  Amor.  ,  lib.  II ,  eleg.  XHI,  y.  8- 

(«}  Theb. ,  lib.  I ,  V.  loa. 
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figures  gnivees  dans  la  dissertation  sur  les  furies  de  M«  Bœttiger, 
traduite  en  français  par  Winckler,  et  imprimée  chez  le  Oerc  à 
Paris.  Voici  le  tableau  de  Stace  : 

Centum  illi  stantes  umbrabant  ora  cerastat , 
Turba  minor  diri  capitis  ;  scdec  intiu  abactis 
Ferrea  lux  oculis ,  qualis  per  nubUa  Pkœbes 
Airacià  rubet  artc  labor  :  sufTusa  veiieno 
Tendiiur ,  ac  sanie  gliscit  cutis  :  igneus  atro 
Ore  va|)or ,  quo  loogn  sitis ,  morbique ,  fauiesqoe  y 
£c  populis  mors  iina  ve nit  :  riget  horrida  tergo 
Palla ,  et  cœrulei  redeunt  in  pectore  nodi, 
Tum  geminas  quatit  illa  manus;  hœc  ignc  rogali 
^  JFulgurat,  hœc  vwo  manus  aéra  verberat  hyébro. 

(80)  »  Elle  est  déj^  déesse ,  et  jouit  de  sa  gloire  : 
»  LVspic  saoré  sVulace  k  son  front  immortel , 
»  Et  le  sistre  k  toute  heure  invoque  son  autel. 

Les  Égyptiens  avaient  lié  à  leur  culte  religieux  leur  Ti^oàatkm 
pour  l'aspic.  Ils  le  plaçaient,  dit  Plutirque  {a) y  %vi  \t  front  de 
leurs  divinités ,  et  cet  attribut  fait  reconnaître  leurs  statues.  Ilappar- 
*  tenait  à  Isis  d'une  &çon  particulière.  Lorsque  cette  déesse  était 
représentée  sous  le  nom  de  Thermutis  ou  de  Tithramho ,  c*est-à:- 
dire ,  d'Isis  irritée  contre  le  peuple ,  elle  portait  un  manteau  ooir, 
on  voyait  un  aspic  sortir  de  ses  cheveus^,  et  paraître  sur  son  front. 
Elle  en  était  coiffée ,  selon  Élien  {b)  ^  comme  d'un  diadème;  et  de  là 
naissait  la  vénération  des  Égyptiens  pour  ce  reptile  dangereux.  Cet 
attribut  convenait  singulièrement  à  Isis  Thermutis ,  ou  qui  dorme 
la  mort.  Élien  explique,  (1.  c.  )  la  raison  pour  laquelle  on  l'arihait 
d'un  aspic;  c'était  parce  qu'on  assurait  qu'Isis  courroucée  contre 
les  scélérats  et  les  impies,  leur  lançait  des  aspics ,  que  le  même 
auteur  appelle  ailleurs  les  emblèmes  de  la  justice ,  à  l'œil  perçant 
duquel  rien  ne  peut  échapper.  Les  monuments  égyptiens  nous 


mm^mm&^mi^' 


{à)  De  Isid.  et  Osirid. 

{b)  De  Anim. ,  lib.  X>  cap.  3i. 
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ent  ordinairement  Isîs  avec  l'aspic  sur  le  front ,  où  il  est  qael- 
'fois  remplacé  par  la  poule  de  Numidie;  Oyide  nous  peint  Isis 
:c  ces  attributs  {a)  : 

Per  laa  sistra  precor ,  per  Ànnbîdis  ora  verendi. 

Sic  taa  sacra  pius  sempcr  Osiris  amct^ 
Pigraque  labatur  drca  donaiia  serpens. 

7est  de  là  sûrement  que  les  rois  égyptiens  portaient  des  aspics 
leurs  diadèmes ,  fait  que  nous  a  transmb  Élien  {b).  Macrobe  (c) 
me  à  Isis  et  à  Serapis  le  même  attribut  :  (uélexandria  )  Sef'apîn 
ue  Isin  cuitu  paene  attonitae  yeneratîonis  observât....  Dmco 
ncctit  volumine  suo  capite  redeunte  ad  disi  dexteram.  Ovide  (d) 
e  le  détail  le  plus  exact  de  tous  les  attributs  d'Isis  : 

Inadiîs  an  te  torum ,  pompa  comitata  suonuDi 
Aut  stedt  aut  visa  est  :  incrant  Itinaria  frond 
Cornaa ,  cam  spids  nitido  flaveodbns  auro  , 
£c  regale  decus,  cum  qoA  latrator  Annbii, 
SaoctJique  Bubastis ,  variiisque  coloribos  Apis , 
Quique  premit  vocem,  digitoqqe  sileotiasuadct, 
Sistraque  erant ,  nnnquamqne  satis  qtuesitus  Osiris. 
Plenaque  somniferi  serpens peregrinavenenL 

tarait  que  Ton  ajoutait  des  illuminations  à  cette  pompe ,  car'  'A 
dire,(v.  775): 

Te  Dea ,  te  qnondam,  tuaque  haec  iiisignia  vidi 
Cunctaque  oognovi,  comitesqae, ^acef^ue,  sonumque 
Sistronim, 

liée  {e)  est  encore  plus  précis.  Il  décrit  ainsi  la  déesse  :  «  Cri- 
uberrimi  prolixique^  et  sensîm  intortî  per  divina  colla  passive 
lersi ,  moliiter  defluebant.  Gorona  multiformis  variis  floribus 


2)  Amor. ,  lib.  II,  eleg.  XDI ,  y.  1 1. 

^)  Lib.  VI ,  cap.  38. 

;)  Lib.  I ,  cap.  30 ,  pag.  398^ 

y}Metam.,  lib.  IX,  v.  686. 

'-J  Lib.  XJ  y  Metom.  \  pag.  756  y  éd.  Oadendorp. 
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sublimem  distrinxerat  vcrticem  ;  cujus  mediâ  quidem  saper  £roo- 
tem  plana  rotunditas  in  modum  speculi,  Ivcl.immo  argumentum 
Lunae ,  candidum  lumen  einicabat ,  dextra  lœvaque  sulcis  insut' 
gentiumviperarum  cohibita,,.  Jam  gestamina  longe  diversa  :  mm 
dexlera  quidem  ferébat  œreum  crepitaculum ,  cujus  per  an- 
gustam  laminam  in  modum  halthei  recutvaiam ,  trajectœ  jne- 
due  paucœ  virguîœ  ,  crispante  brachio  trigeminos  jactus  , 
reddebant  argutum  sonorem,  Laeva  yero  cymbium  depoidebat 
aureum,  cujus  ansulœ,  qua  parte  conspicua  est,  insurgebalaspis, 
caput  extôllens  arduum, cervicibus  laie  tumescentibus.i^  (tf).Isis 
fut  mise  dans  les  cicux ,  et  on  lui  donna  le  signe  du  taureau ,  que  bi 
disputait  pourtant  le  taureau  ravisseur  d'Europe  (&).  Hoc  alii 
signum  Phariam  dixere juvencam  Quœ  bos  ex  homine  est,  ex 
hovefacta  de  a.  Le  culte  d'Isis  passa  dans  la  Grèce  vers  le  temps 
d'Alexandre ,  et  à  Rome  à  peu  près  du  temps  de  SyUa  y  seloB 
Apulée,  l.  c.  qui  ajoute  même  qu'on  fonda  alors  dans  cette  vîUe un 
collège  de  prêtres  d'Isis.  Elle  e'tait  la  protectrice  des  peintres,  qui 
gagnaient  leur  vie  à  copier  ses  images. 
Vous  trouvez  dans  Juve'nal  : 

Pictores  quis  nescit  ab  Iside  pasci  ? 
Et  dans  Tibulle  {d)  : 

Picta  docet  templisi  multa  tabella  tais,  {d) 

Vers  qui  indique  en  même  temps  que  dès-lors  son  temple  était  câè» 
bre  dans  Rome.  On  chantait  ses  louanges  deux  fois  par  jour,  le 
matin  en  ouvrant  le  temple ,  et  le  soir  à  la  huitième  heure  en  ie 
fermant;  ce  qui  fait  dire  à  Martial  (e)  : 

Nuatiat  octavam  Pharis  saa  turba  Juverfcae. 

{à)  Voyez  la  statue  d'Isis  salntaire^  musée  Napoléon ,  no.  1 1 36 ,  salle  de 
TApoIlon;  Museo  Pio  Clementiao ,  t.  YI ,  pi.  17 ,  et  M.  Viscond)  L  1* 
{b)  Ovid. ,  Fasi. ,  lib.  V ,  v.  619. 
(c)  Jnvenal,  lib.  IV,  sat.  XH,  v.  38. 
{d)  Tibull.  ,  lib.  I ,  el«g.  3  ,  v.  a8. 
(e)  Lib.  X ,  carm.  48 ,  v.  i. 
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Cbaoï-emon  (à)  veut  qu'on  chantât  par  jour  quatre  hymnes  à  la 
dcesse.  On  croyait  qu'lsis  avait  aussi  le  pouvoir  d'envoyer  les  ma- 
'    ladies ,  témoin  ces  deux  vers  de  Juve'nal  (b)  : 

Décernât  quodcunque  volet  de  cor(>ore  noslro 
Isis ,  et  irato  feriat  mea  lumiaa  sistro  ; 

et  pbuT  l'invoquer ,  chez  les  Romains ,  ou  secouait  le  sistre  à  des 
heures  réglées ,  coutume  dérivée  de  l'usage  primitif  de  cet  instru- 
ment ,  qui  était  sans  doute  d'accompagner  en  mesure  les  lamen- 
tations sur  Osiris.  On  lui  éleva  un  temple  dans  le  champ  de  Mars^ 
selon  Juvénal  {c) ,  où  on  lui  offrait  en  libation  de  l'eau  puisée 
presque  aux  sources  du  Nil; 

Pctilas, 
A  Meroé'  portabit  aquas  nt  spargat  in  aedem 
bidîs  ; 

et  lorsque  l'aspic  avait  paru  remuer ,  Et  movisse  caput  visa  est 
argenté  a  serpens ,  pour  expier  l'inobservation  de  l'abstinence 
conjugale  :  violato  pœna  cadurco ,  il  fallait  gagner  la  déesse  par 
l'offrande  d'une  belle  oie  et  d'un  petit  gâteau. 

Ansere  magno... 
Et  tenoi  popano  corruptus  Osiris. 

Du  reste  toutes  ces  cérémonies  étaient  minutieusement  calquées  sur 
celles  qui  se  pratiquaient  en  Egypte  dans  le  culte  d'Isis ,  comme 
Dous  l'apprend  une  épigramme  de  l'anthologie^de  Constantin  Cé- 
pbalas ,  dont  voici  le  sens  :  «  Déesse  ,  vêtue  de  lin  ,  qui  gouvernez 
la  terre  féconde  de  l'Egypte ,  honorez  ces  offrandes  de  votre  pré- 
sence. Le  gâteau  sacré,  les  oies,  les  raisins  secs,  le  canard  et 
Fencens  sont  déjà  sur  le  bûcher.  Vous  avez  sauvé  Damis  de  la 
mer;  si  vous  le  sauviez  de  même  de  la  pauvreté,  il  vous  offrirait  un 
■■  -      ■   -  ■  .  .   ,  I     ■ 

{a)  Apnd  Porphyr.  de  Abstin.  ,*lib.  IV ,  c.  t8. 

(b)  Lib.  V,  sai.  XIII ,  v.  92. 

(c)  Lib.  II ,  sat.  VI ,  v.  5aô ,  sq. 
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faon  aux  corues  dorées  (a).  »  Isis  ctait  regardée  aussi  comme  pré»  1 
sidant  aux  inondations  du  Nil ,  et  on  croyait  qu  elle  enrobait  ks 
vents  propices,  et  protégeait  les  navigateurs  (Jb).  Apulée  (e)  tiii  ac- 
corde le  même  pouvoir,  et  lui  fait  dire  :  Maris  saXuhriafiaminA 
nutibus  meis  dispensa, 

(8i)  Thynnaaqne  jaxta 
Litora ,  facidici  poenis  horrentia  Phinei. 

Aucun  point  d'antiquité  n'a  peut-être  été  plus  discuté ,>  et  ce- 
pendant rien  n'est  encore  resté  plus  obscur  chez  les  savants  et  les 
géographes  modernes ,  que  la  position  de  la  ville  qu'habitait ,  â  du 
peuple  que  gouvernait  Phinée,  à  l'époque  de  l'expédition  des  Ar- 
gonautes. Ainsi  Gyllius  {d)  la  place  entre  Sclétrine  et  le  fjeave 
Myrléanus,  sur  la  côte  européenne  du  Bosphore  :  Toijhicfort  (e)ia 
met  aussi  en  Europe  à  Mauromolo,  vers  l'entrée  du  Bosphore, 
en  quittant  les  Cyanées ,  cl  il  croit  retrouver  dans  Belgrade  l'an- 
cienne Salmydesse  :  ApoUodore  (/;  et  Diodore  de  Sicile  {g\  ne 
désignent  le  pays  de  Phinée  que  sous  le  nom  générique  de  Thrace, 
et  le  premier  fixe  sa  demeure  à  Salmydesse,  ce  qui  fait  croire  au 
- 

[a)  Vid.  Plucarch.  de  Isid.  et  Osir.  Jablonski  Pandieon  i£gyptionim , 
pars  II ,  pag.  i  ^  sq.  j  deux  dissert,  de  l'ubbé  de  Fontenu  ,  Mena,  de  FAcad. 
des  inscript. ,  t.  V ,  de  riiû  Isiaco,  labb.  Herculanens.  pictur.  69 ,  60,  iî. 
admir.  Rom.  n.:  16  ;  ûfe  Sistris.  Plutarch.  Isid. ,  pag.  876  ,  Fabr.  inscript., 
p.  46B,  489-,  Gron.  ad  Min.  Fclic. ,  p.  291;  Bacchinum.  de  sisiris,  t.  VI;  Thés. 
Graev.  Monifauc.  ant.  ex  pi.  de  aspide  Isiacd.  Salmas.  inSoIin,  pag.  94^  i 
Mensa.  Isiaca,  n».  i ,  Pignor.  pag.  a6,  27  ;  Spanheim  ,  de  prsstant  nom.  y 
i.  II ,  pag.  'n'x ,  et  Becani  imag.  apud  Ampl.  Caper.  in  Har[>. ,  pag.  i54i 
et  la  Dissert,  sur  la  Toilctie  de  M.  Boeltiger. 

{b)  Lucian  Dialog.  Deor.  III ,  tom  I ,  pag.  ao8. 

(c)  Mctam. ,  lib.  XI ,  pag.  762 ,  éd.  Oudendorp. 

{d)  De  Bosphore  Thracio ,  lib.  II ,  pag.  243. 

[e]  Voyage  au  Levant ,  t.  U  ,  pag.  i5c  ,  i54. 

(/)  Lib.  I,  cap.  9,  §.  21. 

[g)  Lib.  IV ,  pag.  288  ,  éd.  We'sscling. 
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«MQle  iCarli  (a)  qu'il  y  avait  en  Asie  une  autre  ville  de  ce  nom, 
dont  les  géographes  n'ont  point  parlé  :  Étieni^  de  Byzance  {b) , 
d'après  le  sentiment  unanime  des  anciens ,  place  Saimydesse  en 
Europe ,  sur  la  côte  baignée  par  FEuxin  ;  et  c'est  là  aussi  oij  la 
filent  Baudrànd  (c)  et  d'Anville  (d)  :  le  cardinal  Flangini  (é)  croit 
encore  retrouver  en  Europe  la  ville  où  les  Argonautes  visitèrent  Phi- 
nee  :  M.  Fawkes  (f  ),  traducteur  anglais  d'ApoUonius ,  et  M.  Schnei- 
der (g),  pensent  aussi  la  retrouver  à  Saimydesse,  dans  la  Thrace 
européenne,  au  bord  de  l'Euxm  :  Scbœnemann,  dans  sa  disser- 
tation sur  la  géographie  des  Argonautes ,  couronnée  à  Gœtlingcn 
Éû  1788^  renvoie  à  Tournefort,  et  se  dispense  de  traiter  ce  sujet, 
fui  lui  semble  fort  embrouillé. 

Cette  incei:(itude  tient  à  plusieurs  causes  :  d'abord  aux  noms  de 
Thynicns ,  de  Bilhyniens  et  de  Thyniaques ,  qui ,  par  leur  ressem- 
Uance ,  ont  causé  beaucoup  d'erreurs  dans  les  manuscrits  où  le 
nom  de  Bithynie ,  plus  connu  ,  a  dû  nécessairement  prévaloir  ; 
ensuite  à  la  proximité  des  côtes  d'Asie  et  d'Europe,  qui  n'étant  sépa- 
rées que  par  le  petit  bras  du  Bosphore ,  ont  permis  aux  mêmes 
peuples  de  s'établir  sur  les  deux  rives;  en  outre,  à  ce  que  ces 
peuples  étaient  tous  Thraces  d'origine ,  et  ne  furent  souvent  dé- 
signés que  par  ce  nom  générique  seulement  ;  et  enfin  à  la  double 
liabitation  de  Phinée ,  qui  ayant  régné  d'abord  à  Saimydesse  et  k 
Phinopolis ,  en  Thrace ,  sur  le  bord  de  l'Euxin ,  en  fut  exilé  par 
ses  sujets ,  et  vint  conduire  une  colonie  de  Thyniens ,  et  ifonder  une 


(fl)  Della  spediziooe  dcgli  Argonauti,  Ub.  in,pag.  81  ,  S)  »  Veaezia 
1745. 

(6)  De  urbib.  toc.  Saimydess. 

(c)  Géograpli. ,  Paris,  1681 ,  s.  v.  Salmyd. 

(ii)  Tabula  Asûe  Mînoris,  Paris ,  1764. 

(e)  Trad.  dell  Argoîiaudca  d^ApoUoaio ,  pag'.  38;  ,  not.  ad  v.  167, 

{/*)  Pag.  449 ,  V.  211 ,  iii-8<». ,  Loadon  ,  1780. 

(g)  Orphei  Argonautica ,  v.  668 ,  pag.  i54  »  Utu»  ,  i8o3. 
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seconde  Phinopolis  sur  la  côte  d'Asie ,  tout  pt  es  des  Cyanées  pt  des 
bouches  du  Bosphore.  Cependant  Pline  {à),  Ammien  Marcellin  et 
Etienne  de  Byzauce  {b)  y  fixent  la  demeure  de  Phinée  en  Asie,  sur 
la  rive  droite  du  Bosphore  de  Tlirace,  après  Chalcédoine,  Nico- 
polis  et  le  port  d'Amycus.  Après  avoir  discute  tous  les  passages  qui 
peuvent  servir  à  e'tabiir  ce  point  de  géographie  ancienne,  j'ai  e'te 
induit  à  conclure  que  Phinée ,  fils  d'Agénor ,  roi  de  Tjr ,  et  Tyrien 
lui-même,  vint  d'abord  s'étabh'r  à  Salmydesse  et  à  Phinopolis  en 
Thrace ,  et  que  de  là ,  soit  ayant  été  chassé  par  ses  nouveaux  su* 
jets ,  ^arc  par  les  tempêtes ,  ou  poussé  par  ce  désir  de  colonisation 
qui  était  le  signe  caractéristique  de  sa  patrie,  il  transplanta  les 
Thyniens  et  les  Bithyniens  d'Europe  sur  les  cotes  d'Asie,  leur 
donna  le  nom  de  ses  fils ,  selon  l'usage  de  ces  temps  reculés  ;  et 
là,  sur  la  rive  du  Bospnore,  il  se  plut,  comme  Hélénus  en  Épire, 
à  faire  revivre  les  noms  des  lieux  qu'il  avait  habités  dans  sa  jeu- 
nesse, bâtit  une  seconde  ville  de  Phinopolis,  en  mémoire  de  ciUe 
qu'il  avait  laissée  sur  l'Euxin ,  nomma  Naulochus  un  cap  de  l'em* 
bouchure  du  Bosphore ,  parce  qu'il  avait  un  promontoire  de  et 
nom  dans  sts  premiers  états,  Thyiiias,  une  île  et  un  cap  de 
l'Asie ,  qui  lui  rappelaient  le  golfe  et  le  promontoire  Tbynias,  près 
de  sa  chère  Salmydesse ,  et  que  c'est  enfiu  dans  celte  secoode 
Phinopolis ,  située  en  Asie ,  avant  les  Cyauées ,  sur  la  rive  orientale 
du  Bosphore ,  qu'il  reçut  les  Argonautes  lorsqu'ils  traversèrent  ce 
détroit  pour  se  rendre  en  Colchide.  Four  les  détails,  je  renvoie  le 
lecteur  au  mémoire  que  j'ai  publié  dans  le  magasin  Encyclopé- 
dique ,  sur  la  position  des  villes  et  des  pays  qu'habitait  Phinée,  fil* 
d'Agénor,  IX*.  année,  n".  24.  p.  5 18. 


(a)  Lib.  V ,  cap.  4^ ,  pag.  291 ,  lin.  i5,  éd.  Paris ,  1741. 
{h)  De  uib. ,  pag.  741  ,  cd.  Berkclii,  1694, 
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(81)  Tons  les  maiiz  à-la-fob  accablaient  ses  viens  ans. 

Talia  prodigia,  et  talcs  pro  crimine  pœnas 
\  Perpetitnr. 

Soit  qu'on  lise  pro  crimine  j  comme  dans  rédition  de  Burmann , 
ou  sine  crimine ,  comme  dans  le  manuscrit  que  Burmann  avoue 
avoir  eu  dans  les  mains ,  il  faut  convenir  que  Fun  ou  l'autre  est 
trop  vague;  et  Vale'rius  est  inexcusable  de  n'avoir  pas  développé 
au  commencement  de  son  récit  les  circonstances  indispensables 
pour  l'édaircir.  J'ai  tâché  d'y  suppléer  dans  la  traduction. 

LesfUes  de  Typhon'y  les  immondes  HarpjreSy  etc.  Rien  de  si 
Variable,  de  si  opposé  même,  que  les  traditions  de  la  mythologie 
dans  les  différents  poètes.  Valérius  donne  Typhon  pour  père  aux 
Harpyes  ;  Hésiode  les  fait  naître  de  Thaumas  et  d'Electre,  fille  de 
l'OcëaiL  Hésiode  ne  parle  que  de  deux  Harpyes ,  Aëllo  et  Ocypeté. 
Virgile  en  nomme  une  troisième ,  Célaeno ,  et  Homère  une  quatrième , 
Podargé  ,  qu'il  fait  mère  des  deux  chevaux  d'Achille ,  Xanthus  et 
Balius.  Quant  à  ce  Typhon ,  père  des  Harpyes ,  selon  Valérius , 
il  ne  faut  pas  le  confondre  avec  le  géant  Typhée,  foudroyé  par 
Jupiter,  et  enseveli  sous  l'Etna,  quoique  Hyginus ,  entre  autres , 
ne  désigne  jamais  celui^i  que  sous  le  nom  de  Typhon. 

(83)  Cestpeuqoeda  soleil  les  rayons  bienfaisants 
Soient  k  jamais  cachés  k  sa  triste  paupière. 

Valérius  a  imité ,  en  l'abrégeant  peut-être  un  peu  trop ,  cette 
exposition  des  maux  du  vieux  Phinée  :  il  y  a  chez  lui  un  peu 
de'  sécheresse  et  d'obscurité.  Le  morceau  d'Apollonius  est  plein  de 
grâce  et  de  douceur.  Il  rentre  à  merveille  dans  le  genre  de  son 
talent  : 

^x  è'  eXêt'  èçôoXfxwv  yXuxepov  çàoç-... 
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aX>.à  ^i'  ex  ve^euv  àçvb)  ivéï.ai  àxaaoMOOLi 
Apirutai  (TTO{i.aTOç  x**P^^  '^*  ^"^^  yau.çïjX-pfft 
cuvexéu;  Yipiraî^Gv  l>.eiir£TO  ^*  ô&AoTt  <^oç&nç 
cu^'  Saov  )  àXXoTS  TUTÔbv ,  tva  2[(da»v  àxoixoiTO. .  • 
aÙTÎxa  ^'  éivatcùv  cvoTtviv  xat  ^cûirov  êp.iXou, 
TOi>(  ^'  àuToùc  iroiptovTac  Iniitffsv  ^  wv  ot  tovTcikv 
6e(rf  aTQv  éx  Aibç  :{ev  ivi;  àTcovoivOat  i^tt^ç. 
2p0o>6«ic  ^*  sùv^tv ,  axiipiov  i^Ôt'  ^vstpov , 
^axTp»  vxTiTTrcp.evoç ,  pixvoïç  irovtv  iit  06pa(c^ 

En  voici  la  traduction  par  M.  Gaussin  :  a  Jupiter  irrita  le  cou* 
damna  à  une  éternelle  vieillesse,  et  priva  ses  yeux  de  la  doQCf 
lumière  du  jour...  Les  Harpjes  fondant  sur  lui  du  haut  des  deux, 
lui  arrachaient  les  mets  de  la  bouche  et  des  mains.  Sitôt  (piM  ék 
entendu  la  voix  des  Argonautes ,  il  comprit  qu'ils  étaient  les  ânn* 
gers  dont  l'arrivée ,  suivant  les  décrets  de  Jupiter,  devait  roeUre 
fin  au  plus  cruel  de  ses  maux.  Semblable  à  un  fantôme ,  il  sort  de 
son  lit,  et  s'appuyant  sur  un  bâton ,  il  traîne,  en  tâtonnant  lé  long 
des  murs ,  ses  pieds  chancelants.  » 

(84)  «  O  mes 'sauveurs ,  dit-il ,  vous  voîlh  donc  enfin. 

C'est  encore  d'Apollonius  que  notre  poète  a  imite  le  commen- 
cement de  ce  discours ,  et  il  l'a  suivi  de  beaucoup  plus  prés  dans 
cet  épisode  que  dans  aucun  des  autres  morceaux  de  ce  poëme. 

xXÛTi  ïlavsXXi^vwv  -ïrpoçapsVaTOi ,  ei  ereàv  ^ii 
cïè"  b[Lzi; ,  oÔ;  <î*i  xpuspfî  Pa^iXtic;  eçsTfjtTi 
Apyw'rt;  èiui  vyjbç  àyei  p-srà  xwa;  Ir.acdv. 
ùixeiç  àTpexeo);.  izi  [xot  vooç  ÎkJ'sv  sxaça 
■^ai  ôeoTrpoirir.ai 

(a)  Lib.  II ,  V.  i83  ,  187 ,  209  cl  sqq. 
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I 

(AYi^*  ifi.*  àxY)^«Î7)oiv  àf  opp.ii6DTe  Xiirovreç 
«UToç*  ou  yàp  f&ouvov  éir'  ôf  OoXfioIatv  Épivvùç 

Xà(  iTTS^T)  j  xal  pîpaç  àpkiQpurov  eç  t^o;  €Xxtt 

ÂpTnjiiai  ç-op.aTo;  {jloi  àfapirài^ouffiv  s^tt^iv, 
{"x  iroOev  à^pocçoio  jcATatffffouaai  éXcOpou.  (tf) 

c  Ecoutez- moi,  ô  les  plus  braves  de  tous  les  Grecs Si  c'est 

''ous  que  par  l'ordre  cniel  de  son  roi ,  Jason  conduit  sur  le  na- 
''ire  Argo  à  la  conquête  de  la  toison  d'or.  Mais  je  n'en  puis 
louter  y  c'est  vous-même. . .  Bien  n'échappe  encore  à  cet  esprit 
loué  de  la  faculté  de  prédire  l'avenir...  Je  vous  en  conjure  donc^ 
le  partez  pas  sans  avoir  pitié  d'un  infortuné  dont  vous  ne  con- 
laissez  pas  encore  toute  la  misère...  Non  seulement  une  impitoyable 
xiric  m'a  ravi  les  yeux ,  non  seulement  je  traîne  une  vieillesse 
ïtemeUe...  Des  Harpyes  cruelles  m'arrachent  ma  nourriture,  etc.  » 
Irad.  de  M.  Caussin. 

(85)  Nostrisqae ,  ait ,  agoita  votis, 

Heinsius  propose  de  lire  vittis.  La  correction  est  ingénieuse,  et 
1  faut  convenir  que  ce  mot  de  vittis  y  mes  bandelettes ,  ma  science 
prophétique ,  se  lierait  mieux  que  votis  avec  agniia.  Les  vœux 
appellent,  mais  les  voeux  ne  reconnaissent  pas.  Je  trouve  dans 
Apollonius  {b)  de  quoi  fortifier  cette  conjecfure.  Il  &Ât  dire  à  Phi- 
née  :  mon  esprit  prophétique  connaît  tout  ce  qui  se  passe  : 

i-rt  (toi  vooç  oic^sv  Ixaça 
^a\,  SeoTrpoirivîffi. 

(86)  Ac  vestri  (  rebar  sic }  tempera  corsas , 

Burmann  a  mis  rebar  sic  entre  deux  parenthèses ,  et  il  fait 
-gouverner  tempora  cursus  par  nor^imits  qui  est  dans  le  vers  précé» 

(a)  Apollonius  ,  lib.  U ,  v.  209  et  sqq.  a  19. 

(^}  Lib.  n,  V.  313.  « 

n.  ai 
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dent.  Je  ne  suis  pas  de  son  avis.  Le  sens  est  plus  clair  en 
dépendre  tempora  de  rebar,  a  Et  je  fixais  à  ce  jour  le  moment  i 
▼otre  arrivée,  en  recueillant  tout  ce  qm  s'cfiait  passe,  en  sa{ 
tant  votre  séjour  à  Lemnos,  votre  relâche  chez  Gy2d(pie.  > 

(87)  Traxcrit,  quantum  Volcania  Lemnos. 
Traxerit ,  moram  dcdent  :  Burmann. 

(88)  Insedic  ApoUo 
Pectora  ; 

Insedit  est  ici  le  mot  propre.  Le  dieu  réside  dans  l'ame  Sm\ 

devin  comme  dans  sa  demeure  habituelle.  C'est  ce  qui  a  Êdtdiie 

il  Silius  {a)  ^  Mugiret  Phœhojam  intrata  sacerdos ,  et  à  Staoe(5]: 

Intrantemtjue  deum  primo  pallore  fatetur. 

(89)  Consaetis  sérum  est  ex  ordioe  £eiUs 
Ingemere. 

Je  n'ai  pas  cru  devoir  adopter  la  construction  de  Burmann  et 
de  Harlès  :  Sérum  est  ingemere  fatis  consuetis  (  ex  ordine).  Cette 
locution  consuetis  ex  ordine  serait  un  peu  barbare.  Il  est  Ims 
plus  simple  de  faire  dépendre  ex  ordine  à^ingemere.  Il  ne  £int 
pas  s'appesantir  de  point  en  point,  ex  ordine,  sur  des  malheurs 
avec  lesquels  le  temps  nous  a  familiarisés. 

(90)  Harpyix  semper  mea  pabula  servant, 

Servare  signifie  ici  observare,  oculis  notare,  inspicere.  Votf 
trouvez  dans  Ennius ,  cité  par  Gceron  (c)  : 

Hinc  Remus  auspicio  se  dcvovet ,  atque  secundam 
Solus  auem  serwat  :  at  Romulus  pnlcher  in  alto 
Quaerit  Aventino  senfans  genus  allivolantum, 

(fl)  lib.  Xn ,  V.  323. 

{b)  AchiU. ,  lib.  I,  v.  5i5. 

(c)  liib.  I ,  de  DiYipau 9  cap.  48 ,  pag<  laS. 
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VtrgSe  a  employé  celte  expression  (a)  : 

i}uin  sidéra  seivat. 

et  notre  poète  enfin  {b), 

Gruiis  Hetice  servcuida  niagistris^ 

Cette  locubon  est  empruntée  des  poètes  Grecs^  Cest  dans  Ce  sens 
qu'Eschyle  a  dit  dans  son  Promëlhée ,  y.  3^  : 

rers  qui  offre  un  exemple  de  cette  figure  d'atténuation  que  les  La- 
ins  ont  aussi  adoptée.  Ainsi  Virgile  (c) ,  en  parlant  du  Gocyte , 
lui  donne  l'épithète  êimamabiUs  :  Tristique  palus  inamabilis 
undd.  Ces  expressions  ont  beaucoup  de  force  chez  les  Latins  et 
Ics-Grckîs.  « 

^        (91}  Saevit  odor ,  snrgitqiie  mîserrima  pugtt&  ; 
Parqae  milù  monslrisquc  famés. 

On  peut  comparer  à  cette  description  celle  des  mimes  mons- 
tres ,  faite'par  Virgile  {d)  : 

Virgmei  yolacitim  vol  tus  ^  fœdissima  venltis 
Prolavies ,  oncaeque  manus ,  et  pallida  semper 
Ora  feme  (d). 

il  me  semble  que  c'est  une  preuve  de  goôtdans  notre  poète,  que 
d'avoir  voilé  des  détails  aussi  dégoûtants  que  ceux  de  la  foire  des 
Harpyes,  ce  qui  disait  dire  k  un  de  nos  poètes  les  plus  célèbres  : 
m  Qu'il  avait  fait  de  beaux  vers  sur  la  merde ,  mais  qu'il  ne 
»  pouvait  pas  mettre  la  foire  en  vers.  » 


(ayiÀb.  VI ,  V.  338. 

(«»)Lib.I,v.  18. 

<c)  Gcorg. ,  lib.  IV,  Y.479  ,  €t  Emïài ,  lib.  VI ,  ?•  438- 

(<Q -fiaeid. ,  Ub.  lU,  V.  ai6. 


3^4  NOTES 

(9a)  Sed  vos,  o  servate,  precor, 

Sedvos  ohservate,  precor.Coà,  Val.  Mon.  edd.  velt.  Osi 
cod.  Bon.  Et  cette  leçon  est  appuyée  sur  les  vers  suivants  cTApdB*^ 
louius  {a)  : 

rà;  p.èv  ôécrçaTOV  içvi  IpviTuaat  Bop^ao 

èi  ^7j  eywv  ô  irpiv  -ïtot*  iwuXuTÔç  àv^paat  ^veuç 
ÔX6w ,  p.avTo»uvTj  Te ,  «ar^p  ^'  l|x'  èysivaT'  Âyiivop- 
T«v  ^k  KO.ai'ffnnn  ,  6t'  avi  Ôp-jpxEffffiv  ôfvflttraov , 
KXeioiràTpT)  e<^voioiv  ép.bv  ^op.«v  {xev  ôfxotTiç. 

«  Fils  de  Borée,  c'est  à  vous  qu'il  est  réserve  de  chasser  d'aipik] 
de  moi  ces  monstres  odieux.  En  me  secourant  vous  n'obligera  L 
pas  un  étranger.  PLinée  que  ses  richesses  et  sa  science  ont 
rendu  autrefois  célèbre  parmi  lés  mortels,  est  fils  d'Âgénor,et| 
j'obtins  pour  épouse  votre  sœur  Qéopâtre^  lorsque  jer^iuôssoçl 
les  Thraces.  » 

(93  )  Nomen  ad  Actaes  Calais  Zetesqae  sororis 

Actœœ  sororis.  Cléopâtre  est  appelée  Athénienne,  JlctœcSji 
cause  de  sa  mère  Orilhje ,  fille  d'Érechthée,  roi  d'Athènes. 

(94)  Tu  Phœbi  cornes, 

Phinée  n'avait  point  été  le  camarade ,  mais  bien  le  disciple  d'A- 
pollod.  Aussi  cornes ,  chez  les  Latins,  se  prend  pour  élève,  disd- 
ciple ,  dans  le  sens  de  l'iralpo;  des  Grecs.  Ainsi  Hercule ,  dans  vsfi 
inscription  apud  Reines,  cl.  i.  71.  est  appelé  cames  omniuiA 
Deorum,  c'est-à-dire,  instruit  à  l'exemple  des  dieux. 

(éi)Lib.ll,v.234. 
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(i)5)  Qnam  te 
Exedit  labor,  et  mîseris  festina  senectas. 

?ontanus  avait  écrit  de  sa  main  à  cote  de  ces  beaux  vers  sur 
manuscrit,  qui  est  maintenant  à  Munich,  cette  sentence  de 

Venic  enim  properata  malis  inopia  seuectae , 
El  dolor  xtatem  jussît  inere  saam. 

(96)  Si  oon  ira  Denm ,  vel  si  placabilis  orgaet. 

Tel  est  le  texte  de  tous  les  manuscrits ,  et  de  toutes  les  éditions, 
sens  est  beau  et  clair.  <c  Nous  te  secourerons ,  si  tu  n'es  pas  en 
:te  à  la  colère  céleste ,  ou  si  on  peut  espérer  que  cette  colère 
sse  enfin  s'apaiser.  »  La  correction  d'Heinsius ,  si  non  ira 
an  cœlo  implacàbilis  urguet ,  est  tout  au  moins  inutile. 

(97)  Teqne,  ait ,  injasti,  qo»  nnnc'premis ,  ira  Tonantis 
Ante  precor  :  uostrx  taadem  jam  parce  senectse  : 

Pius  propose  de  lire  Jînem  au  lieu  de  tandem,  Balbus  corrige 
si  ce  vers  :  Parce, precor,  nostrce  tandem  jam  parce  seriectoe, 
usius  de  cette  manière, y^w  precor;  o  nostrce.  Il  me  semble 
:  ces  érudits  ont  été  plus  curieux  de  montrer  leur  facilité  à  refaire 
vers ,  qu'ils  n'ont  été  soigneux  d'entendre  le  texte  donné  par 
$  les  manuscrits  et  toutes  les  éditions.  u4nte  est  pris  adverbiale^ 
it  dans  le  sens  de  prius  comme  notre  auteur  l'a  pris  encore 
:urs  (a)  ^ 

Terriiat  ante  moDens  semper  deus. 

Sle  autem  jamjam  vdIius  yocesque  paratas 

Anie  aperit  {b], 

(98)  Misevans  hominum  gênas. 

Miseratur  is ,  qui  conquerilur  aliéna  incommoda  :  misère'^ 
îs  qui  suhlevat ,  dit  Festus  sur  ce  mot.  Miseratîo ,  oixTtppio;. 


■-•«^ 


a)  Lib.  V,  V.  a6i. 
b)Uh,Vn>y.  33. 
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(99)  Uno» 
Infestarc  manos  ; 

Burmann  prétend  que  Vale'rius  et  Yirp;ile  appellent  les  oç^kf- 
des  Harpjes ,  des  mains ,  de  même  que  Silîus  et  VUne  m 
manus  la  trom|>e  de  Téléphaut.  Mais  il  montre  qu'il  ne  comiaissaï j 
pas  de  monuments  antiques,  figurant  des  Harpyes.  Car  elles j{ 
sont  représentées  arec  un  buste,  et  par  conséquent  avec  des  bat 
et  des  mains  de  femme ,  ce  qui  «st  aussi  très  Bien  décrit  dais  »| 
vers  de  Y  Enéide  {a)  : 

Tirginei  volacrum  voltas ,  fœdissîaia  ventris 
Proluvieft ,  uncaeqoe  manus. 

(100)  Inlisis  stramina  mensis 

Stramina  signifie  ordinaii*emcnt  litière,  mais  généralemeiit^iiû^  ! 
qiUd  stemitur ,  tout  ce  qu'on  étend  sous  soi  pour  s'y  coucher, 
s'y  reposer.  Ainsi  stramina  siguifie  ici  les  lits  du  festin ,  les  tapis  1 
sur  lesquels  on  avait  placé  Phinée.  Mediisque  tapetihus  ipsumAc-] 
cipiunt,  Stramina  sunt  ctiam  tori  ex  stramine.  C  F.  Gesnev  kt 

(loi)  Emicat  hic  siibito,  sescque  Aquilooia  proies 
Cum  clamore  levât  :  gcnitor  sîinul  inpulit  aîas. 

Yalcrius  a  imite  ces  vers  d'Apollonius ,  mais  il  les  a  bien  eHibflIis 
en  les  imitant ,  et  il  a  bien  mis  plus  de  vérité  et  de  cowp^enaDce  e& 
faisant  secourir  les  fils  de  Borée  par  leur  pcre ,  ancien  ami  de  Pki" 
née  ,  qu'en  leur  faisant  donner,  comme  Apollonius ,  ce  secours  p« 
Jupiter,  auteur  des  maux  de  ce  prince  : 

Tfltwv  ^'  au  xaroTTiffÔe  «^uw  uisç  Bopéao 
Ç5c(iya>'  èiri<TxoV'^^°*  otçiftiù  Ôêov.  ev  yfltp  euxt 


(«)  Lib.  III,  V,  216. 

[h)  A|)oUoxiius  »  lib.  II  y  V.  y^X 
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x  lies  fils  de  Boree ,  que  Jupiter  remplit  en  ce  même  moment 
lune  vigueur  infatigable,  poursuivent  les  Harpyes  avec  une  égale 
vitesse ,  et  les  menacent  sans  cesse  de  leurs  cpées.  »  Trad.  de 
M.  Caussin. 

(loa)  Sic  abi  prorupti  tonuit  quuDi  forte  Vcsevi 
Hi'speriae  letxilis  apex ,  vix  dum  ignca  montciu 
Torsit  hycms.  Jamquc  Eoas  cinis  induit  urbes. 

Orbes,  cod.  Mon.  Plus,  Mase'rius,  Garrion,  et  même,  à  ce  qu'il 
paraît,  M.  Harlcs ,  adoptent  la  leçon  d'iEaeas,  qui  signifie  les  champs 
de  Grce'.  Mais  tous  les  manuscrits ,  toutes  les  éditions  anciennes , 
sont  unanimes  :  d'ailleurs  Procope  (a)  assure  qu'il  a  vu  quelquefois 
des  cendres  du  Vésuve  tomber  à  Constantinople  *et  à  Tripoli. 
Gce'ron  {b)  parle  de  cendres  de  l'Etna  portées  au-delà  de  la  mer , 
qui  ont  converties  pays  voisins  d'une  nuit  de  quarante-huit  heiu*es; 
Gassiodore ,  de  cendres  portées  à  Malte  à  55  milles  de  distance.  Le 
comte  Marcellin  cite  une  affreuse  éruption  du  Vésuve  en  471,  qui 
couvrit  d'une  pluie  de  cendres  une  partie  de  l'Europe,  et  il  ajoute 
qu'à  Constantinople  on  faisait  annuellement  commémoration  de 
cet  événement  le  8  des  Ides  de  novembre  (c).  M.  Gioéni(f/)  vit  un 
bloc  de  huit  pouces  de  diamètre  d'un  coté  sur  quatre  dansl'autre , 
lancé  à  trois  milles,  dans  l'éruption  de  l'Etna  de  178G.  Dolo- 
mieu  (e)  dit  que  les  cendres  sont  portées  par  la  colonne  de  fumée 
qui  les  entraîne  avec  elles  ,  et  ensuite  par  les  vents  à  de  très 
grandes  distances.  Celles  de  l'Etna  arrivent  jusqu'à  Malte  et  sur 
les  cotes  de  l'Afrique.  On  dit  même  qu'elles  sont  parvenues  jusqu'en 


(a)  Lib.  n ,  Hist.  Gothia 

(b)  Nat.  Deor. ,  lib.  U ,  cap.  38,  pag.  183. 

(c)  Voy.  Dissert.  d^Ignarra ,  de  urbi  Neapolis  regionc  HeTCulaneDsiom  ^ 
in-4**'Naples,  1797.  / 

(d)  Doloraica ,  Me'm.  sar  hs  Iles  de  Ponce ,  pag.  5oo. 

(e)  Ibidem  ,  pag.  337* 


3^8  NOTES 

Ijibye  et  en  Egypte.  Siliiis  lïalicus  ,  témoin  oculaire ,  décrit  ainsi 
cette  prcmicrc  éruption  du  Vésuve  (a)  : 

Sic  ubi ,  vi  (aeca  tandem  devictiis,  qd  asm 

Evomuit  pnstos  i>er  secolu  Vesbius  ignés , 

Et  peiago  et  terris  fusa  est  Vulcanîa  pestis  , 

Yidcre  Eoi ,  (monstruiu  admirabile  )  Seres  |  ^ 

Lanigcros  cinere  Ausonio  canescere  lacos. 


Stace  fîit  aussi  témoin  de  la  première  cfruption  de  ce  volcan ,  qû  , 

arriva  Tan  79,  la  première  année  du  règne  de  Titus  ,  le  premier  -^ 
novembre,  à  une  heure  après-midi,  selon  le  récit  de  Pline.  Stace (6) 

s'adresse  à  Victorius  Marcellus  :  I 

Haec  ego  CbalcidicU  ad  te ,  Marcelle  ,  sonabam 
liitoribus ,  fractas  ubi  Vesbius  crigit  iras , 
^mula  Trinacriis  volvcns  incendia  flammis. 
I^ra  fides  !  credetne  virûm  ventura  propago , 
Cum  segetcs  itcrum ,  cnm  jam  haec  déserta  virebimt  ^ 
Infra  urbes  populosque  premi ,  proavitaquc  toto 
Rura  abiisse  mari  !  nec  dum  létale  minari 
Cessât  apex. 

Cette  comparaison  fixe  d'une  manière  très  précise  le  temps  ou  Va- 
lérius  a  travaillé  à  son  poëme  :  son  invocation  s'adressait  d'abord 
À  Vespasien ,  empereur;  il  vécut  sous  le  règne  de  Domitien,  puis- 
qu'il parle  du  temple  que  ce  tyran  éleva  à  la  famille  Flavienne, 
et  il  devait  être  à  peu  près  au  milieu  de  son  ouvrage  lors  de  ccïte 
éruption  du  Vésuve,  la  première  année  du  règne  de  Titus.  Vespa- 
sien régna  environ  neuf  ans  et  demi,  Titus  vingt-six  mois  vingt- 
deux  jours ,  Domitien  quinze  ans.  Valérius  dut  donc  employer  à 
son  travail  une  partie  du  règne  de  Vespasien ,  celui  de  Titus  tout 
entier,  et  quelques  années  de  selui  de  Domitien. 

{a)  Lib.  XVU ,  v.  593.  Vid.  L.  Camarra  de  Teate  Antiq.  y  lib.  I ,  cap.  6 , 
et  Capac,  lib.  II,  Hist.  Neapol. ,  cap.  8,  etFazel.  r€r.  SicnL  Decad.  \y 
lib.  II ,  cap.  4< 

((&)  Silv. ,  lib.  IV  >  carm.  4  >  v.  78. 
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(io3)  Saxa  ;  vocat  magni  Strophadas  nunc  incola  poi^ti. 

Strophadas.  Ce  sont  deux  ccueils  plutôt  que  deux  îles.  Elles 
fissent  à  55  milles  au  midi  de  Zantc ,  plus  anciennement  on  les 
appelait  Plotœ.  On  les  nomme  aujourd'hui  Striyali  etStrofadi  (a). 
Leur  nom  de  Strophades ,  mot  grec  qui  signifie  retour ,  leur  fut 
Ion  ne  parce  que  Zdtës  et  Calais  amvës  à  ces  îles ,  ne  poussèrent 
pas  plus  loin  leur  poursuite ,  et  s'en  retournèrent  chez  Phinée.  Yir» 
jile  (b)  les  décrit  à  merveille  :  '    - 

Surophadcs  Graio  stant  nominc  dictas  ^ 
losol»  lonio  in  magno ,  qnas  dira  Gclœno , 
Harpyiaeque  ooluntaliae,  Pliinuïa  postquàm 
Glausa  domus ,  mensasque  meta  iiqaere  primes. 

Il  est  bon  d'observer  qu'il  a  traduit  ces  vers  d'Apollonius  (c): 

CTEuvioOat.  STpofà^aç  ^è  p.eTaxX8iou9'  àvOpcâiïoc 
vridouç  TÔio  y'  êxnrt  ^  itûtpoç  lIXedTàç  xaXsovTEç. 

ce  Calais  et  Zetès  retournèrent  vers  le  vaisseau ,  laissant  le  nom 
d'îles  du  i^e^our  à  celles  qu'on  appelait  auparavant  Plotecs.  »  Trad, 
de  M.  Caussin. 

(io4)  In  famalas  saevîre  Jovis, 

Famulas  Jovis.  Cette  épithète  est  donnée  par  les  poètes  à 
tous  ceux  qui  exécutent  les  ordres  et  servent  la  vengeance  des 
dieux.  Le  sanglier  de  Calydon,  dans  Ovide  {d)y  est  nonmie  i/ir 

■ 

festœ  famulus  vindexque  Dianœ  ^  dans  Silius  (e)  le  seipent  de 

{à)  C.  F.  Plin. ,  tom.  I,  pag.  3i3 ,  éd.  Hard. *,  Apollon. ,  lib.  II,  v.  2Ç5  j 
ApoUodor. ,  lib.  I ,  cap.  IX ,  §.  ai. 
{b)  i£ncid. ,  lib.  III ,  y.  9 1  o. 
(c)  Lib.  II ,  V.  ag5. 
{d)  Metam. ,  lib.  "VIII ,  ▼.  a^a. 
(c)  Lib.  VI ,  V.  a83. 


33o  .NOTES 

Bagrada  reçoit  le  titre  defamulus  Naïadum,  Apollonius  (a)  appelle 
les  Harpyes,  par  la  mcme  raison ,  les  chiens  de  Jupiter ,  Aiôç  xuva;. 

(  io5)  cr  Vous  avez  sur  ces  rocs  relégué  des  déesses  : 

Yalërius  a  imite  tout  ce  morceau  en  grand  maître.  Il  est  bien 
plus  dramatique  d'amener  Typhon  de  l'Enfer  au  secours  de  ses 
filles,  et  de  faire  prédire  la  mort  des  fils  de  Borée  par  ce  père  irrite, 
que  ète  faire ,  comme  Apollonius  {h) ,  descendre  Iris  du  ciel  pour 
arrêter  l'ardeur  de  Zétës  et  de  Calais ,  en  leur  jurant  par  le  Styx 
que  les  Harpyes  ne  reviendront  plus  tourmenter  Phinée. 

(io6)  »  Et  vous  serez  fttteints  d'un  arc  inévitable. 

Zétès  et  Calais  furent  percés  par  les  flèches  d'Hercule.  Cétaicnt 
eux  qui  avaient  montré  le  plus  d'animosité  contre  lui ,  et  qui  pres- 
sèrent le  départ ,  lorsque  les  Grecs  voulaient  rester  pour  l'attendre. 

(107]  Donec  emnt  Divum  meritx  mortalibus  ir». 

Donec  erunt  meritœ  Dwum  mortalibus  irœ ,  jusqu'à  ce  que 
les  mortels  s'attirctit  de  nouveau  lé  juste  courroux  des  dieux.  Je  ne 
sais  pourquoi  Heinsius  et  Burmaun  rejettent  ce  vers ,  comme  n'é- 
tant  pas  de  la  main  du  poète. 

(108)  Ceu  dulcis  imagine  somni 
LaBtus. 

Notre  poète  a  pris  ce  trait  charmant  d*Apollonius  {e) ,  mais  il  a 
bien  embelli  le  reste  de  la  peinture  : 

{a)  Conf  de  hac  voce  Serv.  adVirg.  -^Eneid. ,  lib.  III,  v.  an  j^Suolej 
nd  /Ëschyl.  Agani. ,  v.  1 39 ,  et  Pu  Burmamiique  notas.. 
(6)Lib.  U,v.  286. 
(c)  Lib.  U ,  v.  3o5. 
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«  Phinëe  au  milieu  d'eux  mangeait  avidement,  son  cceur  se  fon- 
dant de  joie  comme  dans  un  doux  songe.  » 

(log)  Longs  dacentem  oblivia  pœnae. 

Ducere  signifie  proprement  hoirs ,  et  est  le  synonyme  de  po* 
tare ,  ce  qui  a  fait  dire  à  Horace  (a)  : 

Hic  innocends  pocula  Lesbii 
Duces  sub  umbrâ. 

Le  vin  £iit  oublier  tous  les  maux ,  voilà  pourquoi  il  l'appelle 

Ohliviosum  Massicum.  (b) 

expression  qu'il  avait  prise  de  l'oivov  Xaôixvi^êa  d'Alcée  (c). 

(i  lo)  ADOonçant  Favenir  d*tinc  voix  imposante  , 

Tavais  traduit  d'abord  pour  me  rapprocher  du  latin  : 

Sa  Toix  a  plus  d^éclat ,  sa  taille  est  agrandie  : 

En  effet,  les  anciens  supposaient  toujours  que,  lorsque  leurs  de- 
vins se  mettaient  à  prophétiser,  leur  taille  s'agrandissait,  et  leur  air 
prenait  plus  de  majesté.  Voyez  dans  Ovide  {d)  : 

Cœlum  vates  ac  numina  sensit 
Fitqnc  sni  toto  pectorc  plena  dei. 
Vix  illam  subito  posses  cognosccre  ;  tanlo 

Sanctior,  et  tanlo  quam  modo  major  erat.  (e 

(m)  »  Aux  portes  de  TEuxin  ,  vers  ces  rochers  Uottants. 

Uiàétà  des  roches  «Tantes  est  très  ancienne  et  très  re'pandue 
chez  les  écrivains  de  l'antiquité'.  Vous  trouvez  dans  Nonnus, 
au  sujet  de  la  fondation  de  Tyr ,  que,  par  un  oracle  qu'il  leur  rendit 

(fl)  Lib.  I ,  od.  17 ,  V.  ai. 
(b}  Lib.  II ,  od.  7 ,  V.  ai. 

(c)  Conf.  Horat.  sat.  ^I ,  liKII  ;  v.  G3;  Virg.  £neid. ,  lib.  VI,  v.  716; 
Senec.  Thyest. ,  v.  giS ,  et Heins.  ad  Ovid.  Metam. ,  lib.  XII  ,¥.317. 

(d)  Fa8i.,lib.VI,v.  537. 

(e)  Conf.  Xinzer).  Prora.  crÎL ,  cap.  5i  *,  Meurs,  ad  Lyooplir. ,  pag.  357  > 
Aristoph.  Plut.^  y.  ai3,  ibique  Kustcr.  et  Spaoheim. 
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en  songe.  Hercule  conseilla  aux  Tyriens  de  faire  des  vaisseaux,  et 
de  naviguer  jusqu'à  ce  qu'ils  trouvassent  deux  rocbers  flottants  (rt), 
au  milieu  desquels  était  un  olivier  miraculeux,  gardé  par  un  dra* 
gon ,  ayant  un  aigle  sur  ses  branches  ;  qu*ils  sacrifiassent  Taigle  à 
Keptuuc ,  qu'ils  arrosassent  de  son  sang  les  ^rochers  flottants , 
qu'ils  les  dédiassent  à  Jupiter  et  aux  autres  dieux  j  et  que  ces  ro- 
chers se  fixeraient  ;  qu'ils  bâtissent  ensuite  sur  ces  rochers  une 
ville,  eu  appuyant  ses  foudemcnts  dans  la  mer.  (b).  D^à  Ho- 
mère (c)  avait  applique  aux  rochers  du  détroit  de  Sicile^  les  traits 
sous  lesquels  les  voyageurs  Argonautes  avaient  dépeint  les  Cya- 
nées ,  lorsque  Circc  donne  à  Ulysse ,  de  même  que  Phinée  aux 
Minycns ,  des  conseils  sur  sa  navigation ,  et  qu  elle  lui  décrit  ainsi 
Charybde  et  Scylla  :  <c  Sur  la  mer  inclinent  leurs  fronts  deux  rocs 
terribles  et  fort  élevés ,  contre  lesquels  les  flots  noirs  d'Amphi- 
trite  roulent  avec  le  bruit  du  tonnerre.  Les  dieux  fortunés  les 
{appellent  les  roches  errantes.  Jamais  ne  les  franchissent  d'un 
vol  heureux  les  oiseaux  les  plus  agiles ,  ni  même  les  colombes 
rapides ,  qui  apportent  vers  l'Olympe  l'ambroisie  à  Jupiter.  Sur 
leur  cime  Ksse ,  toujours  quelqu'une  d'entre  elles  tombe  expirante  : 
mais  Jupiter  aussitôt  la  remplace.  Aucun  vaisseau  n'approche  de 
ces  lieux  sans  y  trouver  sa  perte.  Il  est  d'abord  fracassé  ;  hommes 
et  débris, /tout  est  emporté  au  même  instant  par  les  values  et 
par  les  tempêtes  mêlées  de  tourbillons  de  flammes ,  sans  qu'il 
sm'nagc  rien  de  cette  ruine.  La  seule  Argo ,  l'objet  de  tous  les  chants, 
Argo ,  qui  traçant  un  sillon  si  hardi  sur  la  mer ,  vola ,  remplie  do 
demi-dieux,  vers  l'empire  d'Aétès,  passa  d'un  essor  heureux  devant 
ces  rocs  ;  et  toutefois  elle  se  fût  brisée  contre  ces  écueils ,  si  Ju" 
non ,  à  qui  Jason  était  cher ,  ne  teiit  conduite  elle-même ,  et 

(a)  Ces  deux  îles  sont  représentées  sur  les  médailles  de  Gordien  III) 
frajipées  à  Tyr ,  et  sont  nommées  Petrœ  Amhroslœ. 

(h)  Dionysiaca,  lib.  XL  ,  v.  3g3  et  sq.  pag.  io44  >  ^d.  Cuoei^ 
fc)  Odyss. ,  lib.  XII ,  V.  59. 
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mise  à  Vahri  de  ces  dangers  (a)»  »  Il  paraît  que  le  fondement  de  la 
fable  qui  attribuait  de  la  vie  et  du  mouvement  à  ces  rochers,  re- 
pose sur  ce  qu'e'tant  de  nature  volcanique ,  on  en  voyait  souvent 
sortir  des  feux  et  de  la  fumée,  et  que  leurs  éruptions  fréquentes 
en  bouleversant  la  mer  qui  les  environnait ,  faisaient  tour  à  tour 
paraître  ou  disparaître  différentes  pointes  de  roches,  qu'on  sup- 
posait avoir  ëtë  brisées  dans  les  chocs  répètes  qu'elles  se  livraient 
entre  elles. 

M.  Olivier  (b)  a  reconnu  aussi  la  nature  volcanique  des  roches 
Cyanees.  Voyez  la  note  3  du  livre  premier. 

(lia)  Ceu  vincala mundi 
Ima  labant  : 

Cumvincula  mundi  ipsa  làbanU  omn.  edd.  Il  faut  lire,  ce  nous 
semble ,  avec  Heinsius ,  ceu  vincula  mundi  Ima  labant  Cum  est 
corrige  par  ceu^  avec  un  renvoi  à  la  marge  du  manuscrit  de  Bologne. 

(i  i3)  Tremere  ecce  s(dum ,  tremere  ecce  repente 
Tecta  vides  ; 

Tremere  ecce  soîum,  tremere  ipsa  repente  Jecta  vides.  Au 
lieu  ai  ipsa  lisez  ecce ,  avec  le  manuscrit  de  Burmann  ,  celui  de 
Munich,  l'édition  princeps  et  les  anciennes  éditions.  Ipse  est 
sûrement  une  Êiute  d'impression  dans  Fédition  de  M.  Harlës. 

(i  r4)  Si  qna  brevis  scopulîs  fuerit  mora^  si  semel  orsis 
Ulla  quies , 

Si  Toti  conserve  ce  texte,  alors  semel  orsis  se  rapportant  à 
scopulis ,  on  fait  dire  à  l'auteur  deux  fois  la  même  chose ,  et  la 
seconde  fois  plus  faiblement  que  la  première.  Mais  nous  sommes 
très  portés  à  croire  qu'il  y  a  ici  dans  le  texte  une  légère  altéra- 

(a)  Odyss. ,  ch.  XII ,  pag.  198,  trad.  de  Bitaubé. 

(b)  Xom.  I ,  pag.  68  de  sod  Voyage. 
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tion;  et  qn'il  Êiudraît  lire,  sit  semel  orsis  nuïla  qmes.  Alors  offif  •  ! 
se  rapporte  aux  Argonautes  ;  alors  ce  n'est  plus  la  mêine  idée, 
inutilement  répétée,  et  alors  tout  se  lie,  et  tout  marcbe.  iSî  quel- 
que obstacle  arrête  les  monts  Jlottants ,  entrez  ;  mais  une  fois 
entrés ,  point  de  repos  ;  précipitez  votre  fuite  dans  VintervaSk 
de  leur  retour  y  etc.  Il  £âut  songer  qu'on  a  retrouvé  la  plupart  des 
manuscrits  dans  un  de'îabrement  affreux  ,  jetés  dans  des  cayeaux 
Lumides  ,  avec  beaucoup  de  feuilles  moisies ,  beaucoup  de  mots 
effaces.  Ici  il  n'y  aurait  que  deux  lettres ,  le  <  de  sit^  Vn  de  miXLa; 
et  cette  altération ,  ce  nous  semble ,  n'est  pas  difficile  à  supposer. 
Cette  correction  est  encore  appuyée  sur  les  vers  correspondants 
d'Apollonius  (a),  où  Phinée  conseille  aux  Argonautes  de  £âre  force 
de  rames ,  une  fois  entrés  dans  le  défilé ,  parce  que  tout  leur  espoir 
de  salut  est  dans  la  vigueur  de  leurs  bras  : 

MrxéTi  ^r,v  fATijJ'  àuToi  Ipr.TueaOe  xcXeudou* 
ÂXX*  vd  xaprûvavTe;  eoî;  évt  xi^Qvt  ipcTfxà 
T»p.v6Ô'  à>.bç  çsivwirov  ewei  çàoç  où  v6  ti  to'wov 
Éaaer'  iv  eO^oX^aiv ,  5ffov  t*  svi  xàpTeï  yix^t^H» 
(i  i5)  Jamque  alio  damore  raunt. 

On  pourrait  peut-être  blâmer  notre  poète  de  son  mauvais  goût 
d'avoir  fait  pousser  des  clameurs  à  ces  rochers ,  mais  d'abord  je 
répondrai  qu'il  peut  avoir  suivi  Pindare  {b)y  qui  donne  de  la  yie 
aux  Gyanées , 

et  qu'il  a  pour  lui  l'autorité  de  Virgile  et  d'Horace ,  qui  ont  dit, 
l'un  (c)  : 

Ter  scopoli  clamorem  inter  cava  saxa  dedére  \ 

{a)  Lib.  II ,  V.  33o. 

{b)  Pyth.,Ub.  rV,  V.  371. 

(c)  JExïtïà, ,  lib.  ni  y  V.  566. 
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l'autre  (a)  : 

Et  pecns ,  et  domos 
"^Wentis  ona ,  noa  sine  moutium 
Ciamore  vicinsque  silvae. 

expression  imitée  par  Stace  {h)  : 

CUmant  emnes ,  fréta ,  iiubila ,  silvae. 
(i  16)  Vcrnm  inter  médias  dabitnr  sic  correre  cantes^* 

Je  rapporterai  ici  une  remarque  de  M.  Nodell  (c),  sur  Valenas 
Fkceus  {â)\ 

Vemm  inter  médias  dabi  tar  sic  currere  caates 
Certe  digna  manus ,  yacuomqiie  ezibis  in  xqaqr. 

A  collato  Âpollonii  {e) , 

il  Iteov  'TTUXivô)  TE  vo(i>  9  fxaxapuv  t'  oXéycvTeç 
wsipere. 

Scrîpsisse  aliquando  suspicabar  poetam  ^  si  tua  digna  manus, 
Nunc  yero  praefero  CL  Schraderi  medicinam  y  in  literis  ad  me  cor- 
ligCDtis  :  , 

Vemm  inter  médias  dabitur  si  (poar  sic^  currere  cautesy 
(  Certe  digna  manus  J  vacuumque  exibis  in  œquor ,  etc. 

Je  n'ajouterai  à  la  note  de  M.  Nodell,  dont  je  partage  entièrement 
l'ayis  y  qu'une  seule  chose  ,  c'est  que  si  n'est  point  une  correction 
de  Schrader,  mais  la  leçon  des  manuscrits  du  Vatican ,  de  Bur- 
mann ,  de  Munich  ,  de  Paris;  le  c  de  currere  s'est  accole'  au  mot 
si  y  et  cette  faute  s'est  glissée  dans  les  éditions.  Si  dabitur  ulli,  s'il 

■  ■  I  '  Il  I  I      ■!  <  I  !■     ■  ■  II   — 

(a)  Lib.  m ,  od.  29 ,  v.  37. 
(i)  Thcb. ,  lib.  XI ,  V.  116. 

(c)  Gap.  3 ,  pag.  84  et  85 ,  not.  aitic  îu  3,cript.  Yar.  in  Qa»  «d.  Aviani, 
fabularum ,  Amstel. ,  1787  >  io-& 
{d)  Lib.  IV;  V.  587. 
(«)  Lib.U,v.  325. 
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est  donné  à  quelqu'un  de  francbir  ces  ccueîls ,  certe  difféa 
certes  ce  sera  à  vous  «qui  êtes  si  dignes  de  ce  succès* 

(117)  Saeva  seqnitor  caligine  campns  : 

Markland  {a)  blâme  avec  raison  ce  mot  sequitur^  et  appuie  b 
beaucoup  d exemples  la  correction  qu'il  donne,  cœca  tegUur.LL 
Tegitur  avait  été'  proposé  par  Burmann ,  et  me  semble  devoir  6re 
transporté  dans  le  texte.  Je  conserverais  pourtant  réptbète  k 
sœva  qui  est  le  ^tivo;  des  Grecs,  et  qui  a  beaucoup  plus  de  ftroe 
que  celle  de  cœcaj  qui  peut  s'appliquer  à  tous  les  brouillards,»  ' 
lieu  que  ce  sont  vraiment  d'horribles  vapeurs  que  celles  qui  s'a- 
balent  de  la  boucbc  des  Enfers.  Je  me  range  tout-à-faiit  à  l'avis  de 
M.  Harlès,  et  je  trouve  que  Markland  a  eu  bien  raison  de  se  défen- 
dre de  la  correction  d'Heinsius ,  qui  substituait  spumeus  kfumm. 
Sequitur  se  trouve  à  tort  dans  les  manuscrits  et  \ts  imprimés.  Le 
promontoire  Achérousias  est  sur  la  rive  du  Pont-Euxin,  près  d'Hé- 
radée.  C'est  de  ce  cap ,  vers  le  bord  de  la  mer ,  que  sort  du  fond 
de  la  terre  par  une  large  caverne  le  fleuve  Acbéron.  La  peinture  qoe 
fiit  Apollonius  (fi)  de  ce  cap  et  de  ce  fleuve ,  a  été  vérifiée  par  Tour- 
iiefort,  qui  les  a  reconnus  dans  tous  leurs  détails.  Gomme  Valérios 
n'a  fait  presque  que  la  traduire  et  l'abréger,  je  vais  la  citer  toute 
entière,  a  Le  sonmiet  du  promontoire  AcLérusias  s'élève  d'une 
pente  brusque  vers  le  ciel  :  à  sa  base  sont  enracinés  des  rocs  lisses, 
lavés  des  flots  de  la  mer  qui  viennent  s'y  briser  en  roulant  avec 
un  bruit  horrible.  Depuis  sa  cime  jusqu'au  continent,  s'étend  dans 
une  creuse  vallée  une  forêt  d'énormes  platanes.  Au  milieu  est  l'an- 
tre de  Pluton ,  recouvert  d'arbres  et  de  rochers  noirs.  Une  froide 
vapeur  s'exhale  sans  cesse  de  ce  gouffre  horrible,  et  y  nounit 
une  brume  grisâtre ,  que  dissipe  le  soleil  à  son  midi.  Le  doux 


(«)Epist.  critic. ,  pag.  34. 
{b)  Lib.  II  ,  ?.  728  ,  sqq. 
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silence  n'habite  jamais  cet  affreux  promontoire,  saris  cesse  reten- 
tissant du  bruit  des  vagues ,  et  du  bruit  du  feuillage  agirë  par  le 
vent  qui  sort  de  la  caverne.  Là^  vers  Torient,  sont  les  boucbes  du 
fleuve  Acheron ,  qui  porte  dans  une  haute  vallée  y  du  milieu  de  ce 
promontoire  précipite  ses  flots  dans  la  mer.  «  Le  scholiaste  d'Apol- 
lonius nous  apprend  ici  que  cette  belle  description  avait  été  prise 
jar  Apollonius  du  premier  livre  de  Yfféraclée  de  Nympliis.  Et 
certes  Valérius  aura  connu  aussi  l'auteur  original ,  que  nous  n^a- 
TOUS  plus'aujourd'bui.  Xénopbon  (a),  témoin  oculaire,  décrit  ainsi 
celte  ouverture,  qui  passait  pour  une  des  bouches  de  l'Enfer,  a  On 
jeta  l'ancre  près  de  la  péninsule  Achérousias,  où  l'on  prétend 
qu'Hercule  descendit  aux  Enfers  pour  emmener  le  chien  Cerbère. 
On  montre  encore  à  présent  en  ces  lieux ,  comme  un  monument 
de  sa  descente  ,  une  ouverture  qui  a  plus  de  deux  stades ,  (  cent 
quatre -vingt  toises),  de  profondeur.»  Ces  lieux,  dit  Pline  (6), 

étaient  fertiles   en  aconit.  Heraclea portas   A  cône  ^ 

veneno  aconito  dirus ,  specits  Acherusia ,  ce  qui  avait  donné 
lieu  à  la  fable,  rapportée  par  le  scholiaste  d'Apollonius,  d'a- 
près Hérodote  et  Ëuphorion  gv  tw  Çgviw ,  que  c'était  par  cette 
bouche  des  Enfers  que  Cerbère  avait  été  emporté  par  Hercule,  et 
qu'il  y  avait  vomi  sa  bile ,  qui  avait  sur-le-champ  produit  l'A- 
conit (c). 

(118)  Qaid  memorem  ^  quas  bis  aquas,  quas  torqaeat  Ancon  ? 
Ancon ,  golfe  de  l'Euxin,  entre  Amisus  et  l'embouchure  du  Ther- 


(a)  Anabas.  lib.  VI ,  cap.  10 ,  trad.  de  M.  Larcher. 

{b)  Lib.  VI ,  cap.  i ,  pag.  3oi. 

(c)  Vid.  Solîn. ,  cap.  43  ,>p.  7a,  éd.  Salmas.  Apollon. ,  lib.  IT,  v.  7^5,  sqq.  et 
904  ,clSchol. ,  V.  7305  Arrian.  in  Peripl.  ;  voyez  aussi  Toarncfort,  tom.  U, 
p.  85,  qni  a  retrouvé  dans  tous  leurs  détails  ces  lieux  tels  que  les  avait  décrits 
Apollonius  ,  et  voyez  enfin  Schœnemann ,  Géograpli.  Argon. ,  pa^.  g. 

IJ.  24 
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modon.  Arrien  {a)  cite  un  port  de  ce  nom  à  l'endroît  ou  llris'je  li 
jette  dans  la  mer.  Apollonius  {h)  parle  aussi  de  ce  golfe,  dontles 
liyes  s'avançaient  au  loin  dans  l'Ëuxin  : 

(1x9)  Scd  qualis^  sed  qaanta  vins  insnllat  Enyo,   . 
Cette  locution  a  été  employée  par  Homère  (c)  : 

i^Toi  Àap^avi^vi;  npîafi.o$  ôa6(Aa|[*  kfùSfi9.f 


Priâmus  admirabatur  Acliillem  (juantus  erat  qualisque.  Elle  en  a 
été  empruntée  par  les  poètes  latins.  Virgile  Ta  appli^iée  à  Vé- 
nus {d)'y  Aima  parens,  confessa  deam,  qualisque  videri  CœU- 
colis  y  et  quanta  solet ,  k  Polyphéme  (e)  :  Qualis  quan^usijue 
cavo  Polj-phemus  in  antro,  Ovide  à  Jupiter  (/*);  Quaniusque  et 
qualis  ab  altd  Junone  excipitur,  et  enfîn  Tibulle  (g)  à  Bacchus, 
Quales  his  pœnas  qualis  quantusque  minetur.  Selon  ApoUo- 
dore  (fi)  Ényo  était  fille  de  Géto  et  de  Phorcus,  et  sœur  des  Gor- 
gones :  les  poètes  romains  la  prennent  souvent  pour  Bellone,  pour 
la  déesse  de  la  guerre ,  civilis  Enyo  ^  navalis  Enyo ,  dit  Martial  (i), 
Martia Enyo,  dit  Stace  ifi)  :  ubi Lutatius :  Enyo^  Bellona,  soror 


(a)  Peripl.  Pont.  Eax. ,  pag.  ia8 ,  éd.  Blancard^  i75o. 

(b)  Lib.  Il ,  V.  369. 
(c)lliad.,lib.  XXIV,  v.639. 
(d)  ^ncîd  ,  lib.  ÎI ,  V.  591. 

(c)Lib.IU,  V.641. 
(/)  Melam. ,  lib.  III,  v.  284. 
(g)  Lib.  III ,  cleg.  6 ,  v.  a4» 
(h)  Lib.  II ,  cap.  4  »  !•"  2  »  pag  iSy. 
,     (t)  Lib.  VI ,  carm.  82 ,  v.  i. 
(A)  Thebaïd. ,  lib.  V ,  V.  i55. 
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Martis;  ideo  Martiam  dixît^  quasi  beUo  nata,  C.  f.  Gesner,  et 
Forcelliûi.  h.  y,  et  Pétrone  (a). 

(  1 3o)  Intremit ,  et  pugnas  mota  pater  iadtat  hasta* 

Stace  avait  trouve  ce  vers  digne  d'être  imité.  0;i  lit  dans  sa 
Thébaîde  :  Ipse  ijwidet  pater,  et  motd  Mars  impulit  hastd. 

.  .        S  . 

(lai)  Non  ita  rit  metnenda  tibi ,  sxTÎssima  qaamqaam , 
Gens  Ghalybam ,  doris  patiens  coi  coltos  in  arvis  y 
Et  tonat  adliicta  &cmper  domas  ignea  massa. 

Tous  les  manuscrits ,  toutes  les  éditions ,  sont  unanimes  sur  ces 
vers.  Cependant  Heinsius  propose  de  lire  victus ,  et  Burmann , 
sans  changer  le  texte ,  explique  cultus  par  vwendi  ratio ,  ce  qui 
est  un  contre-sens  dans  cet  endroit.  Cultus  signifie  ici  labor, 
culiura;  et  quel  est  le  travail  des  Ghalybes,  quelle  est  la  pro- 
duction qu'ib  cultivent  ?  c'est  le  fer  : 

Arma  fatigant 
Rurîœlae ,  Gradive ,  toi. 

dit  plus  bas  notre  poète  (2^).  Cestle  fer  que  Gallimaque,  cite  par  le 
scholiaste  d'Apollonius  (c),  appelle ,  en  maudissant  les  Chalybes ,  la 
plus  funeste  production  qu'ait  fournie  la  terre  : 

Apollonius ,  que  les  éditeurs  précédents  de  Valérius  ne  lui  ont 
presque  jamais  comparé^  après  avoir  dit  (df),  les  Chalybes,  les 
plus  patients  de  tous* les  hommes  dans  leurs  travaux ,  habitant 
une  terre  âpre  et  ingrate,  s'occupent  sans  cesse  à  retirer  le  fer  de 
son  sein. 

{a)  Cap.  lao. 
{b)  Lib.  V,  y.  i4a. 
(c)  Lib.  U .  V.  375. 
(i^Lib.!!,  Y.374. 
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Tpvix«tïiv  XaéXu6e«  xai  àretpsa  yolav  ^x^utiiv 
épyaTÎvaf  toi  ^*  à^içi  ai^vipea  tpya  (A^XovTat. 

Apollonius  y  dis-je  (a),  ajoute  avec  encore  plus  de  précision ,  a  les 
Chalybes  ne  s'occupent  ni  de  labourer ,  ni  de  semer  ou  de  planter, 
ni  d'élever  des  troupeaux,  rnais  seulement  de  creuser  une  terre 
dpre ,  qui  leur  fournit  du  fer  ^  quils  échangéht  contre  des  ali' 
■ments  : 

oûOM  ffi^yjpoçopov  çuçeXïiv  x^ova  YaTop.60VT6ç  ^ 
wvov  àfAeiêovTai  PioTYiaiov 

Voilà  doDC  quelle  est  cette  culture  patiente,  dans  une  terre  ingrate, 
quel  est  ici  le  sens  de  cultus ,  tandis  que  patiens  vîçendi  ratio 
serait  mal  appliqué  à  une  nation  qui  a  reçu  plus  haut  l'épithète  dt 
sœvissima. 

(122)  Sxpe  acri  potior  pradentîa  dcxtra. 

Valérius  a  emprunté  au  poète  d'Alexandiûe,  qui  l'avait  devancé, 
cette  charmante  maxime  (b)  : 

^oXXaxl  Tci  pÉa  |i.DÔoi;  0  xsv  {Ao'yi;  èÇavuaeiev 
T^vopsn ,  Tb<î"  speÇe  xarà  x?s'°»' 

(ia3)  Dédit  tacitis  iccr  ac  responsa  tencbris. 

On  pourrait  peut  -  être  transporter  dans  le  texte  cette  correc- 
tion ,  qui  se  trouve  à  la  marge  des  manuscrits  de  Pius.  Iterum 
responsa,  qui  se  lit  dans  Téditiou  de  Burmann,  iterum ^  que  don- 
nent tous  les  manuscrits ,  toutes  les  éditions ,  pourrait  cependant 
signifier  ;  il  couvrit  une  seconde  fois  sa  réponse  d'obscurités. 
En  effet,  plus  haut  il  avait  laissé  les  Argonautes  dans  le  doute  s% 
pourraient  ou  non  franchir  les  Cyanées,  et  la  même  indécision  se 
trouve  dans  Apollonius  (c). 


(a)  Lib.  Il,  V.  ioo5. 
(fc)Lib.ni,  V.  188. 
(c)  Lib.  U ,  Y.  345  et  4^5. 
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(ia4)  Il  trandie  les  délais  qui  noarrisseai  la  peur  ^  • 

Ruoipiique  moras ,  tcmpusque  limendi. 

Voilà  un  de  ces  vers  dignes  du  siècle  de  Tacite. 

(i  35)  a  Oui ,  je  me  crois  encore  au  sommet  du  Paugée  ^ 

Le  Pangée,  grande  et  haute  montagne  où  il  y  a  des  mines  d'or  et 
d'arçent,  exploitées  par  les  Pières,  les  Od'omantes  et  les  Satrcs, 
règne  du  sud  au  nord  (a)  le  long  et  à  l'ouest  du  fleuve  Nestus.On 
le  nommait  anciennement  Mons  Caramanius. 

(136)  Omnibo»  extemplo  saeva  sub  imagine  rupes 
Cyaneae ,  propiorque  iabor  *, 

Sous-entendu  visœ  pour  rupes  Cjraneœ ,  ainsi  que  pour  pro- 
piorque Iabor.  En  effet,  c'est  le  propre  des  imaginations  alarmées 
d'anticiper  sur  tous  les  maux ,  et  de  rapprocher  tous  les  périls, 
Consumpsit  ventura  limor ,  dit  Stacc  dans  le  même  sens. 

(137)  Quando  adfore^  quaque 
Parte  puient ,  stant  ora  metu  , 

Ces  vers  sont  ponclue's  dans  l'édition  de  Burmann  et  de  Harlès , 
de  manière  à  faire  soupçonner  qu'ils  ont  été  mal  entendus.  On  a 
mis  deux  points  après  putertt,  et  il  ne  faut  qu'une  virgule.  Voici  la 
consti'uction  de  la  phrase  :  ora  slant  metu  quando ,  et  qud  parte 
patent  ad  fore,  leurs  j^  eux  restent  fixés  par  la  crainte,  sur  Te 
moment  et  sur  le  lieu  où  ils  se  persuadent  que  les  rochers  fiot- 
tants  vont  paraître.  Tel  est  incontestablement  le  véritable  sens  de 
ces  vers.  Pindémonle  a  traduit  : 

Quando  mai ,  van  pcnsando ,  e  da  quai  parte 


{à)  Voy.  Hcrodot. ,  lib.  VU ,  cap.  1 12 ,  et  la  note  de  M.  Larchcr  ,  t.  VU* 
pag.  274  î  i^^'  <-'dit.  -,  d'Auvillc  ,  Tab.  orb.  Rom-  Orient. ,  Paris  y  17O4. 
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Possano  alzarsi  :  immoti  sono  i  vdû 
•  Pcr  lo  timorc. 

On  voit  qu'il  a  suivi  la  ponctuation  ,  et  probablement  le  sens  de 
Burmann.  Mais  ce  sens  serait  en  contradiction  formelle  avec  les 
premiers  vers ,  omnibus  extemplo  visas  rupes  Cyaneœ ,  avec  le 
lahoT  visas  propior.  Après  avoir  dit  qu'ils  ont  vu  les  roches  Cya- 
nees  dès  lé  premier  moment  y  extemplo^  que  le  përil  est  tout 
proche,  lahor propior ,  il  serait  froid ,  il  serait  même  absurde  de 
leur  faire  dire,  quand  verront-ils  les  roches  Cjranées?  quimà 
viendra  le  péril  ? 

(198)  LuminadiversasdrcamservantilHisaDdas; 

Ce  n'est  plus  Apollonius ,  que  j'engage  pourtant  à  consulter  (a), 
c'est  le  grand  Homère  (&;  que  Valenus  a  imite  dans  cet  endroit  : 

*•  • 

«fliVTTl  irairraivovTt  irpôç  i^epoet^ea  irerpinv. 

«  Mes  yeux ,  dit  Ulysse ,  se  fatiguaient  à  regarder  de  tous  cot^s  la 
roche  sombre  ^  tout  à  coup'  mes  yeux  sont  frappes  d'une  noire 
fumée,  et  de  vagues  qui  s'enflent;  un  tumulte  affreux  gronde  dans 
les  airs.  Les  rames  volent  à-la-fois  des  mains  de  mes  com- 
pagnons épouvantés  ;  la  mer  retentit  au  loin ,  le  navire  demeure 
immobile,  nul  n'ose  reprendre  la  rame.  Et  moi,  pA'courant  la  nef, 
î'exliortais  mes  compagnons ,  je  leur  adressais  des  mots  flatteurs , 
et  j'allais  trouver  chacun  d'eux  (c).  »- 


•*—'-'  |*ff8lT< 


auTix  eirsira 

Twv  <^'  àpa  ^ei^âvTwv  éx  x^tpcâv  inrcf.r'  IpcTfAoé. 


(a)  Lib.  II,  V.  549. 

(b)  Odyss. ,  lib.  XH,  v.  aoi ,  a3a.  sqq. 

(c)  Chap.  XII ,  pag.  ao8 ,  Irad.  de  Bitaobé, 
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€o{i.6v)96v  ^'  àpa  iravTa  xarà  foov  iiyijiro  <J'  aùrou 
VT)Q; ,  éirel  oùx  £t*  ipeTfi.à  'irpoiQxea  ^epoiv  eTrei'Ycv. 
«ÛTÔp  jy» ,  ^tà  vTibç  lùv  9  ârpuvov  iraipouç , 
fxtiXixi^iç  iirgcavi  irapoiça^ov  àv^pa  fxa7oy. 

Bans  les  mon^nts  de  danger  c'était  Fusage  des  chefs  d'appeler 
cliacim  par  son  nom.  Voyez  Aunihal ,  dans  Silius  (a),  Monstrabat 
Junhundus  iter,  cunctosque  ciehat  Nomme  y  Rufîn  dans  Glau-i 
dien  {h)^  Callidus  affatu  ,  des^otaque  brachia  laudat,  Nominê, 
quemque  vocans ,  P.?treius  dans  Salluste  (c)  ,  Ipse  equo  cir-» 
cumiens,  unumquemque  nonUnans  adpellaty  hortalur,  ^f>g^>  et 
enfin  Trajan  dans  Pline  {d)  :  Prope  omnes  nomine  adpeUas, 

(xag)  Domqac  ocias  instant 
Ferre  fugam>  maria  ante  ratem,  maria  ipsa  repente 
Diffagere ,  etc. 

Telle  est  la  ventable  ponctuation.  Ferre  fugam  dépend  d'ins- 
tant ;  et  ce  sont  les  Argonautes  qui  s'empressent  de  fuir  précipi- 
tamment les  rocs ,  au  moment  oii  ces  rocs ,  venant  k  se  heurter , 
ne  laissaient  aucun  passage,  et  auraient  infailliblement  mis  en  piè- 
ces leur  nayire.  Gomment  Burmann  et  Harlès ,  qui  mettent  la  vir- 
gule après  instant,  qui  rapportent^èrr^/iig^^im  h  maria,  comment, 
dis-je ,  u'ont-ils  pas  vu  que  maria  ferre  fugam  était  la  même  chose 
que  maria  diffjisere;  et  qu'ainsi  ils  faisaient  dire  au  poète  deui; 
fois  la  même  chose  y  et  deux  fois  dans  les  mêmes  termes. 

( 1 3o)  Ipse  per  arma  Tolans  ;  et  per  joga  somma  cariu»  , 

Per  arma ,  les  pavois  attaches  aux  cotés  du  vaisseau ,  jugéi 
summa  carinœ ,  la  proue  et  la  poupe  y  qui  sont  toujours  les  par- 
ties les  plus  élevées  d'un  navire. 


(a)  Lib.  1 ,  V.  454. 
(^)Lib.U,v.  368. 
(c)  Catilin.  cap.  62. 
(rf)  Paneg.cap.XV< 


0 
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(i3^)  Gon'i[)it  abjecti  remumqne  locumqne  Phaleri  ^ 

« 

Abjecti  Phaleru  Weitz  et  Burmann  entendent  paf  abjedif 
jeté  Lors  de  sa  place  par  la  violence  du  roulis  ;  et  ce  sens  est  très 
bon.  Ileinsius,  qui  donnait  à  ce  mot  la  signification  de  vîl^  tth- 
ject ,  et  qui  sentait  1res  bien  qu'une  pareille  e'pithète  n'avait  pi 
être  jamais  donnée  h  un  compagnon  d'Hercule  et  de  Jason,  ^po* 
sait  de  lire  Actœi ,  V  Athénien, 

(i33)  Unda  laboranies  prseccps  roiat , 

Jîotre  poète  a  pris  d'Apollonius  (a)  ces  de'taHs ,  qui  y  sont  expri» 
mes  avec  beaucoup  de  vigueur  et  d'harmonie  imitative. 

^ivYisi;  (^'  inrsv8p6ev  avaxXul^Eoxev  iGuaav 
VTÎa  pocç* 

Tal  ^'  â^LM^iç  iraXiv  àvTÎai  àXXiiîXipaiv 
ap.f  (d  éfxcij  Çuviouaai  éirsxTUirov  wpTO  ^k  'noïX'h 
âXp.Y)  àvaêpaadeTaoc ,  ve^oç  âç*  aue  ^à  itovtoc 
«p.ep^a>.6cv 
v^a  (^'  ETreira  -jcepiÇ  èiXsi  pooç. 

«Le  courant  qui  roulait  en  tourbillons,  battait  en  avant,  et  re- 
poussait sans  cesse  le  navire....  Tout  à  coup  les  rochers  se  rap- 
prochent cl  se  joignent  avec  un  bruit  épouvantable ,  l'onde  salpe 
rejaillit  au  loin,  semblable  à  un  sombre  nuage,...  l'air  frémit,  le 
rivage  est  couvert  d'écume,  et  le  vaisseau  tourne  plusieurs  fois  sur 
lui-même.  » 

.(  1 34)  Cyaneae  juga  précipites  inlisa  rcmiitnnt. 

■ 

Juga  inlisa  remittunt,  ils  relâchent^  ils  renvoyentXcxxvs  massfs, 
après  les  avoir  heurtées  ,  ils  se  s'cparenl. 


{à)  Lib.  Il,  vers  55  i ,  50^ ,  Syi. 
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(  ]  35)  Prîrna  corascanti  signum  dcdit  £gide  virgo., 
Fulfnlneam  jaculata  faccm. 

ApoUoBlus,  pour  tenter  le  passage ,  faitJâcher  une  colombe  par 
les  Argonautes.  Valcnus ,  dans  un  moment  aussi  périlleux ,  emploie 
une  plus  grande  fiction  ;  c'est  Pallas  qui  leur  montre  le  chemin  en 
lançant  la  foudre  au  milieu  des  deux  roches.  En  cfTet ,  Pallas  était 
la  seule  des  déesses  et  des  dieux ,  qui  pût  lancer  la  foudre  de  Ju- 
piter, et  qui  eût  la  clef  de  l'arsenal  où  elle  était  enfbrmee,  comme 
nous  l'apprend  -Eschyle  {a)  : 


et  Callimaque  (b) ,  en  ajoutant  que  le  signe  de  sa  tête  est  vOï  ordre 
irréyocable ,  et  que  Pallas  est  la  seule  des  filles  de  Jupiter  qui  soit 
douée  de  tous  les  attributs  de  son  père. 

TO  ^'  evTeXsç ,  ^  »*  ETrivéuvT) 
IlaXXà;.  éirei  p.(ûva  Zsb;  roys  duyaTspGdv 

^â)csv  ÂOavata,  TcarpûVoc  'iràvTa  ^speaSat.  (c) 

■ 

(i36)  Praeccpsque  fragores 
Per  medios  ruit ,  et  fumo  se  coadidit  atro. 

Notre  poète  a  un  peu  imite  d'Apollonius  {d)  cette  description , 
mais  il  l'a  imitée  en  grand  maître,  et  il  y  a  mis  plus  de  mouyement,, 
plus  de  chaleur  et  plus  de  verve.  Voici  les  vers  Grecs  : 

Cl  ^'  oiXcù,inT<ù 
xoTrrov  Cê^tù^ 

(a)  Eumenid. ,  v.  8i3 ,  éd.  Schau.  Ha|« ,  1.80a 
((»)Hyinn.inLavacr.PaU.  v.  i3i. 

(c)  C.  F.  Stanley ,  h.l.  et  Scrriam  ,  ad  ^ncid. ,  lib.I,  v.  46» 
(«/;  Lib.  II,  V.  589 ,  595 ,  éd.  Bnmck. 
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oetofxevai  PpofAEOv*  ire'jré^viTO  ^è  viiïa  ^oûpa. 
xat  TOT*  ÂÔTivaÎYi  (TTiêapTiç  àvréa-ïraffe  wsTpuç 
oxat*^ ,  ^e^trepf  ^è  ^lafAxepèç  Sas  ^epeaôai* 

<(  Ils  redoublent  en  criant  leurs  efforts  ;  mais  pour  comble  Shùt'  1 
reur  un  tourbillon  retient  le  navire  au  milieu  des  rocbers,  et  semble 
l'enchaîner.   Déjà  ces  masses  énormes   s'agitent  des  deux  oolés 
avec  un  bruit  horrible.  Mlis  Minerve,  appuyant  contre  une  d'elles 
5a  main  gauche ,  pousse  eu  même  temps  le  vaisseau  de  la  drcôte.  * 

(iS^)  Ut  valido  qai  robore  tapros 
Sub  jaga ,  et  invito  detorqoet  in  iiia  coma. 

Tous  les  manuscrits  connus  des  éditeurs  précédents ,  ceux  de 
Bologne  et  de  Munich ,  s'accordent  unanimement  sur  ce  texte,  et 
pourtant  tous  les  éditeurs  de  Valérius  se  sont  accordés  à  le  juger 
horrib^ement  corrompu.  Plus  l'explique  :  relorguere  caput  hwU 
indomiti  in  ilia ,  ce  qui  n'éclaircit  guère  la  difficulté.  11  rapporte 
que  d'autres  proposent  délire  in  illada  i.  e.  in  vincla ,  en  faisant  un 
mot  latin  du  mot  grec  iXXaç  ,  ce  qui  ne  se  trouve  dans  aucun  auteur. 
Heinsius  n'est  pas  plus  heureux,  il  veut  que  Valérius  ail  écrit 
invito  detorquet  in  avia  cornu  ^  ou  bien  herilia  cornu,  Burmann 
r;nfin  dit  qu'on  peut  prendre  ilia  pour  le  bas  du  ventre  d'où  on 
détourne  les  cornes,  mais  alors  l'auteur  n'aurait  pas  mis  in  i/m.Le 
texte  est  très  sain,  très  pur ,  et  les  monuments  antiques  vont  Tex- 
phquer  de  la  manière  la  plus  positive.  «  Detorquet  in  ilia,  non  tau* 
rorum  sed  domitoris.  «  Placé  au  milieu  des  deux  taureaux,  et  les 
tenant  chacun  par  une  corne,  il  ramène  leur  tête  vers  ses  flancs.  » 

ËVÔa  xai  ^vÔft 
rf  xai  Tfi  ^eSaù;  ôffAf  6>  e^e. 

a  Se  cramponnant  sur  ses  pieds,  de  ses  deux  mains  il  les  tenait  tou9 

deux* à  ses  côtés,  »  dit  Apollonius  (<z).  Vous  n'avez  qu'à  jeter  les 

—  .     ■  - .  ..■■■-         — 

(<ï),Lib,ni,Y.  i3ii. 
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sur  un  bas  «-relief  publié  par  Beger  {a),  et  un  autre  bas-reL'ef 
&ont  il  existe  un  fragment  dans  le  musée  de  Turin  {b).  Ces  deux 
bas-reliefs  représentent  tous  deux  Jason  domptant  les  taureaux  de 
laà  même  manière  que  Valérius  nous  les  représente  dans  cet 
endroit  7  et  Apollonius  dans  son  troisième  cbant. 

( i38)  CoDira  onines  validis  tenni  discrimine  remis, 

TVniiî  discrimine  y  n'ayant  plus  qu'un  très  petit  passage,  une 
%iks  étroite  ouverture.  Ge  passage  d'Argo  k  travers  les  Cyanées , 
«âant  un  des  exploits  les  plus  fameux  de  la  navigation  des  anciens , 
«i  été  souvent  chanté  par  leurs  poètes  :  il  a  fourni  k  Lucain  (c)  le  su- 
jet d'une  comparaison  que  je  vais  rapporter  toute  entière,  parce 
qu'elle  n'a  pas  été  jusqu'ici  suffisamment  expliquée  par  les  autres 
éditeurs,  et  que  depuis  M.  Dederq  Van  Sever  (d)  en  a  voulu  chan- 
ger tout  le  texte; 

Ut  Pagasaea  raâs  peteret  cnm  Phasidos  imdas , 
Cyaneas  tellos  emisic  in  aeqacnra  cautes  ; 
Kapta  pappe  minor  sabdocta  esc  montibns  Argo  , 
Yanaqae  percossit  pontnm  Symplegas  inanem. 

Locus  hic  pluribus  mendis  scatet,  Grotio,  Heinsio,  Ouden- 
dorpio,  Burmanno ,  Bendeio  infeliciter  jtractatus.  Nun<^  ad  Luca- 
num ,  cui  certam  salutem  jam  assero,  lego  :  ut  Pagasxa  numus 
peteret  cum  Phasidos  uflldas,  Gyaneasque  œslus  commisit  in 
«quore  cautes,  Ç.  p.  m.  s.  e.  ictibus  Argo ,  etc.  V.  p.,  p.  S.  i.  Si 
M.  Dederq  eût  mieux  connu  Yalérius,  Apollonius  et  Orphée,  il  eût 
vu  que  ce  passade  était  dair,  et  que  les  Cyanées  semblaient  partir 
*  des  deux  rives  de  l'Asie  et  de  l'Europe  ,  pour  venir  se  choquer 

{a)  Spidlegio  Antiquitatis. 

{b)  Il  est  publié  dans  le  tom.  II  des  MoQam.  de  Tarin  :  ils  ont  ét£  redonna 
tous  denx  par  le  cardinal  Flangini  ^  tom.  II,  pag.  igg  et  300 ,  et  expliqués 
p.  5a  8  et  Sag  de  sa  trad.  d^Apollonins  de  RIiodes  , imprimée  k  Rome ,  1 794» 

(c)Lib.lI,  V, -i5. 

{dj  Observât,  in  Lacan,  spedmen  primum ,  pag.  88  y  Leyde ,  1767. 
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au  milieu  du  détroit,  et  fermer  tout  le  passage  au  navire,  coi 
Properce  le  dit  expressément  («)  : 

Et  qui  mpvistis  doo  liitora ,  corn  radis  Argus 
Dux  erat  iguoto  missa  columba  mari. 

Enfîu  il  n'eût  pas  adopte  des  corrections  aussi  téméraires,  e1 
vent  aussi  inutiles ,  que  manus  pour  ratis ,  ictibus,  pour 
tibus.  Mais  il  est  plus  aise  de  refaire  que  d  entendre  et  de  pr< 
qu'on  a  entendu  le  texte  des  auteurs  anciens.  Les  citatftns 
rassemble  de  Valerius  (t),  de  Stace  (c),  d'Oride  (d)y  ne  pro 
.pas  qu'il  eut  du  changer  un  texte  clair ,  pur  et  originaL  ÂpoO 
avait  de'jà  employé  {e)  cette  circosstauce  des  ornements  de  la 
qui  se  brisent  dans  le  passage,  malgré  l'assistance  d'une  di^ 
ce  qui  redouble  l'iutérét  qu'on  prend  au  dauger  des  Allouant 

Dans  Orphée  (f),  «le  fils  de  Calliopc  charme  les  Cyanées 
doux  sons  de  sa  lyre,  et  les  deux  roches  s'arrêtent  sur  les  flot 
laisser  passer  la  nef  diviue.  » 

(i  39)  Ni  goûter  de  repos,  que  lorsqu^au  noir  Rivage , 

Valérius  désigne  ici  un  lieu  de  la  cote  qu'Apollonius  (g)  : 
aussi  le  rivage  noir ,  Orphée  (h)  le  cap  noir ,  et  que  ce  < 
place  à  l'embouchure  du  Rhëbas  :      * 

PYiêatou  rpoy^oàïffi  MeJ.aivav  eaiÇojxftv  àxTTÎv 

(a)  Eleg.  a6 ,  lib.  II ,  éd.  Volpi,  XX.  v.  Sg.  éd.  Brœkuis. 
{i)yb.IV,v.  656et69i. 
(c)  Lib.  I ,  Silv.  2  ,  V.  40. 
{d)  Amor. ,  lib.  II,  elcg.  1 1 ,  v.  3. 

(ç)  Apoll  ,  lib.  Il,  V.  601.  C.  F.  Propert.,  lib.  III ,  cleg.  31  ; 
Aiuor. ,  lib.  U  ,  eleg.  1 1 ,  cl  Ibis ,  v.  367. 

(/)  Argon.,  V.  707. 

f^)Lib.n,v.65r. 

(^}  Argou.,.v.  713. 


/ 


DU  LIVRE  IV.  549 

* 

^ae  ces  lieus:  sont  chaDgés !  Ce  Rlicbas,  aujourd^iui  Riva,  (pi' A* 
poltouixis  appelle  un  fleuve  rapide , 

&qui  Denys  Pericgete  (a)  prodigue  les  plus  cbarmantes  cpilliètes, 
€pi'il  nomme  un  des  plus  aimables  fleuves  qui  traînent  leur  ocdc  sur 
là  terre. 

Ce  fleuve  Bhébas ,  dit  X^^urnefort  (b) ,  a  n*est  plus  qu'un  ruisseau 
tout  bourbeux,  large  à  peu  près  comme  la  rivière  des  Gobelins, 
^i  prend  sa  soui'ce  vers  le  Bosphore,  dans  un  pays  assez  plat, 
d'où  il  coule  dans  des  prairies  marécageuses  parmi  des  roseaux  (c).  )> 
Du  reste  ce  ruisseau  a  eu  le  malheur  d'être  mal  décrit  par  tous  les 
poètes ,  cl  je  ne  vois  pas  pourquoi  Vale'rius  lui  donne  l'épithète  de 
longinqui,  tandis  que  selon  Arrien  et  Tournefort,  son  cours  est 
borne',  ^  qu'il  se  jette  dans  l'Ëuxin  très  près  des  Cyances.  11  faut 
lire,  je  crois,  longinquo, 

(140;  Mais  rhorreor  du  ténébreux  séjour 
D*an  ef&oi  morne  et  sombre  attriste  encor  leur  joie. 

Discussa  qnalcs  formidlne  Avemi 
Âlcfdes  Thesensque  cornes  pallentia  juiognnt 
Oscilla ,  vix  primis  amplcxi  luminis  oris  : 

Le  scboliaste  d'Apollonius  {d)  rapporte  ainsi  cet  e'vénement  de 
l'histoire  de  Thc'sëe  :  a  Thésée  et  Piritlioiis  s'aidaient  toujours  l'un 
l'autre  dans  leurs  expéditions.  Pirithoiis  voulant  enlever  Persé- 
phone,  sollicita  le  secours  de  Thésée.  Mais  étant  descendus  dans 


(a)  V.  796.  ^- 

(&)  Tom.  II ,  pag.  177.  • 

(c)  Yid.  Gylliiun ,  lib.  HI,  pag.  a66,  éd.  Hxevir,  et  Arriaq.  pcripl. 
Pont.  Eox. ,  pac;.  i34',  Plia. ,  lib.  VI  ^  cap.  i. 
(ci)  Lib.  I,  y.  xoi. 
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l'enfer  par  la  bouche  du  Ténare,  et  s'étant  assis  sur  des  pk 
se  trouvaient  sur  leur  route,  ils  y  restèrent  attaches  sans  c 
fut  possible  de  se  relever.  Quelque  temps  après  Hercule  d 
aux  enfers  pour  enchaîner  Cerbère,  délivra  Thésée,  qui 
pas  venu  de  plein  gré,  et  y  laissa  Pirithoiis,  qui,  de  dessein 
dite ,  avait  voulu  commettre  cet  attentat.  Cest  ainsi  que 
tent  cette  fable  Diodore  de  Sicile  {a) ,  Apollodore  {b) , 
nus  {c)  ,  ou  il  faut  consulter  les  notes  de  Munckei 
Staveren. 

(i4i)  Que  ces  dcDX  monts  flottants  sont  ûxés  k  jamais. 

Apollonius  {d)  rapporte  aussi  «  que  ces  rochers  deve^ 
mobiles ,  restèrent  pour  toujours  voisins  l'un  de  l'autre.  ' 
l'ordre  du  destin ,  qui  devait  s'exécuter  sitôt  qu'un  mor 
hardi  pour  soutenir  leur  aspect,  les  aurait  heureusement 
ses.  »  Trad.  de  M.  Gaussin. 

ff^Tpai  ^'  iiç  eva  x^pov  liziayi^hn  èM\ki^(svi 

ix  p,axâpa>v ,  sut'  âv  tic  l^m  <^tà  vY)t  irepgéffvvi' 

Orphée  (e)  dit  «  que  ces  rochers  s'enracinèrent  sur  l'abu 
restèrent  à  jamais  immobiles.  Les  puissantes  Parques  leur 
filé  cette  destinée.  » 

auTix'  ap  atye 
Pu<j(7o6sv  ippiÇouvTO ,  xat  ^[aws^ov  aîèv  e^ifAvov 
oÔTw  Y*P  Moïpai  Tà<^'  iTcexXwaavTO  Papsîai. 


(a)  Lib.  IV  ,  cap.  XXVI ,  pag.  lôîi ,  B. 
{h)  Lïh.  n ,  cap.  5 ,  pag.  aoo,  201. 
(c^Pag.  i53. 

(J)  Lib.  II,  V.604,  ed.Brmidk. 
(e)  Argon.,  V.  709. 
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(  i4o)  Tarn  fréta ,  qus  lougis  foerant  imperria  ledis , 
Ad  subitam  stupuere  ratem> 

Cette  pensée  et  ces  vers  ont  e'te'  empruntés  à  Valérius  par  Avié- 
lus  (a),  q[ui  dit,  en  parlant  de  l'Euxin,  huic,  mirante  solo  ^ 
uondam  sese  intulit  Ar^o  Thessala ,  et  innantem  stupuerunt 
Ufuora  cymham,  P antique  jacentis  omnesolum.  Burmann  s*est 
rompe,  à  ce  qu'il  me  semble.  Ponti  n'est  point  ici  la  mer,  c'est  le 
oyaume  du  Pont,  qui  s'étend  le  long  du  Pont-Euxin^yocentiV. 

(143)  Non  alibi  efTasis  cesseront  longiiis  midis  • 

licora ,  nec  tantas  qoamTis  lyrrhenas  et  .£gaa 
Volvat  aquas ,  getnims  et  desiat  Syrtibus  and». 

Ces  vers  ont  été  mal  interprétés  par  M.  Harlès.  H  n'est  point  ici 
question  des  périls  de  la  navigation  de  la  mer  Noire.  L'auteur  veut 
dire  seulement  que  nulle  autre  mer  ne  présente  des  golfes  aussi 
profonds ,  et  que  cette  mer  réunie  à  la  mer  d'Azof ,  qui  communia 
quait  dle-méme  avec  la  Caspienne  par  un  golfe  assez  large,  le  dis- 
putait en  grandeur  à  la  Méditerrannéc,  en  comprenant  même  dans 
l'étendue  de  cette  mer  les  deux  golfes  des  Syrtes,  qui  ne  sont 
presque  que  des  bancs  de  sable ,  à  peine  couverts  d'eau  dans  beau- 
coup d'endroits. 

Heinsius  et  Burmann  n'ont  pas  entendu  ce  passage ,  le  premier 
propose  de  lire  ut  desint,  ce  qui  n'explique  rien. 

M.  Dederq  Van  Sever  (6),  au  lieu  de  quamvis,  veiit  que  Valé- 
rius ait  écrit  gurges  ^  ce  qui  a  été  blâmé  par  M.  Adr.  Van  Dorp  (c) , 
comme  Fexplication  de  M.  Harlès  l'a  été  par  M.  Beck  (<Q. 

Depuis  M.  Sletbouwer  {e)y  au  lieu  de  quamyis  a  voulu  lire  quan  « 


(fl)  Perieg.  V.  a  5a. 

(ô)  Observ.  seL  Lpgd.  Bat.  1777 ,  P*8'  ^^• 

(c)  Obss.  Traject  adRheiyim,  i769,pag.  8r. 

{d)  Oper.  cit.  pag.  267. 

(e)  Iq  acL  Uterat.  traject  ad  Bbenom ,  tom.  I,  pag.  175. 


! 
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tiis,  parce  qu'il  a  bien  vu  que  l'Euxia,  dans  l'efat  actad,  nepooi 
vait  se  comparer  pour  Tëtendue  à  la  Méditerranée. 

Enfin,  dernièrement  M.  Jacobs  (a),  au  lieu  de  tantas  pro-  t^ 
pose  junctas ,  et  dans  le  vers  suivant  au  lieu  Sundœ ,  il  yeiit  qu'w    : 
substitue  actœ.  Il  suppose  que  Valërius  a  dit  que  YEuxinesia^' 
cote  plus  grand  que  la  Méditerranée ,  qui  aurait  submerge  Htt- 
lie  et  la  Grèce,  pour  réunir  la  mer  de  Toscane  et  la  mer  Égëe^et 
couvert  même  les  plaines  d'Afrique  qui  séparent  les  deux  Syrtes. 

11  suffît  de  jeter  les  yeux,  sur  une  carte,  pour  voir  queoria 
passe  la  mesure. 

M.  Wagner  (&\  dans  ses  notes  sur  Valcnus,  suspend  son 
opinion  sur  ces  divers  avis.  Du  reste  il  n'y  a  tant  de  dissentiment 
sur  ce  passage  entre  les  commentateurs ,  que  parce  que  son  ex- 
plication tient  essentiellement  à  la  connaissance  de  ce  grand 
£ait  physique  de  l'union  ancienne  de  l'Eu3dn  avec  la  Caspienne  cl 
l'Arall,  fait  que  notre  poète  a  exprime  ici  en  beaux  yers,  et  dont f ai 
appoité  toutes  les  preuves  dans  mon  ouvrage  sur  la  gc'c^aphie 
physique  de  la  mer  Noire  et  de  la  Méditerranée  (c)  :  j*y  jrenyoie  le 
lecteur  pour  toute  cette  description  de  Valérius. 

(i44)  Nam  super  hue  vastos  tcllus  quoque  congerit  amncs. 
^on  scpteru  gcmini  racmorem  qnas  cxitiis  Hiscri, 
Qnas  Tanais ,  flavu&quc  Byces ,  IIy|[)aaisqiie ,  Mclasqae 
'  Aiidat  opes , 

Valérius  a  pour  objet  ici  de  prouver  que  l'Euxin ,  recevant  im 
très  grand  nombre  de  fleuves,  et  des  lacs  immenses ,  a  creusé  sur 
ses  bords  des  polfes  plus  profonds  que  la  mer  Egoe ,  malgré  fé- 
chancrure  du  golfe  des  Syrtes.  Il  veut  établir  en  même  temps,  qne 
l'amas  d'eau  douce  qu'y  ver>cnt  C(S  fleuves  rend  les  eaux  de  cette 
mer  beaucoup  moins  salées.  Or,  comment  dans  l'énumération de 


(à)  Ad  iniKoIop. ,  tcni.  II  j  pag.  5o7  ,  et  in  Misccll.  Philol. ^  pag.  78. 

{b)  PaK'.  i47-  Goiiing.  i8o5. 

(c)  Pyg.  177  et  suiv. ,  Paris,  1806 ,  chez  Denta.  ♦ 
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Cts  rivières  énormes,  les  éditeurs  ptccédeats  ont-ils  pu  laisser  ua 
iruiss'eau  tel  que  le  Lycns ,  et  un  fleuve  Métas ,  qui  ne  se  jette  point 
dans  la  mer  Noire.  Vous  trouver  dans  les  manuscrits  du  Vatican  > 
de  Bologne,  de  Munich,  de  Vm^^Lyces  Jfypanisque  nàsrasque^ 
Ùu  manuscrit  de  Maserius  offre  même  Tjrrasque  :  et  avec  une 
l^ëre  correction,  déduite  de  k  ressemblance  de  £  et  du  ^  dans  les 
manuscrits,  nous  retrouverons  le  texte  tel  que  Valériiis  l'a  e'crit 
à  coup  sûr.  Nujh..,rnemorem>.,  quas  exilas  ffistri,  Quàs  Ta», 
nais  ,  JUwUsque  Byces  ,  Hjrpanisque    Tjrrasque  Addàt  opes», 
^pumtosquè  sinus  Mœotià  laxent  œqUora.  Le  Tyrns  ou  le  Dnies- 
ter, qui  prend  sa  source  dans  un  grand  lac  de  Scytbie,  et  se  jette 
daiis  ^Eiixîn,  entre  Tlsler  et  le  Dnieper  ou  Borystbènes,  est  un 
des  plus  grands  flettvcs  de  cette  contrée  (a).  Le  lac  Bjcës ,  autrement 
nommé  Sdpra  ou  mer  bourbeuse^  verse  dans  TEuxin  un  énorme 
amas  d'eau,  puisque,  selon  Strabon  {b) ,  son  étendue  est  de  quatre 
mille  stades,  et  qu'outre  son  propre  tribut,  il  reçoit  les  fleuves 
JBugcs  ou  Bycès,  Gerrhus  et  Hypânis,  qui  s'y  rendent  de  différents 
p(»nt$  (c%  Ajoutez  à  cela  que  Valérius  {d)  cite  encore  une  fois  le 
lac  Bycès  et  le  fleuve  Tyras.  Le  nom  de  Mêlas,  inséré  par  Garrion, 
et  reçu  dans  le  texte  parTo$sius,  Heinsius,  Burmann  et  Harlès^ 
est  une  correction  détestable.  Toutes  ses  citations,  que  j'ai  véri- 
fiées, se  sont  trouvées  fausses.  En  effet,  les  auteurs  anciens  citent 
cinq  fleuves  de  ce.  nom,  le  Mêlas  d'Arcadic  (e),  le  Mêlas  de 
Tbrace,  qui  se  jette  dans  la  mer  Egée,  près  de  Lysimacbie  (/), 
le  Méks  de  Trachynie ,  qui  coule  entre  le  Sperchius  et  rAso<- 


(a)  Pline,  lib.  IV,  caii.  26,  pag^.  317  ,  et  HcrdtJot. ,  lib.  IV,  cap.  5i« 
{b)  Lib.  VII,  pag.  3o8.  vcl.  4y3. 

(c)  Voy.  PIÎD. ,  lib.  IV,  cap.  aô ,  p.  a  17 ,  lia.  aoj  Ptolémée ,  lib.  UI ,  cap.  5, 
pag.  81,  et  Mêla ,  lib.  11 ,  cap.  1  \  Lin.  1 7,  4<^qifi  ^c^aj^iMe  encore  Tfly pécaris . 
(€i)  Lib.  YI .  ▼.  68 ,  84.  t 

(c)  Ad  Dioiiys.  Perieg.  v.  4i6, 
(/  )  Schol.  Apollon. ,  lib.  I ,  v.  92» 

11.  3i 
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pus  {a)  y  le  Mêlas  ou  Mêles ,  qui  coule  près  de  Smynie  dans  rionie, 
et  se  décharge  dans  i'Égée  (^),  et  enfin  le  Mêlas ,  rivière  assez  im* 
portante ,  qui  prend  sa  source  près  de  i'Halys  au  mont  Argaeus, 
en  Cappadoce,  mais  qui  va  se  verser  dans  FËuphrate,  prb  de 
Mitylène  (c).  Or,  à  coup  sûr,  aucune  de  ces  rivières  ne  poonak 
grossir  les  flots  de  l'Euxin.  Il  est  presque  inutile  d'a)Outer  que  ce 
Mêlas  ne  peut  être  non  plus  le  Nil,  qui,  selon  Plutarque -(<2),  s'ap- 
pelait jadis  Mêlas ,  du  nom  d'un  fils  de  Neptune.  Heinsius  («}  arait 
propose'  de  Wre  JlaA^usque  ou  rejkaisque  Cales ,  d'après  le  minas» 
crit  du  Vatican ,  où  l'on  trouve  ^ia<5,  mais  il  ofirait  aussi  de  Ere 
Tyras ,  se  fondant  sur  ce  qu'Ovide  le  nomme  dans  cette  descrip- 
tion des  rivières  de  l'Euxin ,  que  je  corrigerais  de  cette  manière  : 

Hue  Lygas ,  hue  Sagaris ,  Peniusque ,  Hypanisqoe  ,  Bjoesque , 

Influit,  et  Crebro  vordee  tort  us  Halys, 
Partheninsquc  rapax  ,  el  volyens  saxa  Sinopes 

Labitur  ^  et  nullo  tardior  amne  Tyras. 

On  plutôt,  me  rapprochant  des  manuscrits  qui  donnent  Bjrpanu^ 
que  oraterque,  je  lisais  Ifypanis  uierquSy  qui  seraient  le  Bog, 
et  le  Yardanus,  grands  fleuves  appcle's  tous  deux  Hypanis,  et  se 
déchargeant  le  premier  dans  l'Euxin ,  le  second  à  l'entra  da 
Bosphore  cimmenen.  Le  Çynapès  n'existe  nulle  part.  Le  Sinopes 
se  jette  dans  l'Euxin,  tout  près  de  la  ville  de  Sinope,  entre  le  pro- 
montoire Carambis,  et  l'embouchure  de  I'Halys  (/). 

Le  Tanaïs  ou  le  Don,  prend  sa  source  dans  la  province  de 
Rézan  en  Moscovie^  et  vient  se  jeter  dans  le  Palus  Maeotide, 


(a)  Herodot. ,  lib.  VU ,  cap.  198. 

(b)  Strabon ,  Ghrestomatb.  lib.  XIV ,  pag.  187  ,  Greograph^.  mînor. 

(c)  Grestomath.  lib.  XI ,  pag.  i^5. 

(d)  De  Fluviis ,  pag.  3o  j  voce  NetXoç  ,  éd.  Laud. 
(c)  Ad  Pont.  Ovid. ,  lib.  IV  ,  X ,  ▼.  47. 

(/>  V.  Eustath.  ad  Dionys.  Coq£  355 ,  et  d'Anyille ,  Tab.  Ane  mioor., 
et  Tak  orb.  Ron.  Q^nent. 
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grossi  d'un  grand  nombre  de  rivières;  ce  fleuve  sépare  l'Europe  d% 
l'Asie  y  ce  qui  a  engagé  Ovide  à  le  désigner  par  cette  périphrase  (a), 

Qaiqoc  daas  terras ,  Asiam  Cacnnique  sororcm 
Sepairat ,  et  cursiis  inter  utramque  facit. 

Les  historiens  d'Alexandre  Font  confondu  avec  l'Iaxarte  {b). 

HBj-panis,  dont  parle  ici  notre  poète,  n'est  point  le  Bog^  que 
Pline  dit  se  jeter  par  un  canal  dans  le  lac  Bycès,  mais  le  Farda^ 
mus  de  Ptolémée.  Son  nom  s'est  conservé  dans  celui  de  Kuban; 
il  descend  du  Caucase ,  et  se  rend  dans  le  Bosphore ,  et  dans  le 
Palus  Msotide  en  se  partageant  en  plusieurs  bras  {c). 

L'Ister  ou  Danube ,  prend  sa  sçurce,  selon  Hérodote  {d)^  près 
de  la  ville  de  Pyrène,  dans  le  pays  des  Cehes.  La  précision  des 
connaissances  de  cet  historien  est  très  remarquable.  En  effet ,  le 
Danube  sort  d'une  montagne  de  la  Forêt-Noire ,  nommée  ancien- 
nement Ahnoha,  actuellement  Brenner,  qui  signifie  en  allemand 
la  même  chose  que  Pjrrène  en  grec.  Les  Grecs  l'appelaient  Istér, 
d^uis  sa  source  jusqu'à  ses  embouchures ,  les  Romains  Danubius^ 
depuis  sa  source  jusque  vers  le  milieu  de  son  cours ,  où  une  barre 
de  roches,  qui  traverse  son  lit,    forme  une  cataracte,  qui  £ûsait 
la  distinction  du  nom  de  Danubius  avec  celui  d'Ister,  qu'il  gardait 
^  jusqu'à  son  entrée  dans  l'Euxin.  Yalérius  lui  donne  sept  embou- 
chures ,  d'autres  six,  Hérodote  cinq }  il  n'y  en  a  plus  que  deux  au- 
jourd'hui {e\  Mœotia  œquora,  le  Palus  Maeotide,  mer  située  en- 
tre l'Europe  et  l'Asie ,  communique  avec  le  Pont-Euxin  par  le 
Bosphore  cimmérien,  on  l'appelle  aujourd'hui  mer  de  Zabache  ou 
mer  d'Azof.  Il  a  porté  quelque  temps  sous  le^  empereurs  de  By- 


{fl)lb?d.v.55. 

(b)  Voy.  M.  de  Sainte-Croix,  Examen,  cri  t.  des  histor.  d^  Alexandre. 

(c)  D'Anv. ,  Géogr.  anc. ,  t.  II ,  pag.  3io,  éd.  in-ia ,  Paris ,  1768. 
(jd)  Lib.  U ,  cap.  33. 

(c)  Voy.  M.  Larcher,  Dict.  Géogr.  >  tom*  Wi^  au  mot  Ister.  et  d'AuT.9 
iom.Iy  [»ag.  3o5. 

23.. 


556  NOTES 

raDce,  le  nom  seul  de  Limen,  et  même  de  Tanaïs|^  qae  soà  pn'Q< 

cipal  fleuve  lui  avait  communiqué  {a), 

(145}  Fulimiieo  ûc  agmiue. 

Cette  expression  à^agmen ,  appliquée  à  des  fleuves ,  poorrait 
paraître  bizarre ,  si  Ton  n'avait  pas  pour  la  justifier  lautorité  de 
Lucrèce  cl  de  Virgile  : 

Super  terras  fluit  agmine  dulci.  (b) 

Leni  fluii  agmine  Thjhéê  (c) 

La  quantité  de  fleuves  que  reçoit  la  mer  Noire  rend  ses  eaox  asstf 
Êiciles  à  geler,  ce  qui  a  ùÂt  dire  à  Lucain  (d)  : 

Et  qoà  brama  rigens,  ac  nesda  verc  remitii, 
Astringit  Scythicum  glacîali  frigore  pontam.  ^ 

Les  historiens  du  Bas-Empire  parlent  plusieurs  ft»s  dliivers  qui 
avaient  gelé  cette  mer  dans  toute  son  étendue  (e)^  et  Afrien  (f)^ 
qui  avait  tant  voyagé  sur  TEuxin,  et  qui  est  un  Iiistofien  très 
digne  de  foi ,  assure  qu'il  a  tu  sans  cesse  les  kabitants  conduire 
leurs  troupeaux  à  la  mer  pour  s'y  désaltérer ,  les  troupeaux  j  boire 
avec  plaisir ,  et  les  pasteurs  lui  attester  qu'ils  avaient  l'expérienet 
que  cette  eau  était  plus  salubre  que  Teau  douce. 

(i46)  TTiqac  vcl  inmolos  Ursae  rigor  îavenic  amnes. 

Inmoios  amnes.  An^nes  signifie  encore  \c\JlotSy  et  noB  p« 
rivières. 


{à)  Voy.  M.  Larcher,  au  mot  Palus ,  cl  d*Aar. ,  tooi.  I  y  pag.  34o» 

[h)  LucrcU,  lib.  V,  v.  a^s* 

(c)  iCneid. ,  lib.  II ,  y.  ^8a. 

[d  Lib.  I,  V,  i^, 

(e)  Ammien  Marcellin  ,  lib.  XXII ,  cap.  8,  pag.  34^ 

(/)  Pcripl.  EiuÛD ,  pag.  iaO|  éd.  Blaocard 
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(147)  L*£inm ,  de  Tare  da  Scydie  imitant  tes  contoars^ 

Scythicmn  specie  ûnuatus  in  arcom. 

Presque  tous  les  géographes  ancieDS  ont  compare'  le  PoDt- 
Euxin ,  pour  la  forme ,  à  Tare  scythe ,  qui  e'tait  celle  du  2  grec. 
Je  rie  citerai  que  Pline ,  qui  s'exprime  ainsi  :  a  Pontus  Ëuunus  y 
qui  quondam  ^or^mis,  longe  refugientes  occupât  terras ,  maguoque 
litorum  flexu ,  rétro  curvatus  in  cornua,  ab  bis  utrimque  porri- 
gitur ,  ut  sit  plane  arcus  Scytbici  forma.  »  La  cote  méridionale  de 
Chalcédoine  au  Pbase,  représente  la  corde  de  Tare,  la  cote  septen- 
trionale en  figure  le  bois ,  et  les  deux  golfes  qui  entourent  la  Tau* 
ride  en  représentent  les  deux  courbures.  La  forme  de  l'arc  des 
Scythes  a  été  décrite  avec  beaucoup  de  précision  par  le  poète  tra- 
gique Agathou  dans  S6»n  Télèphe  (a),  où  il  lui  assimile  pour  la 
forme  le  2 ,  qui  est  la  troisième  lettre  du  nom  de  Thésée. 

2xuOucû  ^i  TO^o  TpiTOv  "jfv  'Trpoffep.^epéf  (fi) 
(ilfi)  Blic  ombrosae  semper  stant  iequore  nobes. 

a 

La  mer  Noire  est  sujette  à  des  bnimes  fréquentes  ,  quoique 
Tournefort  l'ait  trouvée  très  sereine  quand  il  y  a  navigué ,  ce  qui- 
lui  a  fait  dire  :  a  Valérius  Flaccus,  fameux  poète  latin  y  qui  a  décrit 
la  route  des  Argonautes ,  assure  que  le  ciel  de  la  mer  Noire  est 
toujours  embrouillé.  Cette  mer  est  à  la  vérité  sujette  à  de  grandes 
tempêtes,  mais  le  ciel  y  fut  serein  pendant  notre  voyage  (c).  » 

(^49)  J^^'^  Mariandynis  adveriit  pappis  hareùis. 

Jam  Mynias  diris  advertit  puppis  harenis.  Telle  est  la  leçoBr 
du  manuscrit  de  Bologne,  des  éditions  princeps,  de  i^ifi,  de 


(a)  Âpud  Athen. ,  lib.  X ,  cap   ao. 

(b)  Vid.  de  Euxii»,  Sirab.  ,  lib.  II ,  pag.  laS  ;  Aga^"»!,  lib.  U  | 
Geogr.  minor. ,  cap.  i4  et  alicis. 

(«)  Voyage  de  Tournefort  s  t«  U^  pag*  164» 
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-Pius ,  de  Masërius ,  des  Aides ,  des  Juntes ,  et  le  rers  de  cette  m* 
niëre  me  semblerait  plus  plein  j  d'autant  pbs  que  notre  poète  t 
déjà  parle'  doux  fois  de  Lycus  et  de  son  peuple ,  la  première  (a),.(m 
il  nomme  ce  roi  et  les  Mariandyniens,  et  la  seconde  (b),  où  1 
peint,  par  la  bouche  de  PHiue'e,  la  cruelle  insalubrité  de  ces  cotes 
brumeuses ,  qui  doit  leur  enlever  deux  Argonautes.  Il  me  semble 
donc  qu'ayant  ainsi  familiarise  le  lecteur  avec  les  Mariandyniens^ 
il  poinrait  ici  se  dispenser  de  les  nommer ,  et  qu'il  à  dû  pre'parer 

r 

par  l'epitlièle  de  diris  arenis ,  à. la  perte  cruelle  qu'il  va  dkô^t 
quelques  vers  plus  bas.  Cette  opiniop  est  encore  fortifiée  par  deux 
vers  du  même  auteur ,  Fun  (c),  où  en  parlant  de  la  mort  d'Ipliis, 
il  dit  :  (  Argo  )  Heu  cclerem  Scythicâ  te  mœsta  reHnquet  hdrend, 
l'autre  est  dans  la  bouche  de  Lycus  (d),  qui  désigne  ainsi  les  éUts 
d'Amycus ,  où  sou  frère  a  été  tue  :  et  sœvis  frater  rnihi  fîisus  kfir 
rénis.  Les  manuscrits  du  Vatican,  de  Munich,  et  les  éditions 
modernes,  ont  dans  leur  texte  Mariandynis.  Les  états  de  Lycns 
étaient  formés  de  la  portion  de  Bith3mie,  limitrophe  de  la  Pçphla- 
gonie.  Dans  le  Bas-Empire  la  Mariandynie  composa  une  province 
séparée,  sous  le  nom  d'flonorias  {e)» 

(i5o)  Lectos  fama  est  si  nominis  nmquaia 
Haem,onii  subiisse  viros. 

Heinsius  propose  de  lire  undam  au  lieu  à^umquam.  Cette  co^ 
rection  est  inutile.  Le  sens  est  clair  :  que,  s* il  a  jamais  entendu 
parler  des  Hémoniens  ,  V élite  de  cette  nation  est  arrivée.  Seule- 
ment il  faut  mettre  une  virgule  après  lectos,  et  après  Hœmonii» 


{a)  Lib.  IV  ,  V.  171. 
{h)  Lib.  IV ,  V.  58î). 

(c)  Lib.  \ ,  V.  442- 

(d)  Lib.  IV ,  V.  94G. 

C«)  D'Anville ,  Géogr.  anc, ,  loro.  Il ,  pag.  o&. 
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•e  qui  ne  se  trouve  point  dans  rëdition  de  Burmani^  et  de  Harlës  : 
ferens  suhiisse  viros  Hœmonii  nominis  lecios ,  sifama  est  um-' 
quant.  Voilà  la  eonstniction  de  cette  pbrase. 

(r5i)  Adproperat  Lycos  auditis  Letacqs  Achivis. 

Il  n'est  peut-être  pas  inutile  de  faire  connaître  ce  Lycus ,  avec 
qui  notre  poète  va  s'arrêter  quelque  temps.  II  était  fils  de  Das- 
cyluSy  fils  de  Tantale  et  d'Anthemoïsie ,  fille  du  fleuve  Lycus, 
selon  Hërodore ,  et  Nymphis  [a).  Les  honneurs  que  son  onde  Pë~ 
lops  avait  reçus  dans  la  Grèce,  et  la  victoire  que  les  Argonautes 
venaient  de  remporter  sur  Amycus,  et  les  Bébryoes  ses  ennemis , 
l'engagèrent  à  faire  aux  Minyen&  le  plus  aimable  accueil.  Hercule 
depuis,  pour  le  récompenser  des  secours  qu'il  lui  avait  fournis 
dans  son  expédition  contre  les  Amazones ,  vainquit  avec  lui  Us . 
Bel)ryces ,  et  donna  à  Lycus  une  partie  de  leur  territoire ,  ^  la- 
quelle celui-ci  imposa  le  nom  d'Heradee  (&).. 

(iSa)  Certa  fides  animis,  idem  quibns  iaddit  hostis. 

Notre  poète  a  emprunté  cette  belle  maxime  de  Salluste,  qui  a 
dit  dans  le  discours  de  Gatilina  {c)  :  namque  eadem  velîe ,  atque 
eademnolle,  ea  demumfirma  amicida  est,  a  D'ailleurs  j'ai  vu 
que  mes  malheurs,  que  mes  prospérités  en  étaient  pour  vous, 
et  quand  on  s'accorde  ainsi  dans  ses  désirs  ou  dans  ses  craintes, 
on  peut  compter  d'avance  sur  d'immuables  amitiés.  »  Tr^tfl*  de 
M.  Dureau  de  Lamalle^  deuxième  édition. 


(a)  pans  le  premier  livre  de  son  Héradée.  Us  sont'  cités  toas  deux  par 
le  Scholiaste  d'Apollonius,  lib.  H,  v.  ^54* 

(A)  C.  F.  Apollodor.,  lib.  Il ,  cap.  5,  §.  9;  lib.  1,  cap.  9,  §.  a5 ,  ac 
Heyne  Qbss.  1.  c. 

(c)  Cap.  ao  j  pag.  790 ,  éd.  d'Havercarop. 
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Virgile  semble  aussi  avoir  voulu  un  peu  imiter  ce  gra^  hbkh 
rien  daus  ce  vers  de  Y  Enéide  (a)  : 

Cooveniant ,  qnibas  aat  pdhun  crudele  tyraimt,* 
Ant  mctus  aciT  erat. 

(i53)  Nas  qaoqae,  no$  Amycaqi,  tanto  procul  orbe  rcoioti, 
Sen&imus  \ 

Burmaiin ,  qui  n*a  point  du  tout  saisi  le  sens  de  cç  passage,  prot 
pose  de  lire  tanto  haud  procul  orbe  remoti.  Cest  à  lorl.  Prwxl 
remoti  ne  se  rapporte  point  à  Amycus ,  ce  qui  eu  effet  serait  alh 
surde,  puisque  la  Marîandy nie  était  si  voisine  de  la  Bebrycîe.'Pn0i- 
çul  remoti  se  rapporte  aux  Grecs,  sous-entendu  ut  vos  t.  pr.  oib. 
xem,  Ilest  étonnant  que  deux  peuples  si  éloignés  l'uu  de  l'antre, 
les  Girecs  et  les  Mariandjmiens ,  aient  eu  le  même  ennemi  ^  Amycctf. 

(^54)  Tous  crgo  in  montibos  ignis 

Les  feux  qui  s'allumaient  la  nuit  dans  les  camps ,  seïoii  l^isage 
4es  anciens;  voyez  Thucydide  (t),  Xcnophon,  Horace  (c).Stace 
a  fait  un  vers  presque  semblable  dans  sa  Thébaide  {d)  : 

Spectant  tentoria  contr!\ 
Inachia ,  ^zterço^qoc  sois  in  montibus  ignés. 

Mole  de  Burmann. 

(i55)  Inviso  solvit  oui  pectore  poçnas. 

Je  «suis  de  Tavis  de  Burmann.  Cette  locution  est  un  peu  bizarre, 
s'il  n'y  a  point  d'altération  dans  le  texte.  Bulaîus  propose  de  lire 
piciso,  Golumbus  et  Heinsius  intiso  y  que  je  préférerais* 


(a)  Lib.  I,  V.  36i. 

{h)  Lib.  III,  cap.  22  y  et  sop  sçholiU8.^ 

(ç)  Lib.  I,  od.  i5,  V.  36, 

(j)  Lib.  yii ,  Y.  45a. 
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'    (i5ô)  Gommunesquc  vocaut  sqperQ»  , 

On  désignait  ainsi,  non  les  dieux  particuliers  à  un  pays,  maisf 
^ux  qui  étaient  également  adore's  p;^r  presque  tous  les  peuples^ 
Çommunemque  vocale  deum ,  a  dit  Virgile  (a).  S^rvius  expliqua 
jurtbien  l'idée  du  vers  118  du  livre  la; 

la  medioqqe  foços,  et  dis  conimanibiis  ara^ 
Gnnôneas. 

en  noqs  apprenant  que  les  dieux  qu'on  nommait  communs  ^ 
paient  Mars,  Bellone  et  la  Victoire ,  parce  que  dans  la  guerre 
î*  peuvent  favoriser  l'un  et  Fauti'e  parti,  /• 


■■!■   'J    ■  <!'li<A 


{«)LSb.  Vm,  V.  a.75. 


ARGUMENT 

DU  LIVRE   CINQUIÈME. 

1^' AUGURE  Idmon,  et  le  pilote  Tiphys,  meurent  de  maladie 
chez  les  Mariandjniens.  Ils  sont  mis  dans  le  même  tombeaikEr- 
ginus  remplace  Tipliys.  Les  héros  dépassent  le  Gailichore,etIc 
fleuve  Achërusias.  Stheuelus  sort  de  son  tombeau  pour  voir  ki 
Argonautes.  Ils  cotoyent  la  Paphlagonie,  et  arrivent  à  Sinope^oà 
trois  nouveaux  compagnons ,  anciens  soldats  d'Hercule,  sejuigiieDt 
à  eux.  Us  racontent  à  Jason  les  exploits  d'Alcide  contre  les  Ama- 
zones. Le  vaisseau  range  le  pays  des  Chalybes,  et  celui  des  T«ba- 
rc'niens.  Peinture  des  mœurs  de  ces  deux  peuples.  Les  Grecs  en- 
trent dans  le  Phase,  au  moment  où  Hercule  arrivait  sur  le  Caucase 
]iour  délivrer  Proniélliée.  Jason  offre  un  sacrifice  aux  mânes  de 
Plïrixus,  et  fait  descendre  à  terre  les  Argonautes.  Précis  des  événe- 
ments survenus  en  Colchide  avant  Farrivée  de  Jason.  Un  oracle  a 
ordonné  à  Aétès ,  sous  peine  de  perdre  son  trône ,  de  marier  sa  fille 
à  im  roi  étranger ,  et  de  conserver  la  toison  d'or.  Le  roi  met  la  toi- 
son sous  la  garde  de  Mars ,  et  fiance  sa  fille  à  Styrus ,  roi  d'Al- 
banie. Perses  ,  frère  du  roi ,  sur  quelques  présages  sinistres,  vert 
forcer  Aétès  à  rendre  la  toison  aux  parents  de  Phrixus ,  le  roiTeot 
Je  tuer.  Perses  s'enfuit,  revient  avec  une  armée,  et  assiège  Cdchos. 
Jason  arrive  alors.  Junon  et  Pallas  décident  qu'il  prendra  le  part 
d* Aétès.  Jason  se  rend  vers  le  roi  avec  neuf  de  ses  guerriers.  Il 
trouve  sur  la  route,  Médée,  qui,  effrayée  d'un  songe,  était  sorte 
le  matin  pour  faire  des  ablutions.  Embelli  par  Junon  d'une  grâce 
extraordinaire,  il  s'adresse  à  Médée  ,  la  flatte,  et  lui  demaodedes 
conseils  sur  la  niaîiiirc  d'aborder  le  roi.  Médée  lui  donne  poil 
guide  une  de  ses  compagnes,  qv^i  l^utroduit  dans  Iç  temple  duS** 


^ 

N 
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3c3.  Description  de  ce  temple ,  et  des  sculptures  dont  il  est  orne. 
Aétès  s'y  rend  arec  toute  sa  cour,  son  gendre  et  les  fils  de  Phrixus. 
Jason  lui  adresse  un  discours ,  où  il  lui  expose  ses  titres ,  et  où  il 
lui  demande  la  toison.  Le  roi  dissimule  son  dépit ,  et  prie  Jason  de 
Faider  dans  la  guerre  qui  le  presse.  Jason  y  consent ,  et  envoie 
Gistor  porter  cette  nouvelle  aux  Argonautes.  Ils  arrivent.  Le  roi 
donne  un  banquet,  dans  lequel  Jason  et  Aëtës  se  font  connaître 
réciproquement  leurs  plus  fameux  guerriers.  Mars  va  trouver  Ju- 
pter ,  et  se  plaindre  de  ce  que  Pallas  et  Junon  veuillent  dépouiller 
*5on  temple  de  la  toison  d'or.  Pallas  lui  réplique  ;  Jupiter  impose 
sDence  à  tous  deux.  Les  Muses  et  Apollon  font  retentir  FOlympe 
de  lenrs  cbants.  Et  après  le  divin  banquet^  les  dieux  vont  se  livrer 
au  sommeil  dans  leurs  palais. 


ARGONAUTICON. 


LipER  QDINTUS. 

Altéra  lux  baud  laeta  viris  emersit  Olympô  : 

Argolicus  morbîs  fatîsque  vapacîbus  Idmon  ^*    - 

Labitur^  extremi  sibi  tum  non  inscius  aevi. 

At  memor  iEsonides  nimium  jam  vera  loqiiuti 

Phineos ,  bine  alios  rapto  pavet  Idmone  luctus«  5 

Tum  comiti  pia  justa  tulit ,  caelataque  multa 

Arte  Dollonii  donat  velamina  régis; 

Hospes  humum  sedemque  Lycus.  ^'^  Flens  arma  revellil 

Idmonis  e  celsa  Mopsus  rate  :  robora  caedunt 

Pars  sylvîs,  portantqiie  arae  :  ^^^  pars  auguris  alba         ift 

Fronde  ^4)  caput  vittisque  L'gant  ;  posîtumquç  feretra 

Congemuere  :  dies  simul  et  suus  admonet  omnes. 


Ecce  înter  lacrymas,  interque  extreraa  vîrorum 


-io.  Portantque  aras.  e4  i49.S«  Portam^ue  arce^  Aid.  lu^c  wsùit     * 


,^fc>4^^»^i^.<fc^»4i>ifc>i>/%i4»€»i4^^4>» 
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LIVRE  CINQUIÈME, 

L  ce  jour  de  plaisirs  succède  un  jour  de  deuil  i 
e  lendemain  IJinoii  descendit  an  cercueil. 

peine  il  ressentit  la  fièvre  meurtrière , 
(lie  son  art  l'avertît  de  son  heure  dernière. 
e  malheur  présagé  j^r  le  fils  d'Agértor  5 

.  des  malheurs  nouveaux  les  préparait  encor  : 
ison  pleure  et  frémit  :  les  honneurs  fiméraires 
ar  lui  sont  prodigués  a  des  cendres  si  chères. 

donne  a  son  ami  les  tissus  précieux  ^ 
^oux  présents  de  Cyzique  au  jour  de  leurs  adieux  :       lo 
•ycus  j,  la  triste  enceinte  on  le  guerrier  repose, 
rès  du  mort  en  pleurant  Ampycide  dépose 
ou  bouclier,  son  casque,  et  son  arc  et  ses  traits, 
•es-  uns  pour  son  bûcher  dépouillent  les  forêts, 
^^autres  au  lin  sacré  sur  le  front  de  laugure  ï5 

oignent  du  peuplier  la  douteuse  verdure. 
^ous  pleurent  :  et  chacun  par  un  secret  retour 
déplorant  ce  trépas,  songe  k  son  dernier  jour-.  * 

Mais  voici  qu'au  milieu  de  leur  douleur  profonde ^ 
)'ua  air  contagieux  Texhalaisou  immonde  io 
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Munera ,  quera  cursus  pênes  imperlumque  carins, 

t 

Tiphyn  agit  violenta  lues/  cunctique  pavore 
Adtoniti  fundunt  mœstas  ad  sidéra  voces  : 
Arcipotens  adverte,  precor,  nunc  denîque  Apollo; 
Hoc,  pater,  hoc  nobis  refove  caput,  ulla  laboris 
Si  nostri  te  cura  movet^  qui  cardine  summo  ^^ 
Veititur ,  atque  omnis  manibus  nunc  pendet  ab  unis. 
Dicta  dabant  ventis,  nec  débita  fata  movebant. 
Qualem  prsecipiti  gravidum  jam  sorte  parentem  ^7 
Natorum  flet  parva  manus^  trepidique  precantur^ 
Duret  ut  invalidis ,  et  adhuc  genitoris  egenis; 
Haud  aliter  socii  supremo  in  tempore  Tîphyn 
Ante  alios  superesse  volunt.  Mors  frigida  contra 
Urguet  :  ^^)  et  ille  recens  ocuUs  intervolat  Idmon. 
Exanimum  frustra  Minyae  clamore  morantur , 
Avellique  negant  :  vix  membra  rigentia  tandem 
Inposuere  rogo,  lacrymasque  et  munera  flammis 


17.  Adwerte.  pro  attende  ad  preces.  at  sapr. ,  lib.  IV^  y.  667.  A(l 

Dei,  ac  non  At^rte  pestem.  ut  vult  Burmaon. 
ay.  Prœtervolat.  cod.  Bon. 
a8.  Clamore  morantur,  respidt  ad  concIauaiatioQ«mq[Qâ  fagientem  a 

morari  se  posse  exisiimabant. 
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'rappe  soudain  d'Argo  le  savant  conducteur.  ^^ 
^ous  les  Gitîcs  sont  glacés  d'une  morne  terreur. 
<eur  prière  s'exhale  en  ces  cris  lamentables  : 
:  Toi,  dont  l'arc  lance  au  loin  les  traits  inévitables, 
Apollon,  prends  pitié  de'tant  de  malheureux,  aS 

►  Sauve  des  joure  si  chers  •,  rends  Tiphys  a  nos  voeux. 

►  Tu  vois  h  quels  périls  sa  perte  nous  expose  ! 

*  Sur  son  a%t ,  sur  lui  seul  notre  salut  repose.  » 

ae  ciel  est  sourd:  leur  plainte  aux  dieux  s'adresse  en  vain: 

Is  ne  peuvent  fléchir  l'inflexible  destin.  3o 

Tels  de  jeunes  enfants  que  livre  aux  sombres  craintes 

lie  mal  prompt  dont  leur  père  a  senti  les  atteintes, 

rlangés  autour  du  lit  de  ce  père  expirant. 

Fixent  d'un  œir d'effroi  son  œil  terne  et  mourant, 

2t  s'épuisent  en  vœux  pour  que  le  ciel  leur  laisse  35 

Le  soutien  de  leurs  jours ,  l'appui  de  leur  faiblesse  ; 

Tels,  contemplant  Tiphys  a  son  deniier  moment, , 

Les  Grecs  n'ont  qu'un  souhait,  n'ont  qu'un  gémissement , 

«  Que  tout  autre  périsse  ,et  que  Tiphys  leur  reste.  » 

Yains  souhaits  !  du  trépas  avant-coureur  funeste ,  4^ 

L'ombre  errante  d'Idmon  l'avertit  de  son  sort  5 

Et  son  corps  s'engourdit  des  glaces  de  la  mort 

Il  n'était  plus  ;  les  Grecs  par  leur  clameur  plaintive 

S'efforçaient  d'arrêter  son  ame  fugitive. 

Leur  constante  douleur  ne  s'en  peut  détacher,  4^ 

Refuse  de  le  rendre  au  funèbre  bûcher; 

Enfin  du  corps  glacé  les  membres  se  roidissent, 

Et  l'espoir  et  le  doute  alors  s'évanouissent. 

Sur  l'autel  de  la  mort  leurs  profondes  douleurs 

Portent  le  vaio  tribut  des  présents  et  des  pleurs.  5o 


t 
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Vaua  fcriint  :  crescit  donîs  feralis  acervus.  ¥^ 

Ul  vero  amplexus  fessi  rupere  siipreipos,  '^ 

Et  rapides  sonuere  faces ,  tune  îpsa  cremarî 
Visa  ratis ,  medioque  viros  dépouere  ponto.  ^ 

Non  tulit  ^souides^  geminis  flagrantia  cernens       39  [^ 
Corpora  cara  rogis  y  sed  pectoie  ductor  ab  imo  1  (; 

Talia  voce  gémit  :  Quid  tantum  infensa  repeniè  [\^ 

Numiua?  quas  nostri  pœnas  meniere  labores?  ^^ 

Bîua  (  nefas  )  tuto  pariter  mihi  funera  siirgunt  ,[ 

Litore.  Magua  adeo  Comitum  numeiosaque  pubes?      i^ 
Aut,  socios  rapit  atra  dies,  aut  ipsc  relinquo  ^'* 
Soutibus  iupuisus  FuiîiSi  Ubi  Tiphys  ?  ubi  Idmou 
Fata  caneus  ?  ubi  monstriferœ  par  ille  novercœ  7 
Te  sine,  Thespiade,  nos  ulla  movebimus  ^"*^  ultra 
iËquora  7  nec  sutnma  speculantem  puppe  videbo  4^ 

Pleiadumque  globos,  et  agentes  ^'^^  noctibus  Arctos7 
Cui  Minyas,  caramque  ratem,  cui  sidéra  tradis?  I 

Carpere  securas  qui  jam  jubet  Jîsona  noctes?  ^*^ 
]ioc  labor,  hoc  dulci  to tiens  fraudata  sopore 
Lumîna ,  et  admotis  nimium  mens  anxia  Colchis  ^*^        5o 
Profuit?  heu  quantum  Phasis,  quantum  JEa  recessit! 

39.  Toto  pariccr  mihi  liuore.  Toto,  coJd.  Vàt.  Bon;  Mon.  Carr.  (mm.  edd 

un  te  Cnrr.  pcs^ime.  rccte  t|uideai  tuto  ileiosius  praefert^ 
4j.  Versus  fœdc  corrupius  incodicc  Monaceusi ,  ubi  sic  legilar,  ^ut  ipM 

relinquo  2^ ontihus  împiilsis ,  suhit  Iphys,  Impiilsum»  cod.  Boa. 
5o.  Et  aitonitis.  coiKi.  Vat.  Mon.  cd.  pr.  149^^  ?  Pu ,  l^luser.  Junt.  CtrrioQ. 

^motis.  Xki.îSimium  nunc.  cod.  Bctn^cd.  pr,  i49B.Pii,  Maser.Junt. 

Mens,  codii.  Mou.  Pii.  Carr.  éd.  AU.  Quantum  jEta  recessit,  cod. 

Bon.  Mon.  td.  Pii ,  Carrion.  Quaniumque  recessit,  edd*  pr.   149S. 

Junt.  Muser.  nii»lè.  ,Ea  ex  Heio^ii  cmendiaione  reete  legitur. 
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Leur  offrande  enrichit  l'appareil  funéraire* 

IVIais  lorsqu'un  triste  adieu  consommant  leur  misère  y 

Le  corps  est  dévoré  par  les  rapides  feux, 

Tous  ont  cru  voir  alors ,  périssant  sous  leurs  yeux  y 

La  nef  avec  Tîphys  au  sein  des  mers  profondes  55 

5'engloutir  embrasée,  et  les  livrer  aux  ondes. 

Cependant  Esonide  à  l'aspect  déchirant 
De  ces  corps  que  détruit  le  bûcher  dévorant , 
Succombe,  et  sa  douleur  en  ces  plaintes  s  échappe  : 
K  De  quels  coups  imprévus  votre  haine  me  frappe ,         60 
f%  O  Dieux  !  réserviez-vous  ce  prix  à  mes  travaux? 
k»  C'en  était  trop  de  perdre  un  seul  de  ces  héros  : 
»  Mais  deux,  deux  h  la  fois  sur  ces  tranquilles  plages 
k>  Où  tout  a  mon  espoir  offrait  dlieureux  présages. 
»  Hélas  !  mes  compagnons  étaient-ils  si  nombreux?        65 
M  Ou  la  mort  les  entraîne  au  séjour  ténébreux, 
s»  Ou  moi-même ,  ô  douleur,  ô  coupable  faiblesse, 
»  Sur  des  bords  inconnus  moi-même  les  délaisse. 
»  Où  sont  Tiphys,  Idmon ,  et  Tindomptable  cœur 
»  Qui  lassa  de  Junon  l'implacable  fureur  ?  ^o 

»  O  noble  appui  d'Argo,  sans  ton  expéiience 
1»  Comment  nous  hasarder  sur  cette  mer  immense  ? 
»  Qui  saura  comme  toi  consulter  dans  les  cieux, 
»  Au  sein  des  sombres  nuits,  nos  guides  radieul  ? 
»  En  quelles  mains  ,  dis-moi,  veux-tu  que  je  confie  7 5 

>)  Le  sort  de  tant  de  rois  ,  et  de  ta  nef  chérie? 
»  Qui  pourra  de  mes  nuits  assurer  le  repos  ? 
»  Yoila  ce  qu'ont  produit  tant  d'assidus  travaux, 
»  Et  cette  activité  fatale  et  meurtrière 
»  Qui  du  sommeil  sans  cesse  a  frustré  ta  paupière ,         do 
II.  34 
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Nunc  quoque,  si  tenui  superanl  in  imagiae  curae, 

Adsîs  umbra,  precor,  venturi  prsesçia  cœlî , 

Rectoreinque  tuœ  moneas  ratîs.  Hsec  ubi  fatus , 

Sola  viniin  flammis  vidit  labcntibus  ossa.  SS 

Quod  tamen  externis  imum  solamen  in  oris 

Restât,  ait  y  caras  humus  haec  non  dlvidet  umbras^ 

Ossaque  nec  tumulo ,  nec  sépare  conteget  urna  ; 

Sed  simul,  ut  junctis  venistis  in  sequora  fatis. 

Haud  mora  :  reliquias  socii  defletaque  miscent  60 

Nomina.  ^'^  Tum  vivo  frondens  e  cespite  tellus 

Aggeritur  :  cineremque  Lyco  commendat  lason. 

Mœsii  oinnes  dubiique^  ratem  fîdissima  cujus 
Dextra  regat;  simul  Ancseus  sollersque  petebant 
Nauplius.  Erginum  ^'^^  fato  vocat  ipsa  monenti  6S 

Quercus  ;  et  ad  tonsas  victi  rediere  magistri. 
Ac  velut  ille,  gregfs  cessît  cui  regîa,  taurus 
Fertur  ovaiis  ,  hune  omnis  honos,  hune  omnis  in  imum 


i 


53.  Prœsagia  cœli,  cod.  Vau  Prœsaga,  Mon.  non  melius. 
56.  Extremis,  vet.  cod.  item  ex  Bon.  Quid  tamen.  cod.  Bon. 

58.  Ossaque  nunc*  cod.  Mon.  Sépare  urnd^  hoc  est ,  scparata  ab  alcen ,  vt 

genus  loqucndi.parum  usitatum  notât  hoc  Bcrnartius  ad  Theb. ,  lib.IV, 
V.  48 1 .  Scd  sépare  ductu  Pnideniiiis,  ac  Joseph  Iscan. ,  lib.  VI ,  v.  466^ 
^ec  sépare  luctu  Myrmidoncs  Pylliiqiie  dolent.  Dispare,  cod.  Boa. 

59.  Ut  vinctis.  cod.  Mon.  cd.  1498.  Vidas,  éd.  priuceps. 

Oi.  Cum  vivo  frondes  ei.codd.  Vat.  Bon.  rcg.eiî.  pr.  1498.  Piî,  Maser. 
Aid.  Junt.  Carr.  Tum  vino.  cod.  Mon.  Lege ,  cmn  Heiosio  fjïvrukm 
è ,  sicut  lib,  II( ,  V.  456  ,  frondentibus  aris. 
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»  Et  s'épuisait  toujours  en  de  nouveaux  efforts, 

»  Depuis  que  de  Colchos  se  rapprochaient  les  bord& 

M  Combien  ta  mort  de  nous  éloigne  la  Colchide  ! 

»  Mais  que  ton  art  du  moins  nous  protège  ^t  nous  guide! 

»  Et  si  le  nième  attrait  qui  nous  charme  ici^btts  9% 

»  Dans  nos  mânes  survit  après  le  noir  trépas , 

»  A  ta  poupe  reviens,  ombre  chère  et  propice, 

»  Pour  instruire  un  pilote  au  gouvernail  novice.  » 

n  dit,  et  ne  vit  plus  dans  les  feux  affaissés 

Que  les  os  blanchissants  que  la  flamme  a  laissés.'  90 

ft  Chers  amis ,  »  dit  Jason ,  «  dans  ces  tristes  contrées 

»  Que  vos  cendres  du  moins  ne  soient  point  séparées! 

»  Unis  quand  vous  viviez  par  des  liens  si  doux , 

»  Que  Furne  et  le  tombeau  soient  communs  entre  vous.  » 

Des  touffes  de  gazon,  qu'un  soin  pieux  rassemble,         qS 

Couvrent  leurs  ossements  qui  reposent  ensemble. 

Sur  le  même  cercueil  les  deux  noms  sont  inscrits  ; 

Et  Lycus  veillera  sur  ces  restes  chéris. 

Il  fallait  un  bras  sûr  pour  guider  le  navire. 
t.e  choix  flotte  incertain  :  a  cet  honneur  aspire  100 

Bit  l'intrépide  Ancée ,  et  l'adroit  Nauplius. 
\lais  la  divine  Argo  proclamant  Erginus , 
^es  deux  rivaux  vaincus  vont  reprendre  la  rame. 
tel  marche  un  fier  taureau  qu'un  noble  orgueil  enflamme , 
i^uand  sa  gloire  a  conquis  l'empire  des  troupeaux.       io5 
Les  honneurs ,  les  respects ,  les  amoureux  travaux. 
Coût  de  rheureux  vainqueur  devient  la  récompense. 
tel  sur  l'onde  Erginus  d'un  vol  hardi  s'élance  : 
Dans  Ârcas  la  nuit  claire  offre  un  guidé  assuré^ 
3lt  de  ses  flambeaux  d  or  le  ciel  luit  éclairé.  1 1  o 
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Transît  amor;  primo  laetos  sic  tempore  ^'''^  rector 

IngredituA  cursus  :  etenim  dat  candida  certam^  70 

Nox  Uelicen.  Jam  prora  fretum  commoveraty  et  jam 

Puppe  sedens  ^'^^  placidas  ^'^^  dimiserat  ancora  terras. 

Inde,  premente  Noto,  tristes  Acherusidos  oras 

Prseterit;  et  festa  vulgatum  nocte  Lyaei 

Callichoron  :  ^***^  nec  vana  fîdes.  His  Bacchus  in  undis      7S 

Abluit  £00  rorantes  sanguine  thyrsos. 

nium  y  post  acies ,  rubrique  novissima  claustra 

JEquoriSi  hic  résides  thiasos,  Me  sera  moventem^ 

Udaque  pampinea  nectentem  cornua  vitta , 

Nunc  etiam  meministis ,  aquae,  Bœotia  qualem  80 

Thyas ,  et  infelix  cuperet  vidisse  CithœroQ.  ^*' 


Fama  per  extreinos  quin  jam  volat  inproba  ^**^  mana 
Interea,  et  magnis  uatorum  laudibus  inplet^ 
(  Venluram  cœlo  fatis  melioribus  Argo  ;  ^"^  ) 
Addita  jamque  fretis  repetens  fréta,  jamque  ferentés    85 
Cyaneas.  ^"^^  Ardent  avidos  adtoliere  vultus , 
Quos  pietas,  vel  tangit  adhuc  quos  œmula  virtus. 

75.  Hic  Bacchus  ut  undis.  cod.  Mon.  cd.  pr.  i4o8*  Piî ,  Maser.Ald.  }ilit> 
^5.  addita  namque  fretis  repetens  fréta  namque  ferentés  CyanUS^ 
cod.  Vat.  Boni  jiddictamque,  ood.  Mon.  Addictasque  firetis  icpe- 
Uns  fréta ,  quaque  ferentés.  Carr.  cod.  Furentes,  ia  Pii  noûi. 


t 


ARGONAUTIQUE,  LIVRE  V.  878 

Déjà  Tancre  a  quifté  la  grève  sablonneuse  : 

Déjà  s*ouvrent  les  flots  sous  la  proue  écumeuse. 

Le  souffle  du  Notus  secondant  leurs  efforts , 

De  Taffreux  Achéron  ils  ont  franchi  les  bords , 

Et  ce  fleuve  si  beau  qui  jadis  sur  ses  rives  1 15 

Vit  folâtrer  Bacchus  dans  ses  danses  lascives. 

Il  en  tira  (a)  son  nom.  Vainqueur  du  noir  Indus, 

Dans  son  joyeux  retour  (b)  le  triomphant  Bacchus 

Vint  laver  dans  tes  flots,  ô  riant  Callichore , 

Ses  thyrses  teints  du  sang  des  peuples  de  l'Aurore.      lao 

Tu  t*en  souviens  encor  de  ce  jour  fortuné, 

Lorsqu'au  son  de  Talraln,  de  pampres  couronne  ^ 

Bacchus ,  les  yeux  brillants  d'une  naissante  ivresse^ 

iNe  montrait  qu'une  douce  et  folâtre  allégresse  ^ 

Bien  différent  du  dieu  dont  le  fatal  courroux  12S 

Fît  gémir  une  mère  en  égarant  ses  coups. 

Mais  déjà,  pénétrant  jusqu'aux  royaumes  sombres, 
Ili*aglle  renommée  a  porté  chez  les  ombres 
Des  exploits  de  leurs  fils  les  récits  éclatants , 
tx  Qu'ils  ont  franchi  l'Euxin,  dompté  les  rocs  flottants.  »  i3o 
Ces  morts,  qu'échauffe  encore  aux  bords  de  l'onde  noire 
£t  l'amour  de  leurs  fils  et  l'amour  de  la  gloire,. 
Srûlent  de  s'élancer  de  la  nuit  des  enfers 
Pour  contempler  de  près  des  triomphes  si  chers. 


(a)  Galb'cfaore  ,  en  grec ,  signifie  belles  danses ,  de  kalas ,  bean ,  et  de  . 
tihoros  ,  danse.  Le  Gallidiore  était  une  rivière  de  U  Paphlagonie  ^  non  loin 
de  la  ville  d*flëradée. 

(b)  Le  retour  de  Bacchus  après  son  exp^ck»  de  Tlnde  ne  fiit  en  qoel^pM 
sorte  qa*iiQe  Uvt  continuelle. 
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Fata  inmota  manent  :  unum ,  qui  Ittore  ih  illo 
Conditus ,  ad  carœ  mittunt  spectacula  turbae. 
It  StheneluSy  ^^  qualem  Mavortia  vîdît  Amazon ,  ^^      ^ 
Cumque  suis  comitem  Alcides  ut  ccAididlt  ^*^^  armis  : 
Talis  ab  œquorei  consurgens  aggere  busti 
Emicuit  :  fulsere  imdœ;  Sol  magnus  ut  ^^  orbem 
Tollerety  aut  nubem  quateret  polus.  Atque  ea  vix  dum 
Visa  viris  atra  nox  protenus  abstulit  umbra  :  9S 

nie  dolens  altum  repetit  chaos.  Omina  Mopsus 
Dum  stupet,  in  prima  tumulum  procul  adspicit  acta; 
Obnubensque  caput  y  cineri  dat  vinâ  vocato. 
Carmiua  quin  etiam  visos  placantia  mânes  ^*^ 
Odrysium  dux  rite  movet,  mixtoque  sonantem  ^^        loo 
Percutit  ore  lyram  ^  nomenque  reliquit  harenis. 


Altius  hînc  ventos  recîpît  ratîs,  ^'')  ac  ftigît  omnc 
Crobîali  latus,  ^''^  et  fatis  tibi,  Tipby,  ne^^alum 


90.  It  Hjrthenelus,  codd.  Mon.  Burm. 

91.  Concidit.  Carr.  codex  undéHeinsios  minus  ièlîctter ,  opînor,  emendaiv 

volait  :  Cumque  suis  cornes  Alcidce  ceu  concidit  armis, 

95.  Atra  nox  abstulit  umbram.  sic  codd.  Vat.  Bon.  Mon.  Carr.  Burm. 

cdd.  pr.  1498.  Pii ,  Mascr.  Aid.  Junl.  Attulit,  Gairion  perverse. 

96.  Ornnia,  codd.  Val.  Bon.  Mon.  éd.  pr.  1498.  Pii ,  Mascr.  JunU  Omina. 

Aid.  vei.  cod. 
io3i  Cobilly,  cod.  Bon.  Mon.  cfd.  pr. 
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Les  arrêts  du  destin  a  leurs  désirs  s'opposent.  i35 

Un  seul,  dont  sur  ce  bord  les  ossements  reposent, 

Sthéiiélus  fut  eî^empt  de  ces  sévères  lois. 

Ceint  de  sa  vaste  armure,  il  part ,  comme  autrefois 

Le  virent  aux  combats  les  filles  de  la  guerre , 

Comme  Alcide  en  pleurant  le  rendit  a  la  terre.  i4o 

De  son  tombeau  placé  sur  la  rive  des  mei^s 

Le  fantôme  s'élève,  et  brille  dans  les  àîrs, 

Tel  que  l'on  voit  Phœbus  sortant  du  sein  de  l'onde, 

Ou  réclair,  de  la  nue  ouvrant  la  nuit  profonde. 

Mais  a  peine  il  paraît,  que  d'un  voile  odieux  i45 

La  sombre  nuit  du  Styx  le  cache  à  tous  les  yeux. 

Le  fantôme  gémît ,  et  rentre  au  noir  riva^. 

Ampycide  étonné  s'alarmait  du  présage , 

Lorsqu'il  voit  un  tombeau  s'élevant  sur  ces  bords. 

Alors ,  voilant  sa  tête,  aux  chants  pieux  des  morts  1 5o 

Il  joint  d'un  pur  nectar  l'effusion  sacrée. 

Orphée  élève  aussi  cette  voix  inspirée , 

Cette  voix  qui  des  morts  calma  les  sombres  dieux. 

Sa  lyre  mêle  au  chant  ses  sons  harmonieux , 

Et  ce  lieu  garde  encor  le  doux  nom  de  sa  lyre.  1 55 

Mais  la  voile  se  gonfle  au  souffle  du  zéphyre. 
Déjà  de  Crobiale  (a)  ils  ont  franchi  les  murs. 
Et  du  Parthénius  (b)  les  flots  chastes  et  purs, 


(a)  Ville  de  la  PapI  Jagonie  ,  non  loiii  de  Sésame ,  aoU«  ville  qui  se  nomme 
maintenant  Amasreh. 

(b^  Anjonrd'hni  Paithéni.  Le  mot  parthenos ,  en  grec.,  signifie  vierge. 
La  Paphlagonie  commençait  au  Parthénius  ,  et  finissait  aa  lieove  Halys. 
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ParlLenium  ;  ^)  ante  alios  Triviae  qui  creditur  amnes 
Fidus,  et  Inopi  materna  gratior  unda.  ^^  io5 

Mox  etiam  Cromnae  ^'^^  juga ,  pallenteinque  Cytoron ,  ^ 
Teque  cita  penitus  conduDt,  Erythia^  carinâ. 
Jamqiic  reducebat  noctem  polus  :  alta  Carambis  ^^ 
Raditiir  ^  et  magaae  pelago  tremit  timbra  Sinopes. 
Assyrios  complexa  sinus  stat  opima  Sinope  y  ^^  1 1» 

Nympha  prius ,  blandosque  lovis  qiiae  luserat  ignés , 
Cœlicolis  inmota  procis  :  ^^'^^  deceptus  amatae 
Fraude  Deae  ne(^olus  Halys ,  nec  solus  ÂpoUo. 


Addidit  hic  casu  comités  Fortuna  benigno , 
Autolycum ,  Phlogîumque ,  et  Deïleonta ,  ^^*^  sequutos    1 1 5 
Herculis  arma  vîros  :  vagus  hos  ibi  fixerat  error. 
Ut  Graiara  videre  manum,  puppîmque  Pelasgam, 
Prima  nmnt  celeres  ad  litora ,  seque  precantur 
Accîpîant  socios.  Nova  dux  accedere  gaudet 


105.  Jnopia,  omn.  codd.  edd.  pr.  1498.  Aid.  Junl. 

106.  CroTfianœ  j'uga,  Càheron.  cod.  Mon.  Burm.  cd.  |>r.  Cromnam  atqnt 
jugopallente  Cjrtoron.  cd.  1498.  Aid.  Junt.  non  maie. 

îi5.  liaud  olitum ,  Phogiumque  et  deio/enta.  codd.  Mon.  CarricHns, 
Burm.  j^t  oliium  Phogiumque  et  deiolenta,  éd.  pr.  Jum.  jéutoli- 
tum.  Aid. 
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>ont  Phœbé,  nous  dit-on,  chérit  l'eau  virginale 
lus  encor  que  Tlnope  et  son  onde  natale  (a),  160 

lentôt  ont  fui  Sésame ,  Erythîe  et  Cromnus  (b) , 
!t  tes  pâles  forêts ,  ondoyant  Cy torus. 
a  nuit  allait  du  jour  éteindre  la  lumière  : 
>n  voit  le  Carambis  lever  sa  tête  altière. 
>n  le  tourne  j  et  JSinope  apparaît  aux  héros  :  i65 

Tombre  de  ses  remparts  tremble  au  loin  sur  les  flots. 
ÎDope  ^^^  y  qui  commande  au  golfe  d'Assyrie  (c) , 
>oît  son  nom  à  la  nymphe  autrefois  si  chérie 
>e  Phœbus,  de  l'Halys,  et  du  maître  des  dieux. 
?ous  l'aimaient  ;  tous  l'ont  vue  insensible  a  leurs  feux.     170 
-n  vain  ces  dieux  amants  s'attachaient  k  sa  suite  : 
Toujours  la  froide  nymphe  éluda  leur  poursuite. 
La  fortune,  des  Grecs  secondant  les  travaux, 
-.eur  donna  sur  ce  bord  trois  compagnons  nouveaux, 
î^hlogius,  Diléonte,  Autolycus,  qu'AIcide  175 

7i\.  suivre  au  Thermodon  sa  victoire  rapide, 
depuis,  leur  sort  errant  les  porta  dans  ces  lieux. 
Varmure grecque  a  peine  avait  frappé  leurs  yeux, 
^  pas  précipités  ils  volent  au  rivage, 
2t  conjurent  Jason  d'employer  leur  courage.  180 

l^ason,  sans  balancer,  accueille  leur  désir  ; 
1  voit  avec  transport  sa  troupe  se  grossir, 

-    ■  ■  '  .  ....  m 

(a)  Petite  rivière  de  Tîle  de  Délos,  ^i  était ,  comme  on  sait ,  le  berceaa 
TApolloa  et  de  Diane. 

[b)  Petites  villes  de  la  Paphingonie  qui  ne  subsistent  plus. 

(c)  Les  anciens  confondaient  sous  le  nom  d* Assyrie  «  la  Syrie ,  on  platAt 
a  Leuco-*Syri« ,  qui  sVtendait  jusqu^k  la  ville  de  Sinope.  (  Masérius.)  Ce  nom 
:e  Leuco-Syrie ,  qui  signifie  Syrie  blandie  ,  avait  évk  donné  à  la  Cappadoce. 
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Noniîna,  desertos  et  jam  sibi  currere  remos.  lit^ 

Transit  Halys,  ^^^  longîsque  fluens  anfractibus  Iris, 
Saîvaque  Thermodon  ^^^  medio  sale  mannura  volveos; 
Gradivo  sacer ,  et  iipoliis  ditissimus  amais , 
Donat  equos,  ^^^  donat  votas  cui  virgo  secures , 
Qunm  redit  ingenti  per  Caspia  claustra  triumphOy      ni 
IVIassageten  ^^^^  Medumque  trahens.  Est  vera  propago 
Sanguinis  ;  est  oUis  geoitor  Deus.  Hinc  magis  alta 
Haemouidae  petere,  et  monitus  nou  temnere  Phinei.  ^^ 
Ipse  autem  comitum  conversus  ad  ora  novorum  ^ 
Vos  mihi  nunc  pugnas,  ait,  et  vîctrîcia,  ductor,        ih 
Herculis  arma  mei ,  vestrasqiie  in  litore  Martis 
Interea  memoi*ate  manus.  ^^7)  Sic  fatu»,  et  aegro 
Corde  silens,  audit  currus,  bellique  labores 
Virginei  ;  ^^^^  exciderit  frenis  quae  prima  remissis  ; 
Semianimem  patrius  quam  vexerit  amnis  in  aeqiwr;  ^  i33 


32a.  Murmure  vohens,  axl.  Vat. 
123.  Spoliisque  sacer.  cotL  Bon. 
•ia4-  Donat  notas,  cod.  Bon.  éd.  pr.  1498.  Mascr. 
i33.  ^ut  currus  cod.  Mon. 

l35.  Semianimem  patrius  quam  sanguine  vexerit  amnis.  codd.  Vj 
Mon.  Bon.  Bnrm.  edd.  pr.  1498.  Pii ,  Maser.  Aid.  Junt.  non  malc ,  ScmU 
nimem  sanguine  fusa* 
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\t  trois  rames ,  qu'il  crut  a  jamais  délaissées  y 
^'ébranler  de  nouveau  sous  lears  mains  ésnprefôées. 

On  dépasse  l'Halys,  et  l'Iris  transparent  i^S 

)ont  le  flot  pur  s'égare  en  longs  détours  errant^ 
\t  l'affreux  Thermodon  qui  dans  la  mer  grondante 
*'ait  gronder  le  courroux  de  son  onde  écumante  : 
•"leu ve  arrosé  de  sang,  fleuve  cher  au  dieu  Mars  ^ 
ilnrichi  de  l'amas  des  haches  et  des  dards ,  190 

Ct  des  coursiers  captifs,  tribut  de  la  victoire 
)ont  la  fille  de  Mars  revient  payer  sa  gloire , 
^uand  des  bords  Gaspiens  de  sa  marche  étonnas 
£lle  traîne  à  son  char  les  Mèdes  enchaînés, 
rel  est  l'essaim  guerrier  que  seul  put  vaincre  Hercule  ; 
Le  pur  sang  du  dieu  Mars  dans  leurs  veines  circule.      ig6 
Du  vieux  Phinée  alors  les  utiles  avis 
Par  le  sage  Erginus  sont  prudemment  suivis. 
U  vogue  en  pleine  mer ,  et  laisse  au  loin  la  rive. 
E^rofitant  des  moments  où  la  rame  est  oisive ,  200 

lasou  interrogea  ses  compagnons  nouveaux. 
«  Racontez-moi ,  »  dit-il,  «  magnanimes  héros, 
»  Vos  glorieux  combats  sur  ce  sanglant  rivage  (a). 
3)  Mon  Hercule  guida  votre  jeune  courage  : 
3>  Parlez-moi  de  sa  gloire  ;  elle  est  chère  a  mon  cœur.  »  2o5 
Pendant  tout  leur  récit,  silencieux,  rêveur, 
On  le  voit  poursuivi  de  souvenirs  pénibles. 
11  apprend  les  combats  de  ces  vîei^s  terribles  ; 
Celle  qui ,  dans  le  choc ,  d'une  mourante  main. 

De  son  cheval  fougueux  laissa  tomber  le  frein  :  !ii  o 

— — ^  I  I  _  I  II  I  <  I  ■  ■  Il  >ii        II 

(a)  Le  pays  qu'occap  aient  les  Amazonef ,  et  qui  est  juaintenant  habité 
par  (in  peuple  presque  sauvage,  se  nomme  Djanik. 
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Quae  pelta  latus,  atque  humeros  nadata  pharetris 
Fugerit ,  Hercule»  mox  vulnere  prensa  sagittœ  ; 
Utque  securigeras  stimulaverit  Ira  catervas, 
Fleturusque  pater;  quantus  duce  terror  in  ipsa^ 
Qui  furor  insigois^  quo  balteus  arserit  auro.  ^^ 


Nocte  sub  extrema  clausis  telluris  ab  antris 
Fervigil  audltur  Qialybum  labor  :  arma  fatigant  ^^ 
Ruricolae,  Gradive,  tuî  :  sonat  illa  creatrix 
Prima  manus  belli  terras  crudelis  in  omnes. 
Nam  prius  ignoti  quam  dura  cubilia  ferri  ^^'  i45 

Eruerent  y  eusesque  darent  ;  odia  segi'a  sine  armis 
Errabanty  irseque  inopes,  et  segnis  Erinnys. 


Inde  Genetœi  rupem  Jovis ,  ^^^  bine  Tibarenum 
Dant  virides  post  terga  lacus  :  ubi  deside  mitra 
Fœta  lîgat,  partuque  virum  fovet  îpsa  soluto.  i5a 


148.  Indigena  etœ  rupem  Jouis,  cod.  Vat.  PiL  Mon.  nnde  veralectiOf 
Inde  Genetœi  rupem  Jouis  ,  ab  Angelo  Politiano  felicissiiiie  in  Boa» 
1498 ,  iiuerta.  Indigena  eterni.  éd.  pr.  Hinc  tibi  ,  Mavars  Daitt 
virides  post  terga  lacns.  cod.  Bon.  Mon.  Pii.  cd.  pr.  Inde  Tirnow» 
vec.  cod.  Carrion.  Hune  tibi  Mawors»  Barmaoni  cod.  Omn.  ▼olg.Bao^i 
Aid.  Juot.  Pins  y  Maserias  «mcndaûpnqpi  FolitiaBi  i«oep«niiit. 
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[Quelle  autre  y  dans  son  fleuve  en  tombant  renversée  y 

t'ut  demî-morte  aux  mers  par  le  torrent  poussée  : 

Comment  Tune ,  jetant  carquois  et  bouclier ,  i 

Précipitait  les  pas  d'un  rapide  coursier , 

[^Liand  plus  légère  encore  une  flèche  d'Alcîde  ai 5 

ïiifHe ,  vole  et  l'atteint  sur  son  coursier  rapide  : 

De  quel  air  menaçant  leurs  haches  se  levaient; 

A.vec  quelle  vitesse  a  la  fois  se  mouvaient 

Leurs  escadrons  entiers  qu'enflammaient  la  colère, 

Elt  la  peur  d'un  affront  dont  pleurerait  leur  père.  1220 

Et  leur  reine!  quels  coups,  et  quels  regards  affreux! 

L'or  de  son  baudrier  semblait  vomir  des  feux. 

Vers  la  fin  de  la  nuit ,  au  creux  des  antres  sombres 
Des  Chalybes noircis^  veillant  au  sein  des  ombres, 
On  entend  a  grand  bruit  retentir  les  marteaux.  225 

C'est  leur  travail ,  ô  Mars  !  qui  des  cruels  métaux 
Arme  ton  bras  sanglant;  et  de  Thorrible  guerre 
Leur  fatale  industrie  a  fait  don  a  la  terre. 
Sans  le  fer  que  leur  art  ravi|;  aux  creux  vallons ,' 
Dont  leur  génie  en  glaive  aiguisa  les  filons ,  sSo 

Erinnys  languissait ,  et  la  haine  ou  la  rage 
Sans  arme ,  sans  vengeance ,  eût  oublié  Toutraget 

Du  Génète  déjà  le  promontoire  altier 
Montre  de  Jupiter  le  temple  hospitalier. 
On  a  laissé  les  lacs  du  verdoyant  TibareX^),  a35 

Où  chaque  époux ,  suivant  un  usage  bizarre  y 


{a)  Ce  temple  avait  donne  son  Dom  k  la  nation  des  Génètcs.  I)  y  avait  toat 
prés  un  port  et  une  rivière  du  même  nom.  (  Voyez  Pline ,  lom.  I ,  pag.  3oS , 
les  notei  d'Hard  olii  n. 


*n 
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Vos  quoque  non  notas  mirati  vela  camn» 
Mossyni  •:  vos  et  stabulîs  Macrones  ab  altî», 
Byzeresque  vagî ,  C*^)  Pbîlyraeque  a  nomîne  dicta 
Litora,  ^^  qus&  corou  pepulit  Satumus  equiuo. 


UltimusioâesiiMis/^'^sœvumque  oublie  Promethei  iSS 
Cernitury  in  gelidés-  consurgens  Caucasus  Arctos. 
Ille  etiam  Alciden  Titania  fata  morantem 
Adtulerat  tum  forte  dies.  ^^d)  Jamque  aspera  nisu. 
Undique  convellenS)  yeteris  cum  strage  pruinae , 
Vincula  prensa  manu  saxis  addoxerat  imis  160 

ArduuSy  et  kevo  gravîor  pede;  consonat  ingens 
Caucasus  ;  et  summo  pariter  cum  monte  sequutae 
Incubuere  trabes,  obductaque  flumina  ponto.  ^^' 
Fit  fragor ,  œtherîas  ceu  Jupiter  arduus  arces 
Inpulerit ,  imas  manus  aut  Neptunia  terras.  j65 

Horruît  inmensum  Ponti  laïus  :  horruît  omnis 
Armeniae  prœtentus  Hiber ,  ^^*^  penitusque  recusso 


i53.  MossinjrchL  cod.  Mon.  Vat»  Bon.  cdd  pr.  Bon.  AkL  Jmiu  FiiB,Miieri 

Magrones.  cod.  Mon.  éd.  pr.  maie, 
1 58.  Cum  sorte»  cod.  Bon.  Tum  forte ,  alii  œquc  ac  Mon.  cod.  et  edd.  leH 
omnes. 

Saxis  ABDUXKRAT  imîs,  codd.  Vat.  Mon.  Bon.  éd.  pr.  1498.  PDi 
iser.  Aid.  Junt.  bcne.  Adduxerat  Heinsii  emendatîo  forte  ob  fods 
^peiiu^tteiç  seqncnribns  versibus ,  libi  legi  dcbetur  obducta, 
j^.  Manus  aut  ^fnasDfeptunia  terras,  cod.  Bon.  Mon.  éd.  pr.  lijgfi. 
Pii ,  Maser.  Aid.  Jont, 
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uand  sa  femme  lui  donne  un  fruit  de  leurs  amours^ 
e  sa  femme  épuisée  appelle  les  secours, 
sa  place  s^étend  sur  une  coucbe  oiseuse , 
L  fait  ceindre  à  son  front  la  mitre  paresseuse.  24q. 

ous  le  vîtes  aussi  côtoyer  vos  déserts , 
et  édifice  ailé  flottant  au  sein  des  mers  ^ 
'ous,  fiers  Mossyoiens  ^^,  vouu,  vagabpods  B3^zères  (a), 
"ous,  Macrons  ^^^\  attachés  a  vos  rocs^  solitaires  ; 
t  toi,  rivage  heureux  par  Philyref  nommé  ^  24^ 

XXL  vit  bondir  Saturne  en  cheval  transformé. 

Enfin  ils  vont  atteindre  £}u  teime  dé  leur  course, 
e  sommets  en  sommets  s'aloo^eant  jusqu'à  rotn:se 
.^ec  ses  longs  glaciers  et  ses  roc^^  sourcilleux , 
«  Caucase  ^^^  de  loin  se  découvre  fi  leurs  yeux.  ^5© 

•^,  du  fils  de  Japet  pour  terminer  la  peine 
•^s  dieux  avaient  guidé  Tillustre  fils  d'Alcmène. 
^c  roches  sans  accès  l'affreux  escarpement 
^  sa  marche  partout  s'opposait  vainement  ; 
^rtout  il  les  arrache ,  et  i*enverse  avec  eUes  25$ 

<«€urs  antiques  frimas,  leurs  glaces  éternelles.  ^^' 
iéjà  de  Prométhée  ayant  saisi  les  fers, 
^e  toute  sa  hauteur  se  dressant  dans  les  airs , 
iu  pied  pressant  le  roc ,  par  un  effort  terrible 
l  entraine  le  poids  de  cette  masse  horrible.  36a 

^e  Caucase  entier  gronde  ;  avec  le  mont  croulants , 
Dombent  ses  noirs  sapins  dans  le  vallon  roulant^. 
..i^es  fleuves  sont  comblés.  Le  puissant  dieu  des  ondes 
Ûè  la  terre  ébranlant  les  cavernes  profondes, 

{a)  Les  Byzères  habitaient  près  da  fleuye  Mêlas. 
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^quore  Cyaneas  Minyae  timuere  relictas. 

Tum  gemitu  propiore  chalybs ,  deusiisque  reviilsis 

Rupibus  audiri  xnontis  labor,  et  grave  Titan  i^o 

Vociferans,  fixos  scopulis  dum  vellitur  artus. 

Contra  autem  ignari  (  quis  enim  nunc  credat  in  illis 

Montibus  Alciden,  dimissave  vota  reteatet?  ) 

Pergere  iter  socii  :  tantum  mirantur  ab  alto 

Litora  discussa  sterni  nive,  ruptaque  saxa,  i^S 

Et  simili  ingeatem  moribuudae  dcsuper  umbram 

Alitis  y  atque  atris  rorantes  imbribus  auras. 


Sol  propius  flammabat  aquas  ^  extremaque  fessis 
Cœperat  optatos  jàm  lux  ostendere  ColchoSi  ^^ 
Magîius  ubî  adversum  spumanti  Pbasis  in  œquor        i8o 
Ore  mit.  Cunctî  pariter  loca  débita  noscunt , 
Signaque  conmemorant,  emensasque  ordine  gentes  : 
Dantqiie  ratem  fluvio.  Simul  aethere  plena  corusco  ^^ 
Pallas,  et  alipedum  Juno  juga  sistit  equorum. 


169.  Propiorque,  ood.  Bon.  Densusque  perculsis,  cod.  Mon. 

192.  Quiseim  non  credat  in  illis  Montibus  AUsiden.  ood.  Moo.Banb 

JN^on  credat,  ecLpr.  Ullis  Montibus.  Camon.  Quit  enim  tuM.t^ 

1498.  iSunc.  omn.  alia. 
18 1.  Loca  débita  poscunt,  éd.  pr.  1493*  JunC.  Aid  maie.  Noscunt.  codi 

Vat.  Mon.  Bon. 
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vastes  cieux  tremblant  sous  la  main  de  leur  roi ,     265 

lacent  point  les  cœurs  d'un  plus  mortel  effroi. 

Lxin  a  frissonné  sur  ses  lointains  rivages  : 

►rreur  frémit  libère  et  les  Scythes  sauvages  ; 

)s  Grecs,  au  fracs^  de  tous  les  flots  grondants , 

Dutaient  de  nouveau  le  choc  des  monts  flottants.   270 

ntendent  de  près  le  bruit  aigu  des  challies, 

;  bruit  sourd  des  rocs  roulant  au  fond  des  plaines. 

:s  cris  du  Titan  lorsqu'il  sent  détacher 

membres  que  Tairain  cloua  sur  le  rocher  ; 

}  ils  suivent  leur  route  :  eh  !  qui  d  eux  eût  pu  croire  27  5 

^Icide  en  ces  climats  avait  porté  sa  gloire  7 

iment  se  rattacher  à  l'espoir  trop  flatteur 

si  long-temps  en  vain  a  nourri  leur  douleur, 
r  troupe  cependant  admire  au  sein  de  l'onde 
débris  dont  la  chute  au  loin  éclate  et  gronde ,  a8o 

md  leur  œil  tout  a  coup  voit,  sûr  ces  hauts  sommets, 
'aigle  affreux  qu'Hercule  a  percé  de  ses  traits 
is  les  cieux  obscurcis  l'ombre  immense  s'étendre , 
on  sang  a  flots  noirs  dans  les  airs  se  répandre. 
)e  plus  près  le  soleil  frappait  le  sein  des  flots.  ^85 

11  ses  derniers  feux  aux  regards  des  héros 
.  montré  de  Colchos  la  rive  désirée , 
e  Phase  écumant  dans  la  plaine  azurée, 
is  les  Grecs  a  la  fois  recofinaissent  les  lieux: 

indices  certains  avertissent  leurs  yeux.  ago 

entrent  dans  le  fleuve.  Au  même  instant  arrivent 
Pallas  et  Junon ,  dont  les  regards  les  suivent , 
jui ,  loin  de  l'Olympe ,  eu  ces  âpres  climats 
leurs  coursiers  divins  ont  arrêté  les  pas. 

II.  25 
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Ac  dum  prima  gravi  ductor  subit  oslia  pulsu ,         i85 
Populeos  flexus,  tumulumque  virentia  supra 
Flumina  cognali  medio  videt  aggere  Phrixi, 
Quem  cornes  infelix  Pario  de  marmore  juxta 
Slat  soror ,  hinc  sœvae  formidine  mœsta  novercœ, 
Inde  maris ,  pecudique  timens  înponere  palmas.  ijt 

Sistere  tum  socios  jubet,  atque  hic  prima  Hgarî 
Yincula,  ceu  Pagasas  patriumque  intraverit  amnem. 
Ipse,  gravi  paiera  sacri  libamiua  Bacchi 
Rite  ferens,  umbram  vocat,  et  sic  fatur  ad  aras  ; 
Per  genus, atque  pares  tecum  mihi,  Phrixe,  labores   195 
Tu,  precor,  orsa  regas,  meque  hîs  tuteris  in  orîs. 
Tôt  fréta ,  tôt  dure  properanlîa  sidéra  passis ,  ^ 
Phrixe,  fave,  et  patrias  placidus  reminiscere  terras. 
Tu  quoque  nunc,  tumulo  nequidquam  condita  inaui^ 
Adnue ,  Diva  maris ,  numeroque  accède  tuorum.  200 

Quando  egomet  rursus  per  te  vehar  ?  aurea  quando 
Seston ,  et  infaustos  agiioscent  vellera  fluctus  ? 
Vos  eliam  sylvœ,  vos  Colchidos  hospitis  orae. 


188.  Parvo  de  marmore.  codd.  Vat.  Bon.  Mon.  edd.  vetL 

191.  Hinc,  Omu.  vulgat.  Hic  cum  éd.  Wagner  in  textum  leposoL 

195.  Pergimus»  éd.  Lugd.  et  Argcnior.  ineptissime.  Pcrgenus,  oodBloBt 

198.  Patrias  jam  etiam.  cod.  Bon.  Etiam,  Vat.  Carr.  cod.  éd.  pr.  \l^ 

Pii ,  Maser.  Aid.  Jant.  Placidus  deest.  in  cod.  Mon. 
aoi.  Per  te  vehar.  Prœter  vehar,  codd.  Vat,  Mon.  edd.  veu.  Âld.  Joii. 
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Tandis  que  l'aviron  j  fi-âpipant  Tonde  écumcuse ,      296 

Aefoulait  du  courant  la  marche  impétueuse , 

Jasoii  voit  sur  ces  bords  le  tombeau  de  Phrixus 

Que  des  saules  couvraient  de  leurs  rameaux  touffus* 

En  marbre  de  Paros  près  de  lui  figurée , 

Sa  compagne ,  sa  sœur  paraît  tout  éplorée.  3oo 

Sa  marâtre  Teffraie,  et  la  mer  lui  fait  peur  : 

Ses  mains  n'osent  saisir  le,bélier  protecteur. 

Des  pleurs  a  cette  vue  ont  mouillé  son  visage. 

n  veut  qu'on  jette  Tancre  ;  il  s'élance  au  rivage. 

De  sa  chère  Hémonie  eût-il  revu  les  bords  ;  3o5 

Il  eût  -fait  éclater  de  moins  ardents  transports. 

Xiui-méme,  il  prend  en  main  la  coupe  solennelle, 

3Et  le  nectar  sacré  sur  la  tombe  ruisselle. 

ïuis  invoquant  Phrixus  :  «  Par  nos  communs  aïeux , 

3>  Par  nos  communs  périls,  guide-nous  dans  ces  lieux  5  3 10 
»  Sois  nïon  appui ,  Phrixus ,  sois  mon  dieu  tutélaire. 
M  Aurons-nous  donc  en  raîn  affronté  la  colère 
»  Des  astres  et  des  flots  ligués  contre  nos  jours  ? 
»  Chère  ombre,  ta  patrie  a  droit  a  tes  secours. 

-^>  Et  toi,  qu'on  crut  flatter  par  cette  pompe  vaine,      3i5 
»  Toi ,  maintenant  des  mers  auguste  souveraine, 
»  De  tes  parents  mortels  daigne  te  souvenir. 
»  Quand  pourraî-je  en  vainqueur  dans  ton  sein  revenir , 
»  Et  montrer  à  tes  flots,  témoins  de  ton  naufrage, 
»  De  ce  bélier  fatal  la  triomphante  image  ?  3ao 

»  Forêts  de  la  Colchide,  ouvrez  h  nos  regards 
»  Ce  dépôt  précieux  qu'enferment  vos  rem[>arts. 

^  »  Toi,  fils  du  dieu  des  aifô,  toi ,  dont  l'urne  féconde     » 
»  Des  longs  hivers  de  l'ourse  alimente  son  onde, 

25.. 
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Ac  dum  prima  gravi  ductor  subit  ostia  pulsu  ,        i8S 
Populeos  flexus,  tumulumque  virentia  supra 
Flumina  cognalî  medio  videt  aggere  Phrîxi, 
Quem  cornes  infelix  Pario  de  marmore  juxta 
Slat  soror ,  hinc  sœvae  formîdine  mœsta  novercœ, 
Inde  maris  y  pecudique  timens  inponere  palmas.  igt 

Sistere  tum  socios  jubet,  atque  hic  prima  ligari 
Yincula,  ceu  Pagasas  patriumque  intraverit  amnem. 
Ipse,  gravi  paiera  sacri  libamiua  Bacchî 
Rite  ferens,  umbram  vocat,  et  sic  fatur  ad  aras  ; 
Par  genus, atque  pares  tecum  mihi,  Phrixe,  labores   196 
Tu,  precor,  orsa  regas,  meque  bis  liiteris  in  orîs. 
Tôt  fréta ,  tôt  dure  properanlia  sidéra  passis ,  ^^ 
Phrixe,  fave,  et  pa trias  placidus  reminiscere  terras. 
Tu  quoque  nunc,  tumulo  nequidquam  condita  inani, 
Adnue ,  Diva  maris ,  numeroque  accède  tuorum.  200 

Quando  egomet  rursiis  per  te  vebar  ?  aurea  quando 
Seston ,  et  infaustos  agiioscent  vellera  iluctus  ? 
Vos  etiam  sylvœ,  vos  Colchidos  hospitis  orae. 


188.  Parvo  de  marmore.  codd.  Vat.  Bon.  Mon.  edd.  vetL 

191.  Hinc,  Omu.  vulgat.  Hic  cum  éd.  Wagner  in  texuiin  leposnL 

195.  Pergimus»  éd.  Lugd.  et  Argemor.  ineptissime.  Pcr genus,  codiflk». 

198.  Patrias  jam  etiam,  cod.  Bon.  Etiam.  Vat.  Carr.  cod.  éd.  pr.  i4^ 

Pii ,  Maser.  Aid.  Jant.  Placidus  deest.  in  cod.  Mon. 
aoi.  Per  te  vehar»  Prœter  vehar,  codd.  Vat,  Mon.  edd.  ▼etL  Âld.  Jc^t» 
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Tandis  que  l'aviron  j  fràpjpant  Tonde  écumcuse,      296 
Refoulait  du  courant  la  marche  impétueuse , 
Tason  voit  sur  ces  bords  le  tombeau  de  Phrixus 
Jue  des  saules  couvraient  de  leurs  rameaux  touffus* 
îa  marbre  de  Paros  près  de  lui  figurée , 
5a  compagne ,  sa  sœur  paraît  tout  éplorée.  3oo 

5a  marâtre  l'effraie,  et  la  mer  lui  fait  peur  : 
ies  mains  n'osent  saisir  le,bélier  protecteur. 
Des  pleurs  à  cette  vue  ont  mouillé  son  visage. 
[]  veut  qu'on  jette  l'ancre  ;  il  s'élance  au  rivage* 
De  sa  chère  Hémonie  eût-il  revu  les  bords  ;  3o5 

U  eût  -fait  éclater  de  moins  ardents  transports. 
Eiui-méme,  il  prend  en  main  la  coupe  solennelle, 
Et  le  nectar  sacré  sur  la  tombe  ruisselle, 
l^uis  invoquant  Phrixus  :  «  Par  nos  communs  aïeux , 
a»  Par  nos  communs  périls,  guide-nous  dans  ces  lieux  j  3 10 
3>  Sois  mon  appui ,  Phrixus ,  sois  mon  dieu  tutélaîre. 
-D>  Aurons-nous  donc  en  raîn  affronté  la  colère 
^  Des  astres  et  des  flots  ligués  contre  nos  jours  ? 
3>  Chère  ombre ,  ta  pati  ie  a  droit  a  tes  secours. 
'^>  Et  toi,  qu'on  crut  flatter  par  cette  pompe  vaine,      3x5 
3>  Toi ,  maintenant  des  mers  auguste  souveraine, 
^  De  tes  parents  mortels  daigne  te  souvenir. 
»  Quand  pourraî-je  en  vainqueur  dans  ton  sein  revenir , 
»  Et  montrera  tes  flots,  témoins  de  ton  naufrage, 
^  »  De  ce  bélier  fatal  la  triomphante  image  ?  3ao 

»  Forêts  de  la  Colchide ,  ouvrez  a  nos  regards 
»  Ce  dépôt  précieux  qu'enferment  vos  rom[>arts. 
»  Toi ,  ûls  du  dieu  des  airs ,  toi ,  dont  l'urne  féconde     • 
»  Des  longs  hivers  de  l'ourse  alimente  son  onde, 
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Pandite,  dives  ubi  pellis  micet  arbore  sacra. 
Tune  tibi,  fecundi  proies  Jovis ,  orte  nivali  ao5  r 

Arcados  axe  Deae,  ^^^  (fluvîo  modo,  Phasî,  quîeto 
Palladiam  patiare  ratem)  nec  dona,  nec  arae 
Defuerint  tellure  mea;  veneranda  fluentis 
Effigies  te^Phasi,  manet,  ^^^  quam  magnus  Enipeus, 
Et  pater  aurato  quantus  jacet  Inachus  antro.  (®  M 

Dixerat ,  atque  illi  dextrâ  sine  versa  inagistri 
Protenus  in  proram  rediit  ratis ,  omine  ceito 
Fluminis  os ,  pontuipque  tuens.  Promittis  ut,  ecce, 
Utque  vocas,  revehemur,  ait.  Sic  deinde  precatus. 
Arma  jubet  celsa  socios  depromere  puppi.  3iS 

Dona  dehinc  Bacchi,  casus  qui  firmet  in  omnes, 
Rapta  Ceres  ;  viridesque  premunt  longo  ordine  ripas. 

lucipe  nunc  alios  cantus ,  Dea  y  visaque  vobis 
Thessalici  da  bella  ducis.  ^^^  Non  mens  mihi,  non  haec 
Ora  satis  :  ventum  ad  furias,  infandaque  natae  aso 

Fœdera,  et  horrenda  tiepidam  sub  virgine  puppim. 
Inpia  nionstriferis  surgunt  jam  prœlia  campis. 

An  te  dolos,  aute  infidi  tamen  exsequar  astus 
Soligenœ,  falli  meriti,  meri tique  relmqui. 
Inde  canens  :  Scythica  senior  jam  Solis  in  urbe  ^*         ni 

Fata  laboiati  Phrîxus  compleverat  aevi  : 

-■-  —  .  . I — ^* 

904.  Diues  ubi  pellis  micet.  Divœ,  cod.  Bon.  Misceat,  codd.  Vat*  Mm 
Burm.  JSitêU  edd.  pr.  i49S*  Aid.  Jonc 
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s»  Daigne  y  ô  Phase ,  accueillir  dans  ton  paisible  sein     3^5 

9»  Ce  vaisseau  que  Pallas  a  bâti  de  sa  main  y 

»  Et  des  temples  pompeux  dans  nos  villes  t'attendent. 

»  La ,  pour  prix  des  faveurs  que  mes  vœux  te  demandent  ^ 

»  Je  veux  que  Ton  t'admire  en  traits  majestueux, 

»  Versant  d'une  urne  d'or  tes  flots  impétueux;  33 €► 

»  Et  que  mon  lolcos ,  de  ta  gloire  frappée , 

-»  Confonde  en  ses  respects  le  Phase  et  TÉnipée.  ^ 

31  dit;  la  nef,  donnant  un  augure  certain,. 

Tourne  soudain  sa  proue  en  face  de  TEuxin» 

«  Argo,  tu  m'en  réponds;  oui,  j'en  crois  ta  promesse;  33& 

»  Amis ,  nous  reverrons  les  beaux  champs  de  la  Grèce,  a     ^ 

Ainsi  parle  Jaaon  :  a  sa  voix ,  les  guerriers 

Détachent  du  vaisseau  leurs  riches  boucliers» 

Près  des  dons  de  Cérès  en  flots  d'or  se  déploie 

Bacchus  qui  rend  l'audace  et  fait  naître  la  joie»  34i^ 

La  rive  étend  sous  eux  ses  tapis  verdoyants. 

Muse,  apprête  ta  voix  pour  de  plus  nobles  chants. 

Tu  vis  du  fier  Jason  les  combats  et  la  gloire  ; 

Je  me  tais  :  viens  toi-même  annoncer  sa  victoire  ; 

D'une  fille  égarée  apprends-nous  les  erreurs ,.  345 

Ses  fatales  amours,  ses  jalouses  fureurs.. 

"Viens.  Dans  ces  champs  de  mort  je  vois  un  meurtre  horrible. . 

Je  vois  Argo  trembler  sous  la  vierge  terrible. 

Mais  d'abord  d'Aétès  peins-nous  le  traître  cœur 

Qui ,  parjure  a  safoi,  mérita  son  malheur..  35o 

D'infortune  accablé  ^  Phrixus  dans  la  Scythie 

Avait  fini  le  cours  d'une  pénible  vie. 

A  sa  mort,  tout- à-coup  on  vit  briller  aux  cieux 

Un  astre  tout  nouveau,  le  bélier  radieux^ 
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lllius  extrenio  sub  fiinere  mira  repente 
Flamma  polî,  maguoque  arîes  adparuit  astro,  ^'* 
^quora  cuncta  raoi*ens.  At  vellera,  Martis  in  ambra, 
Ipse  sui  Phrîxus  raonumentura  insigne  periclî         ^     2h 
Liquerat ,  ardenti  quercura  compléta  métallo. 

Quondam  etiam  tacitae  visus  per  tempora  ooctii 
Effigie  vasta ,  ^'^^  socerumque  extenniit  ingens 
Prodita  vox  :  O  qui  patria  tellure  fugatum 
^Quœrentemque  domos,  his  me  considère  passus  235 

Sedibus,  oblata  generum  mox  proie  petisti. 
Tune  tibi  regnorum  labes  luctusque  supersuat,  ^ 
Rapta  soporato  fuerint  quum  vellera  luco. 
Praeterea  infemae  quae  nunc  sacrata  Dianae 
Fert  castos  Medea  cboros  y  quemcumque  proconim     2^^ 
Pacta  petat ,  maneat  regnis  pe  virgo  pateriiis.   ' 
Dixit ,  et  admota  pariter  fatalia  visus 
Tradere  terga  manu  :  tum  falso  fusus  ab  auro 
Currere  per  summi  fulgor  laquearia  tectî. 
Membra  toris  rapit  ille  tremens,  patriumque  precatur   2!^ 
Nuraen ,  et  Eoo  surgentes  litore  currus, 
Hœc  tibi ,  (7^^  fatorum  genitor  tutela  meorum , 
Omnituens.  Tua  nunc  terris,  tua  lumina  toto 
Sparge  mari  :  seu  nostra  dolos  mob'tur  opertos , 
Sive  externa  manus,  primus^mihi  nuntîus  este,  a5t 

Tu  quoque,  sacrata  rutilant  cui  vellera  quercu , 
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Troublant  à  son  lever  tout  l'empire  de  Tonde,  355 

Phrixus  lui-même ,  au  sein  d'une  forêt  profonde 

Consacrant  du  bélier  la  superbe  toison , 

Sous  la  garde  de  Mars  avait  laissé  ce  don , 

Monument  précieux  de  sa  reconnaissance , 

Qui  de  son  riche  éclat  ornait  un  chêne  immense.  36o 

Pour  dernier  coup,  le  roi  vit  dans  un  songe  affreux 
Phrixus  sortir  du  sein  des  gouffres  ténébreux  ; 
Et  s'approchant  de  lui ,  le  livide  fantôme 
Fit  entendre  ces  mots:  «  Toi ,  qui  dans  ton  royaume 
»  D'un  étranger  proscrit  accueillis  le  malheur,  365 

»  Fixas  ma  course  errante ,  et ,  pour  comble  d'honneur, 
»  Daignas  me  rechercher  pour  l'hymen  de  ta  fille , 
»  Tremblé  pour  tes  états ,  tremble  pour  ta  famille , 
»  Si  du  temple  de  Mars  on  ravit  la  toison. 
»  Médée ,  en  ce  moment ,  honneur  de  ta  maison ,         370 
»  Au  chaste  autel  d'Hécate  a  voué  saijeunesse  ; 
»  Mais  crains  pour  ton  repos  la  fatale  prêtresse. 
3)  Que  le  plus  prompt  hymen  l'écarté  loin  de  toi.  » 
Le  spectre  alors  parut  remettre  aux  mains  du  rpi 
La  funeste  toison,  dont  la  clarté  brillante  3^5 

Frappa  de  mille  éclairs  la  voûte  étincelante. 
Le  roi  tremblant  s'éveille  ;  il  adresse  ses  vœux 
A  son  père  immortel  qui  rallumait  ses  feux. 
«  O  mon  père ,  c'est  toi  que  mon  salut  regarde. 
»  Tu  vois  tout,  ô  soleil;  prends  ton  fils  sous  ta  garde.  38o 
3>  Porte  un  œil  vigilant  sur  la  terre  et  les  flots  ; 
»  Et  soit  qu'un  étranger  menace  mon  repos , 
»  Soit  qu'il  me  faille ,  hélas  !  craindre  une  main  plus  chère, 
»  De  leur  trame  perfide  éclaircis  le  mj^stère. 
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Excubias ,  Gradive ,  tene  :  praesentia  luco 

Arma  tubaeque  sonent ,  vox  et  tua  noctibus  exstet. 

Vix  ea ,  Caucaseis  quura  labsus  montibus  anguis , 
Haad  siue  mente  Dei ,  spîris  neraus  omne  refusis         a55 
Inplicuit,  Graiuraque  procul  respexit  ad  orbem.  ^'* 

Ergo  omnes  prohibere  minas ,  pra^dictaque  Pbrixi 
Invigilat ,  plena  necdum  Medea  juventa 
Adnuitur  thalamis  Albani  virgo  tyranni. 

Interea  auguriis  monstrisque  minacibus  nrbem         260 
Territat  ante  monens  semper  Deus,  ^'^  et  data  serî 
Signa  mali  :  reddi  jubet  exitiale  sacerdos 
Yellus,  et  Haemoniis  infaustum  mittere  terris» 
Contra  Sole  satus ,  Pbrixi  praeccpta  volutans 
^gro  corde ,  iiegat  :  nec  vnlgi  cura  tyranno ,  265 

Dum  sua  sît  modo  tuta  salus.  Tune  ordîne  regî 
Proximus ,  et  frater  raaierno  sanguine  Perses 

■ 

Increpitare  virum  :  sequitur  duce  turba  reperlo. 

nie  furens  ira  solio  se  proripît  alto , 

Prœcipitatque  patres  :  ^7^)  Ipsum  quoque  talîbus  ausîs     270 

Spem  sîbi  jara  rernm  vulgi  levîtate  serentem 


354*  Lapsjts  cum  montibus  anguis.  cod.  Bon.  Spiris  nemiis  omne  refostis, 
c(k).  Bon.  Mon.  cd.  pr.  149S.  Aid.  Junt.  Re/lcxis.  Pins ,  ex  vec.  ood» 
Hefnsis.  i.  e.  Laxatis^  in  longurn  expansis. 

^3.  Jlœmoniis in  fastunàmprim.  Vatic.  Mon.  cotl.  CarrioDis  ,  nude  velluâ 
infestum  invectum  eaPin  ultimam  editioaem, 
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o  Et  toi ,  de  ce  dépôt  redoutable  gardien ,  38S 

»  Veille  sans  cesse,  6  Mars  !  ce  trésor  est  le  tien.  ■ 
»  Qu'à  toute  heure  ta  voix,  ton  clairon  retentisse , 
>»  Et  que  des  sombres  nuits  le  silence  en  mugisse.  » 

Comme  il  parlait ,  guidé  par  le  fils  de  Junon , 
Du  Caucase  descend  un  énorme  dragon,  890 

IMonstre  affreux ,  dont  la  queue  alongée  en  arrière 
Enlace  de  ses  plis  la  forêt  toute  entière, 
Et  dont  la  tête  au  loin  s'élançant  dans  les  airs 
Tient  les  yeux  vers  la  Grèce  incessamment  ouverts. 

Aux  avis  de  Phrixus  le  monarque  est  fidèle.  SqS 

Pour  prévenir  du  sort  la  menace  cruelle , 
ZDe  Médée  avant  l'âge  engageant  le  destin , 
Au  prince  d'Albanie  il  a  promis  sa  main. 

Cependant  du  Destin  le  courroux  équitable, 
Qui  des  coups  qu'il  prépare  avertit  le  coupable,  4^0 

De  prodiges  sans  nombre  épouvantait  Colchos. 
Le  grand-prêtre,  soigneux  de  détourner  ces  maux, 
Ordonne  qu'on  renvoie  aux  enfants  de  Créthée 
La  fatale  toison  par  Phrixus  apportée. 
Mais  le  fils  du  soleil  s'oppose  à  ce  dessein  :  4®5 

Ses  sinistres  terreurs  fermentaient  dans  son  sein. 
Eh!  qu'importe  un  vain  peuple  au  tyran  qui  soupçonne, 
Quand  il  croit  compromis  ses  jours  et  sa  couronne? 
Perses ,  après  le  roi ,  le  premier  de  l'état , 
Son  frère  maternel,  Taccuse et  le  combat.  4'^ 

Quand  le  cbef  s'est  montré,  la  foule  se  déclare. 
En  transports  furieux  alors  le  roi  s'égare; 
Il  s'élance  du  trône,  il  chasse  le  conseil; 
Et  trop  sûr  que  Perses  par  un  discours  pareil 
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Elise  petit.  Rapit  iiide  fugam,  crudella  Perses 
Signa  gerenSy  omnemque  quatit  rumoribus  Arcton. 
Janique  aderat  magnis  regum  cum  millibus  urbi , 
Primaque  în  adverses  fnistratus  prœlia  muros  ajS 

Constiterat.  Datus  et  sociis  utrimque  cremandis 
Ille  dies  alierque  dies,  ^'^^  quam.  Marte  remisso , 
Debitus  ^œis  dux  Thessalus  adpulit  oris. 

Nox  hominum  genus  et  duros  miserata  labores 
Retulerat  fessis  optata  silentia  terris  :  280 

At  Juiio,  et  simimi  virgo  Jovis  intima  secum  ( 

Consilia  y  et  varias  sociabant  pectore  curas. 
Virgo  prior  :  Magna  pariter  quos  mole  petamus , 
Cemîs,  ait ,  Colchos  habeànt  ^79)  quae  proelîa,  quique 
Nunc  slatus.  Hinc  Perses ,  iliinc  non  viribus  aequb      a85 
Adparat  iEetes  aciem.  Quibus  addimur  armis  ? 
Cui  Jimo  :  Dimîtte  metus ,  ne  prœlia  forte 
Hinc  libi  grata  negera  :  manet  ingens  aegida  sudor , 
Et  nostros  jam  sudor  equos.  ^^°^  >5tat  pectore  fixum , 
JEetae  sociare  manus.  Scio  perfida  régis  290 

^74'  Regnum  tum  nuhibus  urbi.  cod.  Bon.  Regnum  cum  milibus.  «kI 
Mon.  In  vegjio  ^  regnum  urgens ,  prcmetis ,  ad  regaum  adspidetft 
''  locutio  Valerio  farnlliaris ,  cyuae  salis  placct. 

379.  Miserata.  Mirata.  cod.  Vat.  Mon.Burm.  Solemai  aberradoaepropttf 
compendium  scriptural. 

287.  Ne  prœlia  forte  Nunc  tibî  grata  negem.  cod.  Bon.  Jam  jam  mantt 
xgida  sudor.  Yet.cod.  Garr.  B»ji.  Ingens  dccst-ia  Vat.  ei  Mon. 
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Du  peuple  réveillant  Tordioaire  in(!Oustaiice,  4^^ 

Se  ménage  une  voie  a  la  toute -puissance, 

El  court ,  le  fer  en  mun. . .  Perses  en  ce  moment 

Échappe  par  la  fuite  à  son  ressentiment. 

IMais  il  revient,  suivi  de  la  guerre  cruelle, 

Et  tous  les  fils  de  TOurse  embrassent  sa  querelle.  4^^ 

Déjà  pressant  Colchos  de  ses  nombreux  drapeaux , 

Jk.près  avoir  tenté  d'inutiles  assauts , 

11  avait  de  son  camp  investi  les  murailles. 

Deux  jours  sont  accordés  aux  soins  des  funérailles. 

Alors ,  avec  sa  nef,  conquérante  des  flots ,  4*5 

Parut  ce  chef  promis  aux  rives  de  Colchos. 

La  nuit,  qui  des  mortels  assoupit  la  souffrance , 

Versait  le  doux  repos  et  le  profond  silence. 

Et  cependant  Pallas  et  la  fière  Junon, 

S'occupant  des  périls  qui  menacent  Jason,  4^^ 

L'une  à  l'autre  s'ouvraient  leur  secrète  pensée. 

«  D'ennemis ,  »  dit  Pallas ,  «  tu  vois  Colchos  pressée. 

»  C'est  demain  que  Perses  attaque  son  rival  : 

»  Aétès  veut  tenter  ce  combat  inégal. 

»  Dis- moi ,  que  ferons-nous  ? — Pallas,  sois  sans  alarmes ,  435 

»  Dit  Jûnon:  Si  pour  toi  la  guerre  a  tant  de  charmes , 

»  Je  t'en  promets.  Demain  j'exerdfraî  ton  bras  : 

»  Demain,  mes  fiers  coursiers  teindront  de  sang  leurs  pas. 

»  Je  prétends  que  l'appui  des  héros  de  la  Grèce 

»  D'Aéiès  chancelant  soutienne  la  faiblesse.  44^ 

»  Je  connais  trop  le  cœur  de  ce  perfide  roi  : 

»  Oubliant  leurs  bienfaits ,  il  trahira  sa  foi. 

»  Alors,  pour  terminer  notre  illustre  entreprise, 

»  D'un  moyen  plus  puissant  j'emploirai  l'entremise. 
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Corda  quldera  :  nuUos  Mlnyis  exsolvet  honores. 

Yerum  alîos  tune  ipsa  dolos,  alia  orsa  movebo. 

Sînt,  precor,  ha;c;  tua  namque  mihi  comitanda  potestas, 

Pallas ,  ait  j  liceat  Graiis  ut  reddere  terris 

JEsonium  caput,  et  puppira ,  quam  struximus  ipsae,    39S 

Jactatam  tandem  nostro  componere  cœlo. 

Talia  tuuc  hominum  superi  pro  laude  movebant. 

Tristior  at  numquam ,  tantove  paventibus  ulla 
Nox  Minyis  egesta  metu;  nil  quippe  reperto 
Phaside,  nil  domitis  actum  Symplegados  undis;         3oo 
Cunctaque  adhuc^  inagni  veniant  dum  régis  ad  urbem, 
Ambigua,  et  dubia  rerum  pendentia  summa.  ('* 

Praecîpue  ^soniden  varios  incerta  per  sstus 
Mens  rapit  undantem  curis^  ac  multa  novantem. 
Qualiter  ^^'^  ex  alla  quum  Jupiter  arce  coruscat,  3o5 

Pliadas  ille  movens,  ^^'^  mixtumque  sonoribus  imbrem, 
Horriferamve  nivem,  canis  ubi  tollitur  omnis 
Campus  aquis ,  aut  sanguinei  magna  ostià  belU , 
Aut  altos  duris  fatorum  gentibus  ortus  ; 
Sic  tum  diversis  bine  atque  bine  molibus  anceps  ^^       3 10 
Pectora  dux  erebro  gemitu  quatit  ;  optât  et  almum 
Jam  jubar ,  et  certi  tandem  diseriminîs  boras.  ^®^ 


304.  Multa  novantem.  "Novantem,  cod.  Val. 
3ia.  Atti  diseriminîs  oras.  cod.  Mon.  Burm.^ 
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—  »  Sur  toi  donc ,  dit  Pallas,  je  fonde  mon  espoir;      44^ 
2>  Car  il  faut  que  Junon  me  prête  son  pouvoir , 
»  Pour  que  je  puisse  enfin  au  gré  de  mon  envie 
»  Kendre  le  fils  d'Éson  aux  rives  d'Hémonie^ 
>»  Et  voir  llieureux  navire^  ouvrage  de  ma  main  , 
»  Dans  les  cieux  consacré ,  partager  mon  destin.  »       4^^ 
Ainsi  lliomme  en  ces  temps  ^  par  sa  valeur  suprême , 
Savait  a  sa  fortune  attacher  les  dieux  même. 
Jamais  nuit  ne  parut  si  pénible  aux  héros  : 
Plus  de  trouble  jamais  n'agita  leur  repos. 
Ils  ont  trouvé  le  Phase ,  et  des  roches  flottantes  4^^ 

Impunément  bravé  les  fureurs  menaçantes  ; 
Mais  si  des  murs  d'^a  le  roi  défend  Taccès, 
Leur  gloire  est  assurée  et  non  pas  leur  succès. 

Jason  surtout  7  Jason  de  son  inquiétude , 
Roulant  incessamment  la  vague  incertitude ,  /^6o 

A  chaque  instant  rejette ,  admet ,  quitte  et  reprend 
Cent  projets  opposés  dans  sa  pensée  errant. 
Tel  que  d'éclairs  pressés  le  fier  dieu  du  tonnerre 
Sillonne  k  chaque  instant  Tair ,  le  ciel  et  la  terre , 
Quand  sa  colère  envoie  aux  mortels  frémissants  4^5 

Ou  l'orage,  ou  la  grêle,  ou  la  neige  ou  les  vents. 
Ou  les  guerres  ouvrant  leur  bouche  dévorante , 
Ou  des  troubles  civils  l'orageuse  tourmente. 
Tel  le  cœur  de  Jason,  qu'a  flots  impétueux 
Bat  d'inquiets  soucis  le  choc  tumultueux  ,  4?^ 

Comme  une  mer  troublée  et  bondit  et  bouillonne. 
Qu'il  tarde  k  ses  ennuis  que  la  clarté  rayonne  ! 
Qu'il  lui  tarde  de  voir  le  péril  qui  l'attend! 
Vers  ses  guerriers  Jason  se  tourne  en  cet  instant  r 
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Tune  defixa  solo ,  cœtuque  intenta  silenti 

Versus  ad  ora  virum  :  Quod  primuib  ingentîbtfs  absb 

Optavisiis,  àît,  veterumque  quod  horruit  aétas,  3i5  II 

Adsumus  en ,  tantumque  fretb  enStvimus  orbem. 

Nec  pelagi  nos  mille  viae,  nec  fama  fefellit, 

« 

Soligenain  £eten  média  regnare  sub  Arctb. 
Ergo  uLi  lux  altum  spàrget  mare  y  tecta  t)etèttdk 
Urbis ,  et  ignotî  meris  experîënda  tyranni.  ho 

Adnuet  ipse ,  reor ,  heque  inexorabife  certe , 
Quod  petiraus  :  siti  vero  preces  et  dicta  superbàs 
Respuerit  y  jam  nunc  animos  firmate  repulsde  y 
Quaque  via  ^^^  pairiîs  reforamus  vellera  terris. 
Slel  procul  et  rébus  seraper  pudôr  absît  in  arctis.       iii 
Dixeral  ;  et  Scythicam  qui  se  coiniientur  ad  urbem 
Sorte  petit  :  numeroque  novem  ducuntur  ab  omni. 
Inde  viam ,  qua  Circaei  plaga  proxima  campi ,  ^^ 
Corripiunt  y  regemque  petunt  jam  luce  reducta. 

Forte  Deum  variis  per  noctem  exterrita  monstris,  33» 
Senserat  ut  puisas  tandem  Medea  tenebras , 
Kapla  toris,  primi  jubar  ad  placabile  Pbœbi 
Ibat ,  et  borrendas  lustranlia  flumina  noctes.  ^^ 
Namque ,  soporatos  tiicitis  in  sedibus  artus 


3 19.  Spargit.  cod.  Mon.  Bnrm.  éd.  Mascr. 

3a  i.  Exorabite  tearae.  cod.  Va  t. 

3ja.  Sin  vero.  omn.  niaiiiiscr.  onin.  edd.  Gorrîpuit  nltîmam  iu  perb  qiod 

(erilitem  Staiius  Tlieh. ,  iib.  II ,  v.  187  ,  ubi  vide  Barth. 
3a5.  Stet  potins,  cod.  Vai  Bon.  Mon.  ed,  j)r.  1498-  i^"-  Procul.  Aid.  Jont* 

IVIascr  mclius. MicOvid.m,amoT. ei.  i4-v.  19  Stet proculindè pudir, 
33:i.  Hapta  toris.  Kapta  oris,  éd.  pr.  Raptat  oris.  cod.  Mou.  Raptat  itv* 

cod.  Bon. 
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1  les  voit  tous , Tceil  fixe,  ea  un  morne  silence.  47^ 

f  Eh  quoi  !  n'avez-vous  pas  rempli  votre  espérance, 

I  Dit-il,  jeunes  héros  ?  les  premiers  des  mortels, 

»  'Brisant  des  flots  jaloux  les  remparts  éternels, 

»  Essayant  ce  qu  ont  craint  les  plus  fermes  courages , 

>  Vous  occupez  un  monde  ignoré  des  vieux  âges.       4^0 

>  Tous  les  mille  détours  de  tant  de  vastes  mers , 

1  Tant  d'inconnus  climats ,  tant  d'immenses  déserts , 
a  N*oat  pu  cacher  ce  roi  des  bords  lointains  de  l'Ourse, 
o  Dès  que  le  char  du  jour  aura  repris  sa  course , 
o  Je  veux  sur  nos  projets  sonder  le  cœnr  du  roî,  4^5 

»  A  nos  justes  désirs  il  se  rendra,  je  croi. 
3»  Si  son  farouche  orgueil  a  nos  vœux  se  refuse , 
»  Dès-lors  tout  est  permis  :  ou  la  force  ou  la  ruse , 
»  De  la  riche  toison  nous  rendront  possesseurs. 
»  Contre  l'obstacle,  amis,  affermissons  nos  cœurs  :      49^ 
»  Le  courage  toujours  dompte  un  péril  extrême.  » 
Il  dit  ;  et  dans  la  troupe  il  a  choisi  lui-^même 
Ueuf  guerriers  pour  le  suivre  aux  remparts  de  Colchos; 
Et  sitôt  que  Phœbus  a  redoré  les  flots. 
Par  les  champs  Circéens  ils  marchent  vers  la  ville.       49^ 
Médée  alors  sortait  de  son  secret  asyle. 

Hélas ,  cette  nuit  même,  un  songe  menaçant 

Avait  troublé  la  paix  de  ce  cœur  innocent. 

Exempte  en  sa  jeunesse  et  de  soins  et  d'alarmes , 

D^un  tranquille  sommeil  elle  goûtait  les  charmes.  5oo 

n  lui  semble  d'Hécate  abandonner  l'autel. 

Elle  veut  se  jeter  dans  le  sein  paternel  : 

La  mer  s'élance  entr*eux;  et  la  vierge  éplorée 

Sur  un  abime  immense  est  au  loin  égarée. 
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Dom  premlt  alta  quies  y  nullœque  in  virgîne  curae  y    33S 
Visa  pavens  castis  Hecates  excedere  lucis; 
Dumque  pii  petit  ora  patris ,  stetit  arduus  inter 
Pontus  y  et  ingenti  circum  stupefacta  profuado , 
Fratre  tamea  conante  sequi.  Mox  stare  pavantes 
Viderat  intenta  pueros  uece,  seque  trementiua  S^o 

Spargere  cœde  manus  y  et  lumina  rumpere  fletiu 
His  turbata  ininis  /  fluvios  ripamque  petebat . 
Phasidis ,  œqiiali  Scythidiim  comitante  caterva. 
Florea  per  verni  qualis  juga  duxit  Hymetti , 
Aut  Sicula  sub  rupe  ^^^  choros,  hinc  gressibiis  hœrens  34$ 
Pallados,  hinc  car»  Proserpina  juncta  Dianae^ 
Altior  y  ac  nulla  coinitum  certante  y  priusquam 
Palluit,  et  viso  pulsus  décor  omnis  Averno  ; 
Talis  et  in  vittis  geminœ  cum  lumine  tœdœ  ^ 
Colchis  erat  y  nondum  miseros  exosa  parentes.  35o 

Ut  procul  extrenii  gelidis  a  fluminis  iiadis  ^9' 
Prima  viros  tacîto  vidit  procedere  passu , 


339.  F  rater  et  amne  sequi  nantes.  cod.  Bon.  éd.  1498.  Maser.  Fmttr 
et  amen  conantis  qui  mox  stara,  cod.  Mon.  éd.  uc,  FraUnuam 
mortem  ante  sequi.  Aid.  3unt.  Lugd.  et  Argentor. 

340.  Trementem,  cod.  Mon.  Bon.  éd.  pr.  1498.  Junt.  Aid.  Pli,  Maaer.DOB 
maie.  Seque  tremendum  !  spargere, eic  placée  WakefieldladLocret 
Ub.  m,  V.  398. 

343.  yEquali  Scythidum.  Dryadum.  cod.  Bon.  cd.  pr.  1498.  Joot  AUL 

Pii ,  Maser.  Mqualisque  thidum»  cod.  Mon.  Vat.  reg.  non  absurde. 

Tyda  enim  urbs  celeberrima  in  ripa  Phasidis ,  cajas  memioît  Ftiniiii 

lib.  VI  »  cap.  4<  Pins. 
345.  Sicula  sub  rupe»  cod.  Yat  Mon.  Sicula  subit  urbe.  «c].  pr.  i  jg8< 
Ô49.  Talis  et  in  vittis.  cod,  Vat.  rcg.  Carrion.  Mon.  In  visis.  cod  Boo./b 

mitis.  éd.  pr.  i4^*  JonuPii^  Maser.  Adhucmitis,  Aid. 
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Sou  frère  cependatit  s'attachait  a  ses  pas.  SoS 

Elle  voit,  frissonnant  dé  t'horréur  du  trépas , 

3t)és  enfants  suppliants  lui  demander  la  vie. 

De  leur  sang  élle-mènve  fi  vu  sa  inain  rougie, 

£t  des  torrents  de  pleurii  s'échappent  dé  ses  yeux. 

Xie  cœur  épouvanté  de  ce  songe  odietit,  5 10 

Elle  allait,  dHns  IVffroi  qui  la  potirsùit  encore^ 

C&ërcher  le  calme  Êenréux  de  ta  nais^nce  Attrore^ 

Et  des  flots  pin^  du  Phase  arrosant  les  atftelsy 

(Conjurer  de  la*  nnit  les  présirgej  cfû^ls. 

Elle  conduit  Tes^im  d'e  ses  jeûnes  compâfgnes.  Si  S 

jÂinsi  foulant  d'Enna  {a)  les  riantes  campagnes , 

Ou  dans  les  bois  fleuris  de  THymette  (b)  embaumé 

9}e  ses  nymphes  guidant  le  choeui*  accoutumé , 

On  vît  près  de  Pallas  s'avancer  Perséphone,  (c) 

Conduisant  par  la  main  la  fille  de  Latone^  5^0 

Son  regard  tendre  et  fier,  sa  douce  majesté 

K}e  ces  déités  même  efTacait  la  beauté , 

aA.vant  qu*un  long  séjour  dans  les  demeures  sombres 

Eut  obscurci  son  front  de  la  pâleur  des  ombres. 

Kelle  de  sa  pudeur  sous  les  chastes  bandeaux^  5^5 

Ainsi  brillait  Médée  agitant  deux  flambeaux. 

Sur  les  rives  du  fleuve  elle  voit  la  première 
S>*avancer  en  silence  une  troupe  guerrière. 
Tremblante  elle  s'arrête ,  et  sa  timide  voix 
Appelant  sa  nourrice  :  «  ah  !  qu'est-ce  que  je  vois,*        53o 


(«s)  Aojoard^hoi  Castro-Jaune ,  aa  centre  de  la'Sicâe. 
(h)  Montagiié  de  PAtiique  ,  asséJTpciiii'diàUîiSh^  ,'fa'kbeb!»  pïœ  solJi  ^^^ 
(c)  Surnom  de  Proserpia«t 

II.  216 
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Substitît,  et  mœsto  nulricem  adfata  timoré  est  : 
Qiiœ  raanus  haec,  certo  ceu  me  petat  agmlne  y  mater, 
Advenlt  haud  armis,  haud  umquam  cognita  cultu  7     35S 
Quœre  fugam ,  precor ,  et  tutos  circumspîce  saltus. 
Audit  virginei  custos  grandaeva  pudoris 
Henioche,  cultus  primi  ciii  creditus  sévi  : 
Tum  trepidam  dictis  firmans  hortatur  alumnam. 
Non  tibi  ab  hoste  minae,  nec  vis ,  ait ,  ulla  proplnquat,  3$o 
Nec  metus  :  extemo  jam  flammea  murice  cerno 
Tegmina ,  jam  vittas ,  frondemque  inbellis  clivai. 
Graius  adest  :  Graio  sic  cuncta  similUma  Phrixo. 

Sic  ait.  At  Juno ,  pulcbrum  longisslma  guando 
Robur  cura  duels ,  magnlque  edere  labores  ,  365 

Mole  nova  et  roseae  perfudit  luce  juventae.  ^ 
Jam  Talaum,  jamque  Ampyciden  ^  astroque  cornantes  ^ 
Tyndaridas  îpse  egregio  superemînet  ore. 
Non  secus,  autumno  quam  quum  magis  asperat  ignés 
Sirlus ,  et  sœvo  quum  nox  accendltur  auro ,  ^  870 

Luciferas  crinita  faces ,  hebet  Arcas  et  ingens 
Jupiter  :  ast  illum  lanto  non  gliscere  coelo 
Vellet  ager,  vellent  calidis  jam  fontibus  amnes. 

Regina,  adtonito  quamquam  pavor  ore  silentem 

■_        ■_       _  Il .m -~^ 

354*  ^gmine  mater,  omn.  codd.  et  Mon.  JYostro,  cd.  pr«  i^S.  Jont  F&i 

Mascr.  Nuinx.  Aid. 
36o.  Vis  aut  ulla,  éd.  pr.  1498.  j4iL  cod.  Mon.  melius. 
365.  Edere  labores.  Sedere.  cod.  Yat.  Mon.  Bon.  éd.  pr.  i49B.  Jont.  èî}à. 

Pii ,  Maser. 
3(k).  Quam  cum.  Quantum,  cod.  Bon. 

^71.  Hebet  u4rcas.  HabeU  ood.  Mon.  Barm.  cd.  pr.  l498*  Ald«  JimU 
378.  Calidis  jam  fontibus,  F.oribusy  co4  Moo* 
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m  Dît-elle,  des  habits,  une  armure  étrangère  ! 

tt  Dieux!  leur  marche  vers  moi  se  dirige!  Ma  mère, 

»  Courons,  fuyons,  cherchons  un  asyle  écarté.  » 

Gardienne  du  trésor  de  sa  virginité, 

La  vieille  Hénioché  qui  soigna  son  enfance,  535 

Accourt,  lui  prend  la  main  et  lui  rend  l'assurance. 

«K  Ma  fille ,  cet  aspect  n  a  rien  de  menaçant. 

»  De  la  pourpre  je  vois  l'éclat  éblouissant^ 

»  Je  vois  la  bandelette  et  l'olivier  paisibles. 

3M  Ce  sont  des  suppliants,  non  des  guerriers  terribles.     54o 

»  Ce  sont  des  Grecs  :  en  eux  tout  rappelle  Phrixus.  » 

<]es  mots  calment  ses  sens  par  la  frayeur  déçus. 

^'  Tant  de  nuits  sans  sommeil,  tant  de  soins  et  de  craintes, 
3itinant  le  fils  d'Éson  par  de  lentes  atteintes , 
avaient  terni  l'éclat  de  sa  mâle  beauté.  545 

-Junon  sur  lui  des  dieux  verse  la  majesté. 
X'incarnat  velouté  des  roses  du  bel  âge 
JL  du  plus  vif  éclat  coloré  son  visage. 
Tl'alaiis  près  de  lui  voit  son  lustre  effacé, 
Xt  des  fils  de  Léda  l'astre  s'est  éolipsé.  55o 

JLinsi  quand  Sirius  vient  mettre  en  feu  l'Automne , 
^ue  d'un  or  scintillant  sa  tête  au  loin  rayonne, 
<Jue  de  sa  torche  ardente  il  embrase  les  nuits, 
Sous  ses  rayons  vainqueurs  sans  cesse  reproduits 
Arcas  Vest  obscurci,  les  astres  se  ternissent,  555 

Bu  puissant  Jupiter  les  feux  même  pâlissent  ". 
Mais  ce  brillant  triomphe ,  épuisant  les  moissons , 
Fl^rit  l'herbe  et  l'ombrage,  honneur  des  frais  vallons. 

Malgré  l'effroi  sea^et ,  dont  la  vierge  est  émue. 
Du  moment  où  de  près  Jason  frappe  sa  vue ,  56o 

26.. 
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Exanlmety  miraU  tamen,  paullumque  reductis  3^5 

Passibus ,  insoUto  stupuit  duce  :  ^  nec  minus  inter 

nie  tôt  ignoti  socias  gregis  haeret  in  una 

Defixus  y  sentitque  ducem  dominamque  catervae. 

Si  Dea,  si  magni  decus  hue  ades,  inquit,  Olympi, 

Has  ego  credo  laces ,  baec  virginis  ora  Dianaei ,  3So 

Teque  renodatam  ^  pharetris,  ac  pace  fruentem^ 

Ad  sua  Caucase»  producunt  flumioa  Nymphae. 

Si  domus  in  terris ,  atque  hinc  tibi  gentis  origo , 

Félix  proie  parens,  olîmque  beatior  ille , 

Qui  tulerit,  loiigts  et  te  srbi  jumerit  annis.  385 

Sed  fer  opem,  regiûa,  vîris.  Nos  Iio^ita  pubet 

Advehimur  y  Graium  proceres ,  tua  tecta  petentes. 

Duc  y  precor  y  ad  vestri ,  quicumque  est,  ora  tyranni, 

Ac  tu  prima  doce  fandi  tempttsque  modumcpé. 

Nam  mihi  soUicito  Dtus  igtiaroque  Ibcorum  390 

Te  dédit  :  in  te  animos  y  ^"^  atqXie  omnia  ûOstra  l'ei^no. 

Dixity  et  operiens  trepidain  stetit.  Illay  parumper 
Virgineo  cunctata  metu  y  sic  orsa  vicissîm  : 
Quem  petîs  £eten,  genltor  meus,  ipsaque  pucta 


38o.  Ora  Dianœ,  Arma  Damœ.  cod.  Bon.  Vat.  Mon.  Bond; 

386.  Sed  fer  opem.  orna.  codd.  vett.  éd.  pr.   1498.  Perfer.  AkL  JiBt 

Pii,  Maser.  JSot  hospita.  Non  hospita.  ood.  Vat.  Mon.  Cairioii. 
âS^  jie  tu  prima  doce,  Asta  prima  duce',  ood.  'fait  filbru  Qbo.  Iloai* 

Aut  Ui,  éd.  pr.  x49^.  Pii',  Mkser.  Ald^  Jour. 
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DTatit  de  beauté  rétonne  ;  et  reculant  soudain , 

Son  œil  reste  ébloui  de  cet  éclat  divin. 

Comme  elle,  le  héros  sent  son  aine  saisie  : 

Dans  ce  chœur  si  nombreux  il  Ta  soudain  choisie. 

II  reconnaît  la  reine  a  tant  de  majesté ,  565 

£t  sur  elle  il  arrête  un  regard  enchanté. 

4c  Oui  y  dit>il ,  tout  en  vous  décèle  \\rxt  déesse  : 

3>  C*est  Phœbé  que  je  vois;,  c'est  son  port,  sa  noblesse» 

3»  L'immortelle  a  quitté  son  carquois  et  ses  traits , 

»  Va  goûter  le  repos  et  respirer  le  frais;  5^0 

:a^  Et  Tessaim  éclatant  des  nymphes  du  Caucase 

j»  Est  venu  l'escorter  jusqu'aux  rives  du  Phase. 

3»  Si  le  sort  d'un  mortel  vous  fit  naître  en  jces  lieux, 

o>  Heureux  par  vous  ce  père ,  et  cent  fois  plus  heureux 

»  L'époux ,  qui ,  cher  aux  dieux ,  pour  de  longues  années 

3>  Â  vos  brillants  destins  joindra  ses  destinées!  5^5 

»  Reine  ou  déesse  enfin,  daignez  nous  protéger. 

»  Arrivée  avec  moi  sur  ce  bord  étranger, 

»  L'élite  des  héros  et  des  rois  de  la  Grèce 

»  Â  quelque  droit  aux  soins  d^une  illustre^princesse.      58o 

»  Du  monarque  d*i£a  procurez-nous  l'accès. 

»  C'est  à  vous  que  je  veux  devoir  tous  nos  succès. 

»  Un  dieu  y  sur  nos  périls  soigneux  de  nous  instruire, 

»  Sans  doute  un  dieu  vers  nous  a  voulu  vous  conduire. 

3»  Ne  nous  refusez  pas,  ô  princesse  :  en  vos  mains       585 

»  Je  mets  tout  mon  espoir,  jç  inets  tous  mes  destins.  « 

Il  dit  :  Médée  alors ,  l'œil  baissé,  le  teint  pâle , 
Domptant  d^un  cœur  ému  la  crainte  virginale , 
Lui  répond  :  «  ce  monarque  est  mon  père ,  seigneur. 
»  Coichos  est  près  d'ici  \  mais  peut-être  une  erreur     S90 
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Mœaîa ,  si  bivios  possis  discernere  calles.  SjiS 

Hac  adeo  duce  ferte  gradus  ;  îngentià  namque 
Castra  alios  aditus,  atque  iapius  ohsidet  hostis. 
Dixerat  haec ,  patrîumque  vîam  detorquet  ad  amnem, 
Sacraque  terrificae  supplex  movet  inrita  Noctî. 

nie  autem  inceptum  famula  duce  protenus  urguet     4^& 
Aëre  septus  îter ,  ^^  palltur  nec  regia  cerni. 

m 

Juno  virum,  prior  ^etœ  ne  nuntius  adsit. 
Jamque  inerat  populo  mediœque  ineognitus  urbi  ^ 
Quum  cornes  orsa  Idqui  :  Phœbi  genîtoris  ad  aras  ^ 
Yentum ,  ait.  Hue  adytis  jam  se  de  more  paterntis       4.0^ 
Rex  feret;  bîc  proceres  audit,  populosque  precantes^ 
Adioquii  facilis  :  praesens  pater  admonet  aeqiii. 
Dixerat.  Ast  illi  propere  monstrata  capessunt 
Limiaa ,  non  aliter ,  quam  si  radiantis  adirent 
Ora  Dei ,  verasque  seterni  luminis  arces.  4^^ 

Taie  jubar  per  tecta  micat.  Stat  ferreus  ^"'*^  Atlas 
Oceano ,  genibusque  tumens  infringitur  unda  : 
At  medii  per  terga  seuis  rapit  ipse  nitentes 
Altus  equos,  curvoque  diera  subtexit  Olympo; 
Pone  rota  brevîore,  soror,  densœque  sequuntur  4'^ 

BgS.  Si  bivios,.  Si  viwos.  cod.  Vat»  Bon.  Mon.  éd.  pr.  Si  tutos*  cd.  i49^>. 

Si  veros.  Aid.  Junt.  Pius ,  Maser. 
396.  Hue  adeo  duce  ferre  gradus.  cod.  "Vat.  Mon.  Ferte,  cod.  Mon. 
408.  Dixerat.  deest  hic  versas  in  Vaiic  cod,  BurQi.  éd.  pr.  Legitnr  post  19 

versus  in  Mon.  et  Bon. 
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»  Pourrait  vous  égarer  loin  des  murs  de  la  ville. 
»  Ce  guide  sûr  rendi^a  votre  route  facile  : 
>»  Suivez  ses  pas  ;  le  camp  des  Scythes  inhumains 
Si  A  fermé  vers  Colchos  tous  les  autres  chemins.  » 
Elle  dit ,  et  du  fleuve  elle  atteint  le  rivage  ;  5g5 

£t  voulant  détourner  un  funeste  présage  y 
Elle  oifre  au  ciel  des  vœux  que  le  ciel  n*entend  pas. 
Sur  les  pas  de  son  guide  alors  pressant  ses  pas, 
Jason  poursuit  sa  route  y  et  d'une  épaisse  nue 
Junon  Tenveloppant ,  le  dérobe  à  la  vue ,  6oa 

De  peur  que  de  sa  marche  on  n'instruise  Âétès. 
Sans  être  reconnu  ^  sous  le  nuage  épais,    . 
Il  traversait  Colchos ,  quand  son  guide  l'arrête  : 
fc  Du  temple  de  Phœbus  tu  vois  briller  le  faite. 
»  La ,  dit-elle ,  le  roi  sortant  de  son  palais ,  6o5' 

»  Vient  écouter  les  vœux  de  ses  moindres  sujets. 
y>  Tous  ont  un  libre  accès  près  du  monarque  auguste  : 
»  La  présence  du  dieu  l'avertit  d'être  juste.  » 
Le  héros  suit  son  guide  :  il  entre ,  et  dès  le  seuil 
Tant  d'éclat ,  tant  de  feux  éblouissent  son  œil ,  Sio^ 

Qu'il  crut  voir  du  soleil  les  pompes  solennelles. , 
Et  ce  foyer  sacré  de  clartés  immortelles. 

En  bronze ,  sur  la  porte ,  Atlas  est  figuré. 
Ses  pieds  plongent  au  loin  dans  le  gouffre  azuré  j 
Et  le  courroux  de  l'onde  à  ses  genoux  expii^e.  6i5 

Sur  son  dos ,  qui  soutient  tout  le  céleste  empire , 
Phœbus  faisant  monter  ses  coursiers  radieux , 
Du  jour  éblouissant  revêt  les  vastes  cieux. 

m 

Sa  sœur  le  suit  de  près ,  en  son  tour  plus  bornée  : 

Des  Pléiades  en  chœur  elle  est  environnée  ^  6m 
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Pliades,  et  madidis  rorant  e  criaibus  igaes. 

Nec  minus  hic  varia  dux  laetus  imagine  templî 
Ad  geminas  fert  ora  fores,  cuQabqla  gçnjis 
Colchidos  hic  ortu^p?  tueos ,  i^t  prim^  ^SQStrjs 
Intulerit  rex  bella  Getis  ;  ^'^-^  ut  clade  suorum  4^ 

Territus  y  hos  Thebas  patriumque  reducat  ad  amnem> 
Phasidis  hos  inponat  agris ,  Gplchosque  vocari 
Imperet  :  Arsinoën  jlli  tepid^ue  rçcjuirpnt 
Otia  laeta  Pliari ,  piogufmque  dipe  imbrihus  aiinnmy 
Et  jam  Sarmaticis  penputat  carbasa  bracis  4^^ 

Barbarus.  ^*^)  In  patriis  sectatur  montibus  iEan 
Phasis  y  amore  furens  :  pavidas  jacit  illa  pharettas 
Virgineo  tijf|rbat9  metii  ^  discur$il}us  ^  jam 
Déficit  :  at  yolucvi  yictam  Deus  adligat  unda. 

FIcbant  popplese  juvenem  Pfaaëtfaonta  f*f?)  sorores^  4^^ 
Ater  et  Eridani  trepidum  globus  ibat  iii  amnem  : 
At  juga  vix  Tethys,  sparsumque  reconbgit  axem^  ^'•* 


4i6.  Madidis  rorantes  crinibus  ignés,  omn.  codd.  Yett.  omp.  edd.  Tclt» 

417.  Lœtus,  cod.  Mon.  Vat.  Lœtaius.  cod.  Bon.  éd.  pr.  1498.  Âld.  Joot 
Pb  ,  Maser. 

4^3.  Arsinœ  niii  Wfpidjœquc,  cod.  Bon.  Va^  qd.  pi^.  i4d^*  jirsir^giç  nifi 
sine  imbrihus  amnem.  ood.  Mon.  j^rsinoen  illi  tepidœgufi  requi- 
runt  otia  lœta  Phari.  Aid.  Jonl.  Arsînoë, oppidum .£gypti  in  Arsinoi- 
ticâ  praefectarâ.  Pinguem  sine  imbrihus  amnem.  cod.  fiurm.  edd.  vett. 

43 1.  ^ter  globus.  Acer,  cod.  Bon.  éd.  pr.  A^  Fil  Aier,  veu  ood.  Gur* 
Mon.  éd.  1498. 
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Sur  leurs  fronts  pluvieux  un  feu  pale  reluit. 

Par  cent  tableaux  divers  lœil  du  héros  séduit 
De  merveille  en  merveille  a  promené  sa  vue. 
Sur  les  portes  du  temple  une  scène  inconnue , 
Le  berceau  de  Colchos,  attire  ses  regards.  62S 

Il  voit  de  Sésostris  flotter  les  étendards. 
Il  voit  ce  roi  puissent ,  ^vide  de  conquêtes , 
Qui  d'injustes  cqmbats  vient  harceler  les  Gètes^ 
Mais  qui ,  découragé  par  un  sanglant  revers, 
Et  las  d'errer  sans  fruit  au  bout  de  Tunivers ,  63» 

Revient ,  plus  sage  enfin ,  irers  sa  Thëbe  aux  cent  portes. 
Vers  leur  fleuve  natal  ramener  ses  cohortes. 
Mais  d  abord  sur  le  Phase  il  a  fondé  Çolchos , 
Qu'il  peuple  d'ui^  essaim  de  se$  jeunes  héfos. 
Eux  regrettent  long-temps  leurs  nuits  tiedes  et  pures ,  635 
Et  sans  les  eaux  du  ciel ,  leurs  moissons  toujours  sûres; 
Puis  imitant  du  nord  le  farouche  habitant , 
Pour  ses  habits  serrés  quittent  leur  lin  flottant. 

Le  Phase  épris  d'simour ,  inppd^nt  leç  campagnes , 
Poursuit  la  nymphe  J^  jusqu'au  pied  des  montagpes.     640 
La  nymphe  tremble  et  fuit ,  et  jette  son  carquois  : 
Le  dieu  vole,  le  dieu  la  poursuit  dans  les  bois , 
L'atteint,  et  triomphant  de  sa  pudeur  mourante. 
L'enlace  des  replis  d'une  onde  caressante. 

Peupliers  gémissants ,  sijr  son  malheur  encor  645 

Les  sœurs  de  Ph^éton  versaient  leiu^  tarifes  d'or , 
Et  l'Éridan  fougueux  roulait  aia  mers  tremblantes 
Un  noir  torrent  de  cendre  et  de  flammes  sanglantes. 
Des  traits  du  dieu  tonnant  Phaétoa  déchiré 
Flottait  au  gré  des  çaux ,  poirci ,  défiguré  :  65o 
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Et  formidantem  patries  Pyroënta  dolores. 

Aurea  quin  etiam  praesaga  Mulciber  arte 
Vellera,  venturosque  olim  cœlarat  Achivos*  4^5 

Texitur  Argoà  pinus  Pagasea  securi  : 
Jamque  eadem  remos,  eadem  Dea  flectît  habenas^  ^"** 
Ipse  suliit,  nudaque  vocat  dux  agmiua  dextra. 
Exoritur  Notus,  et  toto  ratis  una  profuado 
Cernitur  :  Odrysio  gaudebant  carmiae  phocœ.  44^ 

Adparent  trepîdî  per  Phasidis  ostia  Golchi, 
Clamantemque  procul  linquens  regina  parentem. 

Urbs  erat  hic  contra,  gemiao  circumflua  ponto, 
Ludus  uhi  et  cantus ,  taeda^que  in  nocte  jugales  ^ 
Regalîque  toro  laetus  gener  :  ille  prîorem  44^ 

Deserit  :  ultiîces  spectant  a  cubnine  Dirae. 


437.  Flectit  habenas,  cod.  Moo.  éd.  Jnac. 

438.  Ipsa  subit,  cod.  Mon.  éd.  Junc. 

43g.  Toto  ratis  una  prqfundo.  Torto.  cod.  Bon.  Yat.  Burm.  Mon.  éd.  pr. 

1498.  Aid.  Juni.  Pii,  Maser.  minas  bene. 
ê{[{i.  apparent  trepidi  jam.  coà*  Bon.  Burm.  edd.  vetL 
443.  Urbs  erat  hinc,  cod.  Mon.  G>rînthos  nimiriun  ;  sed  Pins  Fencen  iosa* 

lam  et  urbem  intcUigit ,  in  qaâ  nuptias  celcbravit  Jason. 
444*  I^^àus  ubi  exstantum,  vet.  cod.  Pii.  Exstabat,  vet.  cod.  Carr.  alii 

Ludus  ubi  est  multus.  cd.  Lugd.  éi;  Argentor.  Ludus  ubi  et  cantus, 

pod.  Mon.  Ludus  ubi  ex  tantus  ^  uodc  vera  leaio  facile  apparet« 
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Et  cependant  Téthys  rassemblait  avec  peîne 
Près  du  char  eu  débris  les  coursiers  hors  d'haleine  y 
Qui  connaissant  leur  crime ,  et  glacés  de  terreur , 
D*un  père  au  désespoir  redoutaient  la  fureur. 

Vulcain  fit  plus  encor.  Son  ciseau  prophéticjue        655 
D'avance  avait  sculpté  sur  Tairain  du  portique 
Tous  les  futurs  exploits  de  Tillustre  Jason, 
Et  la  troupe  immortelle ,  et  la  riche  toison. 
Sous  la  hache  d'Argus  s'élève  un  fier  navire  ; 
Pallas  tient  l'aviron ,  tend  la  voile  au  Zéphyre.  660 

Jason  suit  sa  déesse  :  un  signe  de  sa  main  y 
Appelant  les  héros  ^  les  rassemble  soudain. 
L'Autan  se  lève  :  Argo  commence  sa  carrière , 
Seule  alors  sur  les  flots  dans  la  nature  entière. 
Orphée  attendrissait  de  ses  sons  ravissants  665 

Les  monstres  de  Téthys  près  de  lui  bondissants. 

Vers  les  bouches  du  Phase  on  voit  un  peuple  en  armes 
Se  rassemblant  au  bruit  des  guerrières  alarmes  : 
On  voit  un  père  en  pleurs  redemander  en  vain 
Sa  fille  qui  s'échappe ,  et  fuit  dans  le  lointain.  670 

Aux  confins  de  deux  mers  une  cité  s'élève. 
Dans  la  joie  et  les  chants  l'hymen  royal  s'achève. 
La,  l'époux,  sans  respect  pour  un  premier  serment ^    ^ 
Tout  entier  a  l'amour ,  en  ce  fatal  moment , 
Ne  voit  que  saCréiise ,  et  marche  vers  le  temple. 
Une  affreuse  Euménide  en  riant  le  contemple.  636 

Mourante,  et  sur  son  lit  se  noyant  dans  les  pleurs, 
Après  avoir  long-temps  dévoré  ses  douleurs , 
L'épouse  délaissée  apprête  a  sa  rivale 
Le  don  empoisonné  d'une  robe  fatale.  680 
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Substitit,  et  mœsto  nutricem  adfata  timoré  est  : 
Qiiœ  manus  haec,  certo  ceu  me  petat  agmine,  mater, 
Âdvenlt  haud  armis,  haud  umquam  cognita  cuitu  ?     355 
Quaere  fugam  y  precor ,  et  tutos  circumspice  saltus. 
Audit  virginei  custos  grandaeva  pudoris 
Henioche,  cultus  primi  oui  creditus  aevi  : 
Tum  trepidam  dictis  firmans  hortatur  alumnam. 
Non  tibi  ab  hoste  minae,  nec  vis ,  ait,  ulla  propmquat,  36o 
Nec  metus  :  extemo  jam  flammea  murice  cerno 
Tegmina,  jam  vittas,  frondemque  iabelHs  clivai. 
Graius  adest  :  Graio  sic  cuncta  similUma  Phrixo. 

Sic  ait.  At  Juno ,  pulchrum  longissima  quando 
Robur  cura  ducis ,  magnique  edere  labores  ,  365 

Mole  nova  et  roseœ  perfudit  luce  juventae.  ^ 
Jam  Talaum,  jamque  Ampycîden ,  astroque  cornantes  ^ 
Tyndaridas  ipse  egregîo  supereminet  ore. 
Non  secus,  autumno  quam  quum  magis  asperat  ignés 
Sirius ,  et  sœvo  quum  nox  accenditur  auro ,  ^  870 

Luciferas  crinita  faces,  hebet  Arcas  et  ingens 
Jupiter  :  ast  illum  lanto  non  gliscere  cœlo 
Vellet  ager ,  velient  calidis  jam  fontibus  amnes. 

Regina,  adtonito  quamquam  pavor  ore  silentem 


354*  Agmine  mater,  oma.  codd.  et  Mon.  Nostro,  éd.  pr*  1498.  JantFiii 

Maser.  JYutrix.  Aid. 
36o.  yis  aut  ulla,  éd.  pr.  1498.  jiiL  cod.  Mon.  mclios. 
365.  Edere  labores.  Sedere.  cod.  Vat.  Mon.  Bon.  éd.  pr.  1498.  Jont.  AU* 

Pii ,  Maser. 
3(>9.  Quam  cum.  Quantum,  cod.  Bon. 

^71.  Uehet  Arcas.  Habet,  ood.Mon.  Barm.  cd,  pr.  l498*  Aid,  JanU 
373.  Calidis  jam  fou  tibus,  F.oribns*  cod^  Moo* 
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■I  Dît-elle,  des  habits,  une  armure  étrangère  ! 
»  Dieux  !  leur  marche  vers  moi  se  dirige  !  Ma  mère , 
»  Courons,  fuyons,  cherchons  un  asyle  écarté.  » 
Gardienne  du  trésor  de  sa  virginité, 
ïâ  vieille  Hénioché  qui  soigna  son  enfance,  535 

Accourt,  lui  prend  la  main  et  lui  rend  l'assurance. 
«  Ma  fille ,  cet  aspect  n  a  rien  de  menaçant. 
jï  De  la  pourpre  je  vois  l'éclat  éblouissant; 
o  Je  vois  la  bandelette  et  l'olivier  paisibles. 
»  Ce  sont  des  suppliants,  non  des  guerriers  terribles.     54o 
»  Ce  sont  des  Grecs  :  ^n  eux  tout  rappelle  Phrixus.  » 
Ces  mots  calment  ses  sens  par  la  frayeur  déçus. 
^  Tant  de  nuits  sans  sommeil,  tant  de  soins  et  de  craintes, 
Minant  le  fils  d'Éson  par  de  lentes  atteintes , 
Avaient  terni  l'éclat  de  sa  mâle  beauté.  545 

Junon  sur  lui  des  dieux  verse  la  majesté. 
L'incarnat  velouté  des  roses  du  bel  âge 
A  du  plus  vif  éclat  coloré  son  visage. 
Talaiis  près  de  lui  voit  son  lustre  effacé. 
Et  des  fiU  de  Léda  l'astre  s'est  éclipsé.  65o 

Ainsi  quand  Sirius  vient  mettre  en  feu  l'Automne , 
Que  d'un  or  scintillant  sa  tête  au  loin  rayonne. 
Que  de  sa  torche  ardente  il  embrase  les  nuits, 
Sous  ses  rayons  vainqueurs  sans  cesse  reproduits 
Arcas  Vest  obscurci ,  les  astres  se  ternissent,  555 

Du  puissant  Jupiter  les  feux  même  pâlissent  ^ 
Mais  ce  brillant  triomphe ,  épuisant  les  moissons , 
Flétrit  l'herbe  et  l'ombrage,  honneur  des  frais  vallons. 

Malgré  l'effroi  seci^et,  dont  la  vierge  est  émue, 
Du  moment  où  de  piès  Jasoo  frappe  sa  vue ,  56o 

26.. 
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Exanlmety  mirata  tanien,  pauUumque  reductis  3^5 

Passibus ,  insollto  stupuit  duce  :  ^  nec  minus  inter 

nie  tôt  ignoli  socias  gregis  haeret  in  una 

Defixus,  sentitque  ducem  dominamqiie  caterv». 

Si  Dea,  si  magni  decus  hue  ades,  iuquit,  Olympi, 

Has  ego  credo  faces  y  baec  virginis  ora  Dianae ,  3to 

Teque  renodatam  ^  pharetris,  ac  pace  firuentem^ 

Ad  sua  Caucase»  producunt  flumioa  Nymplue. 

Si  domus  in  terris ,  atque  hinc  tibi  gentis  origo , 

Félix  proie  parens,  olîmque  beatior  ille , 

Qui  tulerit ,  loirgis  et  te  sihi  j^mtirît  aoiais.  385 

Sed  fer  opem,  regiûa,  vins.  Nos  bo^ita  pubes 

Advehimur  y  Graium  proceres ,  tua  tecta  petentes. 

Duc  y  precor,  ad  vestri,  quicumque  est,  ora  tyranni^ 

Ac  tu  prima  doce  fandt  temposque  modttmqiiiâ. 

Nam  mihi  sollicite  D^s  igtiaroque  Ibcorum  390 

Te  dédit  :  in  te  animes  y  ^^  atqtie  omiliia  ùCâtra  repono. 

Dixit,  et  operiens  trepidam  stetit.  Slay  panimper 
Virgineo  cunctata  metu ,  sic  orsa  vicissîm  : 
Quem  petis  iEeten,  genltor  meus,  ipsaque  }uxta 


38o.  Ora  Dkmœ,  Arma  Dituiœ.  cod.  Bon.  Vati  Mon.  BantK 

386.  Sed  fer  opem,  omn.  codd.  vett.  éd.  pr.   1498.  Perfer.  Aid.  Jnâ» 

Pii ,  Maser.  Ao5  hospita.  Non  hospita,  ood.  Vat.  Mon.  Cairioii. 
38{).  Ac  tu  prima  doce.  Astu  prima  duce:  ood.  Vat  Mbn.  Qbo. 

Aut  tu,  éd.  pr.  1498.  Pii,  MkseT.  Aid  Junr. 
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"Tant  de  beauté  Tétonne  ;  et  reculant  soudain, 

Son  œil  reste  ébloui  de  cet  éclat  divin. 

Comme  elle,  le  héros  sent  son  ame  saisie  : 

IDans  ce  chœur  si  nombreux  il  Ta  soudain  choisie. 
Il  reconnaît  la  reine  a  tant  de  majesté ,  565 

Et  sur  elle  il  arrête  un  regard  enchanté, 
fc  Oui  y  dit>il ,  tout  en  vous  décèle  une  déesse  : 
»  C'est  Phœbé  que  je  vois,  c'est  son  port,  sa  noblesse» 
»  L'immortelle  a  quitté  son  carquois  et  ses  traits , 
»  Va  goûter  le  repos  et  respirer  le  frais;  670 

»  Et  l'essaim  éclatant  des  nymphes  du  Caucase 
i>  Est  venu  l'escorter  jusqu'aux  rives  du  Phase. 
»  Si  le  sort  d'un  mortel  vous  fit  naître  en  ces  lieux, 
3>  Heureux  par  vous  ce  père ,  et  cent  fois  plus  heureux 
»  L'époux ,  qui ,  cher  aux  dieux ,  pour  de  longues  années 
>i  Â  vos  brillants  destins  joindra  ses  destinées!  S^S 

»  Reine  ou  déesse  enfin,  daignez  nous  protéger. 
»  Arrivée  avec  moi  sur  ce  bord  étranger, 
»  L'élite  des  héros  et  des  rois  de  la  Grèce 
»  Â  quelque  droit  aux  soins  d'une  illustre  .princesse,      58o 
»  Du  monarque  d*i£a  procurez-nous  l'accès. 
»  C'est  à  voiis  que  je  veux  devoir  tous  nos  succès. 
»  Un  dieu,  sur  nos  périls  soigneux  de  nous  instruire, 
3»  Sans  doute  un  dieu  vers  nous  a  voulu  vous  conduire. 
3»  Ne  nous  refusez  pas,  ô  princesse  :  en  vos  mains       585 
»  Je  mets  tout  mon  espoir,  je  mets  tous  mes  destins.  « 

11  dit  :  Médée  alors ,  l'œil  baissé,  le  teint  pâle , 
Domptant  d'un  cœur  ému  la  crainte  virginale , 
Lui  répond  :  (c  ce  monarque  est  mou  père ,  seigneur. 
»  Colchos  est  près  d'ici  ;  mais  peut-être  une  erreiur      S90 
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Mœaia ,  si  bivios  possis  discernere  calles.  3gJ 

Hac  adeo  duce  ferte  gradus  ;  îngentîa  namque 
Castra  alios  aditus,  atque  îapius  ohsidet  hostis. 
DIxerat  bœc ,  patriumque  viam  detorquet  ad  amnem^ 
Sacraque  terrificae  supplex  movet  inrita  Nodî. 

nie  autem  inceptum  famula  duce  protenus  urguet     4^e. . 
Aère  septus  iter ,  ^^  patitur  nec  regia  cerni 
Juno  virum,  prior  JEeiad  ne  nuntius  adsit. 
Jamque  inerat  populo  mediœque  ineognitus  urbi , 
Quum  cornes  orsa  Idqui  :  Phœbi  genîtoris  ad  aras  ^ 
Ventum ,  ait.  Hue  adytis  jam  se  de  more  paternîs       ^(A 
Rex  feret;  bîc  proceres  audit,  populosque  precantes^ 
Adioquii  facilis  :  prœsens  pater  admonet  aeqiii. 
Dixerat.  Ast  illi  propere  monstrata  capessunt 
Limina ,  non  aliter ,  quam  si  radian tis  adirent 
Ora  Dei ,  verasque  seterni  luminis  arces.  4i^ 

Taie  jubar  per  tecta  mîcat.  Stat  ferreus  ^'*®^  Atlas 
Oceano ,  genibusque  tumens  iufringitur  unda  : 
At  medii  per  terga  seuis  rapit  ipse  nitentes 
Al  tus  equos,  curvoque  diera  subtexit  Olympa; 
Pone  rota  breviore,  soror,  densœque  sequuntur  4'^ 

395.  Si  blvios:  Si  vi\fos.  cod.  Vat»  Bon.  Mon.  éd.  pr.  Si  tutos*  cd.  i^» 
Si  veros.  Aid.  Junt.  Pius ,  Maser. 

396.  Hue  adeo  duce  ferre  gradus.  cod.  Vat.  Mon.  Ferte,  cod.  Mon. 
408.  Dixerat.  deest  hic  versas  in  Yatic  cod|  BurQi.  éd.  pr.  Legicor  post  ij^ 

versus  in  Mon.  et  Bon. 
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)i  Pourrait  vous  égarer  loin  des^  murs  de  la  vilîe. 

»  Ce  guide  sûr  rendi^a  votre  route  facile  : 

»  Suivez  ses  pas  ;  le  camp  des  Scythes  inhumains 

»  A  fermé  vers  Colchos  tous  les  autres  chemins.  » 

Elle  dit  y  et  du  fleuve  elle  atteint  le  rivage  ;  5g5 

Et  voulant  détourner  un  funeste  présage  ^ 

Elle  offre  au  ciel  des  vœux  que  le  ciel  n*entend  pas. 

Sur  les  pas  de  son  guide  alors  pressant  ses  pas, 
Jason  poursuit  sa  route ,  et  d'une  épaisse  nue 
Junon  l'enveloppant ,  le  dérobe  à  la  vue ,  6oa 

De  peur  que  de  sa  marche  on  n'instruise  Âétès. 
Sans  être  inconnu  ^  sous  le  nuage  épais,    . 
Il  traversait  Colchos ,  quand  son  guide  l'arrête  : 
•c  Du  temple  de  Phœbus  tu  vois  briller  le  faîte. 
»  La  y  dit-elle  y  l6  roi  sortant  de  son  palais ,  60  5' 

»  Vient  écouter  lès  vœux  de  ses  moindres  sujets. 
»  Tous  ont  un  libre  accès  près  du  monarque  auguste  : 
»  La  présence  du  dieu  l'avertit  d'être  juste.  » 
Le  héros  suit  son  guide  :  il  entre,  et  dès  le  seuiL 
Tant  d'éclat ,  tant  de  feux  éblouissent  son  œil ,  Sio^ 

Qu'il  crut  voir  du  soleil  les  pompes  solennelles., 
Et  ce  foyer  sacré  de  clartés  immortelles.. 

En  bronze ,  sur  la  porte ,  Atlas  est  figuré. 
Ses  pieds  plongent  au  loin  dans  le  gouffre  azuré , 
Et  le  courroux  de  l'onde  à  ses  genoux  expii*e.  61 S 

Sur  son  dos,  qui  soutient  tout  le  céleste  empire, 
Phœbus  faisant  monter  ses  coursiers  radieux, 
Du  jour  éblouissant  revêt  les  vastes  cieux. 
Sa  sœur  le  suit  de  près,  en  son  tour  plus  bornée  ; 
Des  Pléiades  en  chœur  elle  est  environnée  y  6m 
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Pliades,  et  madidis  rorant  e  criaibus  igaes. 

Nec  minus  hic  varia  dux  laetus  imagine  templî 
Ad  geminas  ferl  ora  fores,  cuQabqla  gçnjis 
Colchidos  hic  ortusqu?  tueos ,  ut  prim^  ^ostrjs 
Intulerit  rex  bella  Getis  ;  ^'^-^  ut  clade  suorum  4<» 

Territus ,  hos  Thebas  patriumque  reducat  ad  amnem-^ 
Phasidis  hos  inponat  agris ,  Gplcbosque  vocari 
Imperet  :  Arsinoën  i)li  tepida^ue  rçc[uirmnt 
Otia  laeta  Pbari,  piogufmquç  àne  imbrtbus  anniimy 
Et  jam  Sarmaticis  penputat  carbasa  bracis  4^^ 

Barbarus.  ^*^)  In  patriis  sectatur  montibus  iEan 
Phasis ,  amore  furens  :  pavidas  jacit  illa  pharettas 
Virgineo  tijfjrbat?  metii ,  dispur3jl}us  et  jam 
Déficit  :  at  yolucvi  victam  Deus  adligat  imda. 

Flebant  popplese  juvenem  Pfaaëtfaouta  f*f?)  sorores,  éfio 
Ater  et  Eridani  trepidum  globus  ibat  in  amnem  : 
At  juga  vix  Tethys ,  sparsumque  reconlîgit  axem ,  ^'•* 


4i6.  Madidis  rorantes  crinibus  ignés,  omn.  codd.  Yett.  omp.  edd.  Tclt» 

417.  Lœtus,  cod.  Mon.  Vat.  Lœtatus,  éod.  Bon.  éd.  pr.  1498.  Âld.  Joot 
Pb  ,  Maser. 

4^3.  jirsinoe  niU  trfpicfœque*  cod.  Bon.  Va^.  éd.  p^*  léo^*  -^rsir^qç  nUi 
sine  imbribus  amnem.  ood.  MçHi.  arsinoën  illi  tepidoequfi  reqM" 
runt  otia  Iceta  Phari.  Aid.  Jonl.  Arsmoë ,  oppidam  ^^pti  in  Arsinoî- 
ticâ  praefectarâ.  Pinguem  sine  imbribus  amnem.  ood.  fiurm.  edd.  Tett. 

43 1.  ^ter  globus,  Acer,  cod.  Bon.  éd.  pr.  Ald.  FiL  Aêer,  vet.  ood.  Gor* 
Mon.  éd.  1498. 
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Sur  leurs  fronts  pluvieux  un  feu  pale  reluit. 

Par  cent  tableaux  divers  Tœil  du  héros  séduit 
IDe  merveille  en  merveille  a  promené  sa  vue. 
Sur  les  portes  du  temple  une  scène  inconnue , 
le  berceau  de  Colchos ,  attire  ses  regards.  6a  5 

Il  voit  de  Sésostris  flotter  les  étendards. 
Il  voit  ce  roi  puissant ,  avide  de  çQn^uétes  ^ 
Qui  d'injustes  cqmbats  vient  harceler  les  Gètes^ 
Mais  qui ,  découragé  par  un  sanglant  revers, 
Et  las  d'errer  sans  fruit  au  bout  de  Tunivers ,  63» 

Revient ,  plus  sage  enfin ,  irers  sa  Thèbe  aux  cent  portes , 
Vers  leur  fleuve  natal  ramener  ses  cohortes. 
Mais  d  abord  sur  le  Phase  il  a  fondé  Çolchos , 
Qu'il  peuple  d'uq  essaim  de  se3  jeunes  héfos. 
Eux  regrettent  long-temps  leurs  nuits  tiëdes  et  pures ,  635 
Et  sans  les  eaux  du  ciel ,  leurs  moissons  toujours  sûres; 
Puis  imitant  du  nord  le  farouche  habitant  y 
Pour  ses  habits  serrés  quittent  leur  lin  flottant. 

Le  Phase  épris  d'amour ,  inopdant  leç  campagnes , 
Poursuit  la  nymphe  jSHol  jusqu'au  pied  des  montagpes.     64o 
La  nymphe  tremble  et  fuit ,  et  jette  son  carquois  : 
Le  dieu  vole,  le  dieu  la  poursuit  dans  les  bois  , 
L'atteint,  et  triomphant  de  sa  pudeur  mourante^ 
L'enlace  des  replis  d'une  onde  caressante. 

Peupliers  gémissants ,  sijr  son  malheur  encor  645 

Les  sœurs  de  Ph^éton  versaient  leu^^  larqxes  d'or , 
Et  l'Éridan  fougueux  roulait  aux  mers  tremblantes 
Un  noir  torrent  de  cendre  et  de  flammes  sauglautes. 
Des  traits  du  dieu  tonuaut  Phaétoa  déchiré 
Flottait  au  gré  des  çaux ,  poirci ,  défiguré  :  65o 
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Et  formidantem  patrîos  Pyroënta  doloi-es. 

Aurea  quîn  etiam  praesaga  Mulciber  arte 
Vellera,  venlurosque  olim  cselarat  Achivos*  4^5 

Texitur  Argoà  pinus  Pagasea  securi  : 
Jamque  eadem  remos,  eadem  Dea  flectit  habenas,  ^"^ 
Ipse  sul)ity  nudaque  vocal  dux  agmiua  dextra. 
Exoritur  Notus,  et  toto  ratis  una  profuado 
Gernitur  :  Odrysio  gaudebant  carminé  phocae.  44^ 

Adparent  trepîdi  per  Phasidis  ostia  Colchi, 
Clamantemque  procul  linquens  regina  parentem. 

Urbs  erat  hic  contra,  gemîno  circumflua  ponto, 
Ludus  uhi  et  cantus ,  taedacque  in  nocte  jugales  , 
Regalique  toro  laetus  gêner  :  ille  prîorem  44^ 

Deseiit  :  ultrices  spectant  a  cubnine  Dirae. 


437.  Flectit  habencts,  cod.  Mon.  éd.  Juat. 

438.  Ipsa  subit,  cod.  Mon.  éd.  Junc. 

439.  Toto  ratis  una  profundo,  Torto,  cod.  Bon.  Tat.  Burm.  Mon.  éd.  pr. 
1498.  AJd.  Juni.  Pii,  Maser.  minas  bene. 

J^^j.  apparent  trepidi  jam.  cod.  Bon,  Burm.  edâ.  vetL 

443.  Urbs  erat  hinc,  cod.  Mon.  C!orinthos  nimirom  ;  sed  Pius  Pèacen  insii- 

lam  et  urbem  intelligit ,  in  qoà  nupdas  celcbravit  Jason. 
444*  ^tt'dus  ubi  exstantum.  vet.  cod.  Pii.  Exstabat,  vet.  cod.  Carr.  alii 

Ludus  ubi  est  multus.  cd.  Lugd.  et  Argentor.  Ludus  ubi  et  cantus. 

ood.  Mon.  Ludus  ubi  ex  tanJtus  f  unde  vera  Icaio  fadie  appareil 
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Et  cependant  Téthys  rassemblait  avec  peîne 
Près  du  char  en  débris  les  coursiers  hors  d'haleine , 
Qui  connaissant  leur  crime ,  et  glacés  de  terreur , 
D*un  père  au  désespoir  redoutaient  la  fureur. 

Vulcain  fit  plus  encor.  Son  ciseau  prophétique        655 
D'avance  avait  sculpté  sur  Tairain  du  portique 
Tous  les  futurs  exploits  de  Tillustre  Jason, 
Et  la  troupe  immortelle ,  et  la  riche  toison. 
Sous  la  hache  d'Argus  s'élève  un  fier  navire  ; 
Pallas  tient  l'aviron  y  tend  la  voile  au  Zéphyre.  660 

Jason  suit  sa  déesse  :  un  signe  de  sa  main , 
Appelant  les  héros,  les  rassemble  soudain. 
L'Autan  se  lève  :  Argo  commence  sa  carrière , 
Seule  alors  sur  les  flots  dans  la  nature  entière. 
Orphée  attendrissait  de  ses  sons  ravissants  665 

Les  monstres  de  Téthys  près  de  lui  bondissants. 

Vers  les  bouches  du  Phase  on  voit  un  peuple  en  armes 
Se  rassemblant  au  bruit  des  guerrières  alarmes  : 
On  voit  un  père  en  pleurs  redemander  en  vain 
Sa  fille  qui  s'échappe,  et  fuit  dans  le  lointain.  670 

Aux  confins  de  deux  mère  une  cité  s'élève. 
Dans  la  joie  et  les  chants  l'hymen  royal  s'achève. 
La,  l'époux,  sans  respect  pour  un  premier  serment ^    ^ 
Tout  entier  a  l'amour  ,  en  ce  fatal  moment , 
Ne  voit  que  saCréiise ,  et  marche  vers  le  temple. 
Une  affreuse  Ëuménide  en  riant  le  contemple.  GjG 

Mourante,  et  sur  son  lit  se  noyant  dans  les  pleurs, 
Après  avoir  long-temps  dévoré  ses  douleurs, 
L'épouse  délaissée  apprête  a  sa  rivale 
Le  don  empoisonné  d'une  robe  fatale.  680 
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Déficit  in  thalajnis ,  mrb^tfique  pdlica  conjux  ^*^ 
Pallam ,  et  gcpirpifer^  douma  exitiale  jcoronaQ 
Adparat^  9^ntp  oii)j[i^$  âficaia  djequesta  lahores  : 
Munere  quo  patrip^s  p^U^  ornetur  ail  aras  4^^ 

Jof^ix  y  ^i  jam  I  utilis  corrcpU  yeneoia 
Inpiicat  igné  donu)».  iisec  tum  miraoula  Colchis 
Slruxerat  ignippt^ns  »  QOpduiQ  nosûsntîj^us ,  ille 
Quis  labor ,  aIig^i*4^  «qt  quas  sacet  aoguihus  àurps 
Cœde  madens  :  oder^  jtam^ ,  visusqttO  neflectuat.        Jfii 
Quin  idem  Minyas  pperma  defixerat  erjor ,  ^'f^ 
Quum  se  Sole  s^tus  patriis  peofitralîbus  infeit. 
Filius  hune  jiixta  primis  Ahsyrtua  ('^^  in  aimia , 
Dignus  avo ,  quelque  iasontem  melipra  maner^it , 
Tnui  gêner  Albaqis  Styriu  qui  adveoerat  oris  -,  /Ifiê 

(  Distulerant  scd  bella  t.orQ9  ;  )  tum  Phroatis  tt  Argua 
iEoIidae,  fraterque  M^la»,  quQS  advena  Pbnxua  ^'1V 
Progenuit  ;  pariterque  levi  Cyti$Qr4ifi  in  basta  : 
Post  alÎ!,  quQs  pr^ecipuQ  Tit^nja  tdlwa 
Legit  honore  patres ,  raptique  ad  pvtflia  rages.  4^5 

Admonet  hîc  socioa ,  qebulaTPque  erumpil  lasqn , 
Sideris  ora  ferens  :  ;iov.éi  [^h  obfu^a  Cytaoîd. 

,         .  .  .    .  ...-.•..- 

457.  Ed^t,  cp<1.  Bon.  éd.  pr.  l493-  Alf^*  Jw(*  ^^^  »  M^^^^*   i^P^j99'' 

tirue  Iil>.  Carrion.  Vat.  rod.  Heinsii ,  et  Mon. 
461.  Distulerant  sed  bella  toros,  cod.  Vat.  vct.  cod.  Carrion.  Beilator 

ortum.  qod.  Mon.  Burm.  éd.  pr.  SedheUd  cytorus,  «d.  1498* Blaser. 

Sed  bella  torum.  A)d.  Plus.  S.çd  b/ellato^  tum*  Jon^ 
464.  Çuos  prœcipuo...,  Legit.  honore  patres ,  molique  t^d  preglia  reg$»i 

Patris.  cod.  Mon.  Régis.  Mon.  éd.  pr.  1498.  Notique  ad prœlia,  cod. 

Bon.  Honora  pares  mouitque  ad  prœlia  régis  Âld.  Patris  motique* 

Jnnt.  Patres,  vct.  cod.  Carrion. 
jfiT'  ^f/usa  Cftœis.  cod,  VaU  Mon.,  çd-  pr.  i493'  Ald.  J^OÙ  Pii,  UfOfBXi. 
'  Citatis.  cod..  Bon. 
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itéseilt  destructeur  ^  cet  infôrnal  tissii  ^ 
aalheureuse  aûiante  k  pleine  Ta  reçu , 

le  feu  vengeur  s'attache  k  àes  entrailles  ^ 
u  brillant  palais  embrase  les  inuraiHes. 
u  céleste  ouvrier  tels  étaient  les  travaux,  685 

;hos ,  sans  les  Comprendre ,  admitait  c^  tableaux , 
e  femme  surtout,  de  meurtre  ensanglantée^, 
des  dragons  aflés  dans  les  airsf  eltfportée  ; 
i  d'horreur  k  sa  vue  ils  détournent  les  yeux» 
léros  y  qn'irritait  un  désir  curieux  ^  690 

:achait  k  percer  ce  iterribie  mystère, 
Kju'Âétès  arrive  aux  autels  de  son  père. 
i  suite  marchait  sa  famille,  et  d'abord  . 
fils ,  Absyrtè,  énfafit  dîgîré  d^uri  meilleur  sort, 
us ,  son  fils  futur  ;  mais  de  son  nyméhéë  (ÏqS 

^erre  avait  toujours  suspendu  la  journée; 

les  fruits  fortunés  de  l'hymen  de  Pïirixus , 
is,  Argus,  Phrontis,  noble  sang  d'^ÈoIus, 
sore  et  Mêlas ,  téur  jeune  et  d'ernîer  frère , 
lant  dans  ses  mains  une  lancé  légère  ;  700 

n  les  sénateurs ,  tous  lés  grandis  de  Tétat, 
es  rois  alliés ,  accourus  au  cômttàt. 
)ès  qu'As  entrent,  soudain  te  nuage  s^entr'onvre. 
»n,  brillant  de  gloire,  k  leurs  yeux  se  découvre  : 
t  de  grâce  et  d  éclat  éblouit  les  regards.  705 

s'agite,  on  ^e  presse,  on  court  de  toutes  parts  : 

■ 

s  le  trouble  k-la-fois  œnft  voix  se  font  entendre  ': 
ueksontdodc  césgùfei*riert,  ei!qtt'oséttt-ib  prétendre? 
uel  est  et  leur  pays,  et  leur  race  et'  leuv  nom?  » 
[ressaut  au  roi  seul  y  l'illustre  &U  d'Éson ,  710 
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Convenîunt,  rogitantque  vîros,  rogitantque,  quîd  ausî, 
Quidve  ferant.  Postquam  priinis  inhiantia  dîctis 
Agmîna,  suppressumque  vîdet  jam  murmur  lascm,      47<* 
Talia  miranti  propius  tulit  orsa  tyranno  : 
Rex  llyperionîde,  quem  per  fréta  tanla  petundum 
Cœlicolœ  y  et  prima  dignum  statuere  cariDa, 
Si  qiiando  hic  aliquam  nostro  satus  orbe  solebat 
Thessaliain,  si  quos  Phrixus  memorare  Pelasgos,        47^ 
Hi  tibi,  tôt  casus,  horrenda  tôt  avia  mensi , 
Cernimur.  Ipse  egomet  proprîo  de  sanguine  Phrixi  : 
Namque  idem  Cretheus  ambobus  et  £olus  auctor 
Cum  Jove ,  Neptunoque ,  et  cum  Salmonide  Nympha.  ^"' 

Meque  nec  hue  enses  araeque  ege^  paterox.  4^^ 

Nec  tua^  Thessalicis  quamquam  inclyta  nomina  terris^ 
Sponte  sequor.  Cui  non  jusso  tôt  adiré  voluptas 
Monstra  maris  ?  cui  Cyaneos  intrare  fragores  ? 
Sceptra  tui  toto  Pelias  sub  numine  ^"^*^  Phœbi 
Maxima  sorte  tenens ,  totque  illa  creantia  Divos  4^5 

Oppîda,  tôt  vigili  ^^'^^  pulcherrima  flumina  cornu  ^ 
111e  meum  imperiis  urguet  caput ,  ille  labores 
Dat  varios;  suus  ut  magnum  rex  spargit  ab  Argis 


47  !•  Tulit  orsa  tyranno,  insolentior  locutio,  ait  Barmanaus  ^  cm  magb 

placet  tulit  ora, 
48o.  Me  neque  nunc  enses,  cod.  Vat.  Bon.  Mon.  éd.  pr.  1498.  Àld.  JonU 

Pii^  Mascr. 
484»  Sub  numine  Phœbi.  omn,  codd.  omn.  edd.  yetL  Sub  iumine  mit 

Sabcllicus.  Sub  numine ,  Cardon ,  et  Dorvill.  ad  Qiarit. ,  pag.  53o. 
485.  Maxima  hoste  tenens,  œd.  Mon.  Vat.  ^b  koste.  cod.  Bon.  Carr, 

éd.  pr.  1498.  Ald.  Junt.  Pii ,  Maser.  Crementia  diwos.    Vat.  reg« 

cod.  Pii.  Mou.  lllacrimantia*  éd.  pr.  ii'^%  Aid.  Joni,  Çja  ,  Mascr. 


i 
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I^uand  il  voit. sa  réponse  en  silence  attendue, 
Kt  rassemblée  entière  a  sa  voix  suspendue , 
annonce  le  motif  qui  Tamcne  en  ces  lieux. 
mL  Noble  fils  du  Soleil ,  monarque  aimé  des  cieux, 
w>  Jugé  digne  entre  tous  que  le  premier  navire  «j  1 5 

o  A  travers  tant  de  mers  vint  chercher  ton  empire , 
^)  Tu  vois  eu  nous  ces  Grecs  dont  Phrixus  autrefois 
3)  Peut-être  t'a  conté  la  gloire  et  les  exploits. 
:a>  Comme  Phrixus ,  j'ai  vu  le  jour  en  Thessalie  : 
^  Né  sur  la  même  terre  y  un  même  sang  nous  lie.         720 
31  Comme  lui ,  je  descends  d'iEolus  (a)  et  des  dieux  :  ^"** 
»  Neptune  et  Jupiter  sont  nos  communs  aïeux. 
»  Si  l'exil  ne  m'a  point  jeté  sur  cette  terre , 
»  Mon  abord  en  ces  lieux  n'est  pas  pkis  volontaire  ; 
»  Et  malgré  tout  l'éclat  dont  ta  gloire  reluit,  «jaS 

»  Ta  gloire  seule  ici  ne  m'aurait  pas  conduit. 
»  J'y  suis  venu,  contraint  par  un  ordre  suprême. 
ï>  Eh  !  quel  est  le  mortel  qui  voudrait  de  lui-même 
»  Pour  venir  te  chercher  au  bout  de  l'univers, 
»  Braver  les  rocs  flottants ,  et  les  fureurs  des  mers?     «jSo 
j>  Le  plus  puissant  des  rois  que  le  char  de  ton  père 
»  Dans  son  cours  immortel  de  ses  rayons  éclaire , 
»  Pélias ,  pour  qui  seul  tant  de  fleuves  si  beaux 
%  D'une  urne  intarissable  au  loin  versent  les  eaux, 
»  Qui  régit  vingt  cités  en  demi-dieux  fécondes ,  ^*"       735 
»  Pélias  me  condamne  a  lui  frayer  les  ondes. 
»  Et,  comme  aux  champs  d'Argos ,  d'un  lils  de  Sthénélus 
»  Le  fils  d'un  dieu  reçoit  les  ordres  absolus , 

(à)  £ulus  étai(  fils  d'Htjilcn  7  et  HcUen  de  Jupiter. 
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Alciden,  Stbeûcio  ^"^  îpsé  sttirt  :  (amen  aspem  iegam 
Perpetîmur  jugâ  ;  nec  mèlîor .parère  recuso.  49® 

Hic  sîbi  me  atiratœ  pecudis  quiscumqué  periclis 
Exuvias  perferre  jubet.  Tibi  gratia  nostri 
Sit  precor  haec,  meriti^ue  locus ,  qnod  fussa  ttcefi^ 
Toque  aliuiiH ,  qaam  quem  Pélias  spératqùe  cnphqat, 
Promis! ,  et  meliora  tus  mihi  fœdera  dextrae.  49^ 

Si  petere  hoc  Sccvi  statuissem  sao^ine  belH , 
Ossa  dabat  Pindosqùe  ratés ,  quotqiie  ante  seqàfùti 
Inde  nec  audacem  Bacchum^  nec  Persea  regés. 
Sed  me  nuda  fides ,  sanctique  potentia  justi 
Hue  tulit ,  et  medii  sociatrix  gratia  Pkrixi^  5oo 

Jamqi^e  tibi  nostra  geniti  de  stirpe  népotes. 
Nec  tamen  ant  Phrygîos  regés,  aùt  atva  fùrentis 
Bebrycîœ  spernendus  adi  :  seu  jfraude  petivit , 

49).  Quant  quem.  Quemque.y^i.  Bon. Mon.  Quançue.  éd.  pr.  1498. 

Quanquam.  Florent,  et  Bon.  JaiiL  Maser.  inepte.  Quemquam,  oodi 

Burm.  Quant  quem,  Aid.  Pius. 
497.  Quoique  ante  secutL  Quantum,  cod.  Bon.  Quadque.  rct.  ood.  Carr. 

c'(t.  pr.   i49^*  PJi  9  Maser.   Aie).  Junt.  Quiquc.  prise  exempl.  Pii* 

Quoique  Vat.  vct.  cod.  Canion. 

499.  Sed  mea  nudajides.  codîd.  Carrion.  cd.  Pîi ,  Maser.  Alâ«  JonL  Ht 
nuda.  Mon.  Val.  Bon.  éd.  pr.  1498.  melius, 

500.  Et  mùdii  sociatrix  gratia  Phrixi^  Phrizo  enim  mediante  cognata 
)am  crant  régna,  j^tque  mei  Carrion  cdidit.  yic  medii,  omn.  oodd» 
vctt.  omn.  edd.  Tett. 

5o3.  Bebryciœ  spernendus  adi.  Vat.  Mon.  Bon.  éd.  pr.  i49^-  Seufrauàe 
petiuit.  cod.  Vat.  Mon.  Bon.  éd.  pr.  i499.  Aid  JtiDtJ^  ^  Maser. 
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9  A  ces  eruels  travaux  je  soumets  ma  constance  ^ 
»  Et  d*un  héros  fameux  j'apprends  robéissauce,  ^/^o 

n  Alcide  est  cependant  le  fils  du  roi  des  dieux , 
»  L'autre ,  de  Sthénélus  \  mais  un  prince  odieux 
»  Nous  trouve  encor  soumis  ;  et  plus  que  lui  peut-être 
»  Digne  de  commander,  j'obéis  à  mon  maitre. 
»  Quelque  prix  qu'il  en  coûte ,  on  commande  a  Jason   74^ 
»  De  rapporter  d'.^  la  superbe  toison. 
»  Daigne  me  savoir  gré,  prince,  je  t'en  conjure, 
»  D'avoir  souscrit  sans  peine  a  cette  loi  si  dure , 
)»  D'avoir  cru ,  quand  mon  prince  espère  en  ton  courroux , 
»  Qu'en  toi  je  trouverais  un  roi  clément  et  doux,       ^So 
»  Et  qu'ayant  de  ma  cour  éprouvé  l'injustice , 
»  La  cour  d'un  étranger  me  serait  plus  propice* 
»  Si  mon  cœur  eût  conçu  l'audacieux  dessein 
»  D'obtenir  la  toison  les  armes  à  la  main , 
»  Tous  nos  chefs,  de  l'honneur  sentaient  les  nobles  flammes, 
»  L'Ossa,  l'Héraus  m'offraient  des  vaisseaux  et  des  rames  :  5  56 
»  La  Grèce  en  ma  faveur  eût  armé  plus  de  rois 
»  Que  n'en  mena  Bacchus  a  ses  lointains  exploits. 
»  Je  me  suis  cru  plus  fort  du  bon  droit  de  ma  cause. 

»  Sur  ta  sainte  équité  ma  candeur  se  repose ,  ^60 

» 

»  J'implore  ici  Phrixus ,  qui  par  de  si  doux  noeuds  > 

I»  Par  son  heui^ux  hymen  nous  réunit  tous  deux, 

»  Cepeudant  le  ïi-oyen ,  le  Bébryce  sauvage 

»  Ne  m'ont  point  vu  sans  gloire  aborder  leur  rivage. 

j>  Honorés  par  l'estime ,  insultés  par  l'orgueil,  ^65 

»  Nous  avons  a  chacun  su  rendre  son  accueil* 

»  Le  sang  des  dieux  n'a  point  trahi  son  origine , 

B  Ni  de  Pallas  Argo  tiahila  isaîu  diviue. 

II.  a  7 
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Seu  quîs  honore  meos,  sua  recltliia  dona;  Deumqu^ 
Nos  genus ,  atque  rateiii  maguaj  sensere  Minervse«       5o5 

■ 

Vix  tandem  longis  quaesîtam  Colchida  votis 

Contigimus,  qualemque  dabat  te  fama,  videmus. 

Tu  modo  ne  claros  Minyis  inviderîs  actus. 

Non  aliéna  peto,  terrisve  indebita  nostris; 

Si  quis  et  in  precibus  vero  locus,  ^"^^  atque  ea  Phrixo    5io 

Crede  dari,  Phrixum  ad  patrios  ea  ferre  pénates. 

Munera  tu  contra  victum  mîhî  vecta  per  œquor  ^"^ 

Acoîpe,  Taenarii  chlamydem  de  sanguine  aheni,  ^"* 

Frenaque,  et  accinctum  gemmis  fulgentibus  ensem  : 

Hoc  patrium  decus^  hœc  matemi  texta  laboris  ^  5i5 

His  Lapithes  adsuerat  eques.  Da  jungere  dextram, 

Da  Scythicàs  sociare  domos.  Sciât  effera  régis 

Ira  mei ,  quem  te  horrifero  sortitus  in  axe 

Caucasus  y  atque  tuis  quantum  mitescat  habenis. 

Talibus  orantem  vultu  gravis  ille  minaci  Steo 

Jara  dudum  premit,  ^"9^  et  furiis  ignescit  opertis. 
Ceu  tumet,  atque  îmo  sub  gurgite  concipit  austros  ^**'* 
Unda  silens ,  trahit  ex  alto  sic  barbarus  iras , 

5 16.  Da  jungere  dextram,  Dona.  Yat.  Mon.  Bon.  éd.  pr.  1498.  A]d.  JaoL 

Pii,  Maser. 
5i^  Mitescat  habenis.  Harenis.  cod.  Boii.  Moiu  éd.  pr.  1498*  Aid.  Jimr. 

Pii,  Maser.  Habenis.  optissipè  in  Yat.  vet.  cod.  Garrion.  cod.  BunS'et 

éd.  Argentor. 
631.  Jffioscit,  Mon.  cod.  Barni«  Aid.  Jnat  éd.  pr. 
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»  Je  touche  enfin  d'/Ea  les  bords  tant  souhaités, 

»  J'aborde  leur  monarque,  et  mes  yeux  enchantés        770 

»  T'ont  vu  digne  du  trône  et  de  ta  renommée. 

»  Par  toi  de  nos  hauts  faits  cjue  l'œuvre  consommée 

w  Consacre  au  souvenir  ton  zèle  et  nos  exploits. 

i>  Peut-être  a  la  toisDn  avons-nous  quelques  droits. 

M  Ce  don  vient  de  Phrixus  ;  crois  que  c'est  a  ton  gendre,  7^5 

n  Qu'en  me  le  remettant ,  grand  roi ,  tu  vas  le  rendre. 

M  Et  toi ,  reçois  ces  dons  que  d'un  autre  univers 

3>  Je  n'ai  pu  t'apporter  qu'en  triomphant  des  mers^ 

»  Ce  manteau  qu'enrichît  la  pourpre  d'OEbalie , 

»  Ces  freins  d'or  qu'inventa  la  fière  Thessalie,  580 

»  Et  ce  glaive  étoile  des  feux  du  diamant. 

M  Ce  glaive  était  d'Éson  et  l'arme  et  l'ornement» 

»  Ce  manteau  fut  brodé  par  une  main  habile  : 

»  Au  Lapithe  ce  frein  soumit  un  monstre  agile. 

»  De  Pagase  et  d'^Ea  serrons  ici  les  nœuds.  7 85 

»  Que  ton  bienfait  apprenne  à  mon  tyran  affreux 

»  Qu'il  est  des  rois  cléments  aux  bords  glacés  du  Phase, 

»  Dont  la  grâce  adoucit  l'âpreté  du  Caucase.  » 

Le  tyran  soupçonneux,  durant  cet  entretien, 
Contraint  avec  effort  son  farouche  maintien.  790 

Dans  le  fond  de  son  ame  il  enferme  sa  rage. 
Comme  le  sein  des  flots ,  déjà  gros  de  l'orage ,  (à) 
S*enfle  et  se  tait  encore    ainsi  ce  sombre  cœur 
En  silence  rassemble  et  couve  sa  fureur. 


(a)  Lacain  a  dît  aussi  : 

ccFlatusque  incerta  faturi , 
Tarbida  t«stantur  conceptos  aecpiora  ventos.  » 

(  Pharsal.  ,  liv.  V  ;^  y.  58o.  ) 
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Et  nunc  ausa  virî ,  mine  heu  !  sua  prodita  Graiis^ 
Régna  frémit  :  quin  et  facili  sibi  mente  receptum  5a5 

Jam  Phrixum  dolet ,  et  Scylhîœ  periisse  timorés. 
Nunc  quassat  caput ,  ac  juvenis  spes  ridet  inanes , 
Quid  vesanus  agat ,  quod  vellera  poscat  ab  angue. 
Urit  et  autiquœ  memorem  vox  praescia  sortis^ 
Cor  simul  aut  Persen  illinc  sibi  moverlt ,  aut  hiac        53a 
Thessalicam  Fortuna  ratem ,  ^'^'^  num  debitus  ista 
Finis  agat,  saevseque  pétant  jam  vellera  Parcae. 
Interea  quoniam  belli  pugnaeque  propinquœ 
Cura  prior^  fingit  ptacidls  fera  pectora  dictis,  ('** 
Reddit  et  hsec  :  Cuperem  haud  tali  vos  tempore  tectis    53S 
Advenisse  meis,  quo  me  gravis  adsidet  hostis. 
Frater  enim  (  sceptri  sic  omnibus  una  cupido  ) 
Excidium  parât,  et  castris  me  ingentibus  urguet. 
Quare,  âge,  cognatas  primum  defendite  sedes^ 
Ifec  decus  oblati  dimiseris  advena  belli ,  .  54^ 

Namque  virum  ti^ahit  ipse  chalybs  :  ^"^^  tum  vellera  victor 
Tum  meritis,  nec  sola  dabo.  Contra  inscius  astus , 
Ergo  nec  hic  nostris  deerat  labor  arduu3  actis, 
Excipit  ^sonides ,  et  ceu  nihil  œquore  passis 


SaS*  Facilis  tibi  mente  reeeptus,  cod.  Mon.  Facilis  ibi ,  receptus,  éd.  pr. 

maie. 
5a8.  Quid  vesanus  agat ,  guod  vellera.  sic  cod.  VaU  Mon.  Bon.  éd.  pi* 

1498.  Pii ,  Maser.  Aid.  Junt  quid  vellera.  Âlii. 
53o.  yfut  Persen ,  aut  Kinc.  j^c  Persen ,  aut  hic,  cod.  Mon.  ^e,  éd.  pr. 
535*  Haud  alto  vos  tempore.  Mon.  Bon.  cod.  Carrion.  éd.  1498.  AkL  Jam. 

Pii ,  Maser.  y^ut  alio  vos,  éd.  pr.  ObsideU  Bon.  Aebisht,  Mon.  ti§> 

Vat  éd.  pr.  non  maie. 
540.  Dimiseris.  Demiseris,  cod.  Bon.  Mon. 
543.  Inscius  Usius,  Mou.  Vat  Bob.  Acti.  ood.  Garr.  Astas.  éd.  pr. 
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Tantôt  c'est  de  Teffroî. . .  Quel  homme  !  quelle  audace!  798 

«  Les  Grecs  de  ses  états  ont  découvert  la  trace. 

»  S'il  n'eût  fait  a  Phi*îxus  un  accueil  si  flatteur  ^ 

»  Viendrait  on  en  Scythie  aborder  sans  terreur? 

Tantôt  c'est  le  mépris  et  son  cruel  sourire. 

«  De  ce  jeune  imprudent  que  prétend  le  délire?  800 

»  Son  espoir  insensé  réclame  la  toison  : 

»  Qu'il  la  demande  donc  au  terrible  dragon.  » 

L'ancien  oracle  aussi  le  tourmente  et  l'afBige. 

«  Certe,  en  effet  les  dieux,  par  un  nouveau  prodige, 

»  Lui  suscitaient  ensemble  et  les  Grecs  et  Perses;        8o5 

»  Voulaient- ils  accomplir  leurs  funestes  décrets, 

»  Et  d'un  bras  irrité  menaçant  sa  couronne , 

»  Lui  ravir  k-la-fois  la  toison  et  le  trône?  » 

Mais  d'abord  de  Perses jl  faut  punir  l'orgueil. 

Voilant  donc  ses  soupçons  d'un  bienveillant  accueil^  810 

«  Fils  d'Eson ,  j'ai  regret ,  dit-il ,  que  cette  terre 

»  Te  reçoive  au  moment  d'une  cruelle  guerre , 

»  Lorsque  mon  frère  (  hélas  !  la  suprême  grandeur 

»  Par  tous  est  enviée  avec  la  même  ardeur  ) , 

»  Lorsque  ce  frère  impie,  ardent  a  me  détruire,  81 5 

»  Avec  les  fils  du  Nord  a  ma  perte  conspire , 

»  Que  d'ennemis  puissants  pressé  de  toutes  parts.... 

»  Fier  Jason ,  aide-nous  a  sauver  ces  remparts. 

y}  Du  sang  qui  nous  unit  l'intérêt  le  demande. 

»  Quand  le  péril  est  là ,  l'honneur  te  le  comniande.     820 

»  D'ailleurs  l'appât  du  fer  attire  le  guerrier. 

»  Crois  que  l'or  éclatant  du  céleste  bélier 

»  Sera  le  premier  prix  qu'obtiendra  ta  vaillance. 

»  —  Le  ciel  veut  donc  encore  éprouver  ma  constance , 
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Additus  îsle  dies?  venîant  super  hacc  quoque  fato       545 

Bella  mea  ?  Non  hune  parva  mihi  caede  dolorem , 

Quasque  dédît,  luet  ille  moras,  Tum  Castora  mitût^ 

Qui  ferat  iEaei  socîis  responsa  tyrannî.  ^ 

Acribus  ast  illos  curis  mora  saeva  trabebat  :  ("♦ 

Ac  simul  ut  inedlo  viderunt  Castora  campo  y  55o 

Crebrior  incussît  mentem  pavor  :  O  Jovis  aima 

ProgenieSy  fai*e,  an  patriam  spes  ulla  videndi, 

Fare^  oinues.  Ille  in  mediis  sic  orsus  Achivis  : 

Nec  férus  iEetes,  ut  fama ,  neo  aurea  nobis 

Terga  negat  ;  bello  interea  sed  pressus  iniqua  555 

Auxilium  petit  :  armatos  dux  protinus  omnes 

Accelerare  jubet  :  longo  nain  tuta  reoessu 

Puppis ,  et  opposita  fluvius  defeaditur  urbe* 

Haud  mora  :  prosîUunt,  quos  nec  Rhîpaea  juveatus, 
Quos  nec  Iter,  aut  tota  suis  Aurora  pharetrîs  56a 

Sustineat.  Stelît  explicito  prîus  agmine  pubes  : 
Expertique  simul,  si  tela  artusque  sequantur. 
Nec  quisquam  fréta ,  nec  patrias  jam  respicit  urbea  : 
Sed  magis  ad  praesens  îtur  decus.  Incita  cristas 
Aura  quatit  :  variis  floret  ^^""^^  via  dîscalor  armis,  565 


647*  Luet  ille  moras.  Mon.  Vat.  Bon.  Levet.  cod.  Burn^.  éd.  pr.  i^gS» 

Diale.  Luet  moras ,  id  est,  pœnas  pro  mora  solvot. 
653.  Fare  omnis.  Yat.  reg.  Mon.  éd.  pr.  JimL  Fare ,  omnes.  cod.  Pii.  cd. 

^498.  Pii,Mas'jr.  Aid.  Farc,omnetj  scilicet  exclaniarunlh 
058.  Et  adposiid  Jluuiu9  defendilur  urbjS'  cod.  Vat.  Bon.    Mon.  Pii. 
Burm.  éd.  pr.  i/joS.  AM.  Jt^nt.  Pii,  Masec.  sic  Tadt.  Annal. ,  lib.  II ♦ 
cap.  ^.  Caslellum  Luppiœ  fluminl  adpositum  :  sic,  regionem  tvb> 
positam.  Curtiu$,Iib.  IV ,  cap.  i.  pag.  161  ,ed.  Snakenburg. 
l&Gû.  Tma  s^{s,  ûjon,  e4  pr.  i4a8-  Jvnt.  AW^Pi» ,  MsiiscK- 
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»  Dît  Jason ,  et  déjà  joint  des  périls  nouveaux  825 

»  A  tous  ceux  qu'il  m'a  fait  éprouver  sur  les  eaux  : 

»  Eh  bien,  qu'il  soit  content.  Oui,  j'accepte  avec  joie 

»  La  guerre  et  les  travaux  que  mon  destin  m'envoie. 

î)  Par-la,  tes  ennemis  retardent  mon  départ; 

»  Mais  leurs  pleurs  et  leur  sang  me  i^aîront  ce  retard.  »  83a 

Castor  du  roi  d'iEa  porte  adx  Grecs  la  réponse. 
Certains  que  sur  leur  sort  en  ce  jour  on  prononce, 
Chaque  heure  leur  semblait  un  siècle  de  tourment. 
Castor  a  peine  accourt  :  d'un  soudain  mouvement 
A  coups  précipités  leur  cœur  bat  et  palpite.  835 

<c  Ah!  viens-tu  dissiper  l'effroi  qui  nous  agite? 
»  Parle ,  parle ,  ô  Castor  :  avons-nous  quelque  espoir?  » 
Et  tous,  tous  a  l'envi  courant  le  recevoir, 
<c  Le  roi  n'a  point,  dit-il,  un  cœur  dur  et  sauvage. 
»  Il  promet  la  toison  a  votre  heureux  courage.  845 

»  Mais,  pressé  maintenant  de  nombreux  ennemis, 
»  11  attend  vos  secours.  Vous,  mes  braves  amis, 
»  Votre  chef  vous  appelle;  allons,  prenez  vos  armes. 
»  Sur  le  salut  d'Argo  demeurez  sans  alarmes. 
»  Ce  long  enfoncement  la  dérobe  aux  regards,  65a 

»  Et  la  ville  et  le  fleuve  opposent  leurs  remparts.  » 

Il  a  dit  :  ils  sont  prêts.  Jeunesse  hyperborée , 
Sarmate,  Ibérienne,  ensemble  conjurée, 
Vous  tous ,  fils  de  l'Aurore,  avec  tous  vos  carquois, 
Montrez-vous,  et  tremblez  a  l'aspect  de  ces  rois.  85a 

Ils  n'ont  pris  que  le  temps  d'éprouver  leur  souplesse , 
D'essayer  de  leurs  bras  la  vigueur  et  l'adresse. , 
Qui  d  eux  songe  à  présent  à  repasser  les  flots  ? 
Dès  ce  jour  leur  patrie  est  le  champ  des  travaux» 
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Qualis  ab  Oceauo  aitidura  diorus  aethera  veslit  ; 
Qualîbus  adsurgens  nox  awrea  ciiigitur  astris.  ^""^ 

lUos  Sole  satus  tacita  mœstissimus  ira 
Miratur  tf^mcre  adsumtos,  nec  talia  mallet 
Robora^  quaiu  medips  bostem  subiisse  pénates^  5]» 

laterea  l«u>  patitur  convivîa  vultu , 
Et  juxta  iEsoDÎden  magno  cratère  lacessit, 
Nunc  sibi  monstrantem  natos  Jovis ,  oraque  juxtft 
JEacidum  ,  nunc  ingentes  Calydonis  alunmos  : 
Audit  et  Alciden  infando  errore  relictuoiy  SjS 

Deâetosque  duces ,  terrœque  marisque  laboKS. 
Ipse  autem  tantis  concita  furoribus  arma 
Expetit  ^ooides ,  et  amicos  ordlne  reges  : 
Quis  procul  iile  virum  nobis,  quem  ('*7^  balteus  asper 
Subligat  y  et  stricto  stat  pi'oximus  armiger  arcn ,  58o 

Ceu  puguam  paret,  et  positas  confundere  mensas  ? 
Contra  flammigeri  proies  Perseîa  Solîs  : 
Quem  rogitas,  Carmeius,  ait*,  mos  comminus  arma 
Semper  habere  viro,  •*'*^  seraper  meminisse  pharetr^. 
Quid  Latagum,  quid  si  amnigcnam  mlrere  Choaspem  ?   585 

566.  Mthera  vestit»  Mon.  et  omn.  eod.  Versai,  ed  pr.  et  orna,  vnlgat 
571.  Patitur  convivia.  Mon.  Vat.  Bon.  oma.  edd.  velL  Pptitar,  veu  oodL 

Carr.  sic  nosier ,  YII ,  186.  Amplexum  pati ,  VIS ,  .167.  TVe  iaUm 

paterere  fugam. 
585.  Amnigenam  mirere  OuxMsptn»  Vat  Bloo.  Boo.  ChooMsen.  cd  pr- 

«498- 
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Le  vent  fait  ondoyer  leurs  aigrettes  brillantes.  855 

Le  sol  luit  émaillé  de  leurs  ai*mes  changeantes. 
Moins  éclatant  y  le  chœur  des  astres  radieux 
D'un  or  étincelant  revêt  l'azur  des  cieux. 

Le  roi  ^  plein  d'un  dépit  qu'il  dévore  en  silence , 
Blâme,  en  voyant  ces  chefs,  sa  coupable  imprudence.     680 
De  leur  terrible  appui  son  cœur  est  effrayé , 
Et  plus  que  l'ennemi  craint  un  tel  allié. 
Mais  quoiqu'au  fond  du  cœur  en  secret  il  s'indigne, 
Aux  plaisirs  du  festin  le  tyran  se  résigne. 
Prenant  sa  large  coupe,  il  provoque  Jason.  865 

A  sa  droite  placé ,  l'illustre  fils  d'Éson , 
Lui  montre  avec  orgueil  les  deux  fiers  iEacides , 
Les  fils  de  Calydon  et  les  deux  Tyndarides. 
Il  lui  parle  en  pleurant,  d'Hercule  abandonné, 
D'Idmon ,  et  de  Tiphys ,  par  la  mort  moissonné.  870 

Que  n'a-t-il  pas  souffert?  «  Mais  vous^  daignez  nous  dire, 
3)  Grand  prince ,  quel  orage,  a  contre  cet  empire    , 
»  Soulevé  tous  ces  flots  de  cruels  ennemis. 

»  Nommez -moi  les  héros  a  ce  banquet  admis. 

»  Et  d'abord,  quel  est  donc  le  guerrier  dont  le  glaive     87 5 

»  Pend  à  ce  baudrier  qu'un  or  massif  relève? 

>>  Son  écuyer  tient  l'arc  et  la  flèche  a  la  main , 

^>  Et  semble  d'un  combat  menacer  le  festin. 

)>  —  Ce  prince  est  Carméius,  dit  le  roi  de  Colchide. 

>i  C'est  l'usage  constant  chez  son  peuple  intrépide ,      880 

>i  Que  la  guerre  toujours  environne  ses  rois ,  ^ 

»  Que  sous  leurs  yeux  toujours  ils  trouvent  leur  carquois* 

»  Eh  !  si  tu  voyais  donc  et  Choaspe  et  Latage  : 

D  Le  sang  de  leur  coursier  forme  leur  seul  breuvage  > 
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Bellatoris  equi  potantem  cerne  cruores;  ^*^ 
Nec  tamen  iomissis  hic  segaior  ibit  habenis. 
niiim,  ait  iEsonideSy  pariter  refer,  horrida  sigois 
Cui  chlamys^  et  multa  spirat  coma  flexilis  aura. 
Respicit  iEetes,  atque  hune  quoque  nomine  reddit  :  5; 
Di^es  AroQ  :  croceos  sic  illius  omois  odores 
Jactat  eques ,  unciis  sic  est  coma  culta  maniph's  ; 
Sed  nec  speme  vinim ,  et  coratis  difBde  capillis. 
Campesus  hic  spoliis  in  tigridis  ;  ille  profundo 
Incumbens  Odmssa  mero  :  viden'  alta  comantem       S 
Pectora ,  et  ingentî  turbantem  poculâ  barba  ?  • 
Hic  et  laxarten  dictis  stupet  hospes  acerbis 
Inmodicum,  linguaque  gravem,  cui  nuUa  minanti 
Non  superum ,  non  prœsentis  reverentia  belli. 
Contra  autem  iEetes  :  Non  frustra  magna  superbo 


587.  Hic  segnior.  Genitor,  Vat.  Bon.  Mon.  éd.  pr.  Aid.  Junc  Geniso 

cd.  Ki.  Hic  segnior.  éd.  1498.  Maser.  mclios.  Licet  ejus  cru 

epotus  ab  équité, 
589.  Spirat  coma  Jlexilis  aurea.  Mon.  A  rua.  cod.  Boim.  forâi 

Icgcndum,  et  myrr ha  spirat  coma  Jlexilis  aured. 
69a.  Unctis.  Junctis,  Vat.  Mon.  Vinctis.  Pii.  cod.  éd.  pr.  1498.  Aie 

Unctis.  cod.  Carrion.  deest  sequens  versus  in  cod.  Mon.  Barm. 

1498.  Aid.  Jimt.  Pii,  Maser.  scd  «x.sial  iu  Vat.  Mon.  cod.  Can 

594.  Campesus  hic  spoliis  in  tigridis ,  incita  cursu  Illumina 
ventos  superat  celer.  Sic  cod.  reg.  cod.  Pii.  Spoliis  integri 
profundo  Incumbens  Odrussa  mero.  cod.  Mon.  Burm.  Va 
omn.  vulgat.  Itn  Statiiis.  Thcb. ,  lib.  V,  v.  187.  Vacuantqueprc 
Aurum  immane  mero.  lia  Thcocrit. ,  id^lL  XIV  ,  v.  29.  èi 
^oatoç  ,  êadùv  oivottotiqv  ,  epigramm. apad  Aihcn.  lib.  X,c.  it 

595.  Vide  lata.  Val.  Bon.  Mon.  éd.  pr.  1498.  A!d.  Junt.  Maser»  /. 
lata  y  re|;ios. 

597»  Hic  est.  Mon.  Hostes.  Bon.  cd,  pr» 


ARGONÀUTIQUE,  LIVRE  V.  4^7 

Et  ce  même  coursier,  non  moins  impétueux ,  885 

Demain  vole  aux  combats ,  et  doit  vaincre  sous  eux.  >» 
—  Quel  est  ce  jeime  chef,  dit  encore  iîSsonide , 
Dont  un  or  éclatant  enflamme  la  chlamyde , 
Et  dont  les  longs  cheveux^  élégamment  bouclés^ 
Sont  en  tresse  odorante  avec  art  rassemblés.  ^*'**^  »       890 
i  roi,  le  regardant,  répond  a  sa  demande. 
C'est  l'opulent  Aruns.  Les  guerriers  qu'il  commande, 
^omme  lui,  de  safran  parfument  leurs  cheveux,    . 
Comme  lui ,  sur  leur  front  en  rattachent  les  nœuds. 
IVlais  ne  va  pas  le  croire  aux  combats  inhabile  :  8()5 

Cet  air  efféminé  cache  une  ame  virile. 
Vois  Odrussa  penché  sur  une  urne  à  pleins  bords , 
Et  qui  va  d'un  seul  trait  la  vider  sans  efforts . 
Vois  sa  barbe  a  longs  flots,  qui  dans  le  vin  se  plonge. 
Et  sur  ses  larges  flancs  en  noirs  anneaux  s'allonge,      goo 
Vois  le  fier  Campésus,  noblement  revêtu 
D'un  tigre  monstrueux  par  ses  mains  abattu.  »    ' 
ans  ce  moment,  Jason  fut  étonné  d'entendre 
n  discours  pleins  d'orgueil  laxar  se  répandre, 
31  guerre,  et  tous  ses  chefs,  n'étaient  rien  à  ses  yeux,     go 5 
bravait  les  mortels,  il  insultait  les  dieux, 
étés  au  héros  se  hâte  de  répondre  : 
Ce  langage  si  fier,  qui  semble  te  confondre. 
S'excuse ,  quand  le  co&ur  ne  le  dément  jamais , 
Qu'en  tous  temps ,  aux  discours  répondent  les  effets. 
Pour  le  brave  laxar  la  paix  n'a  point  de  channes;       Qi  i 
Il  fatigue  le  jour  et  la  nuit  de  ses  armes. 
Tout  le  temps  que  l'hiver  tient  nos  flots  enchaînési 
Son  bras  porte  la  crainte  aux  Gètes  consternés  î 
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Dicta  volant I  ait,  et  vocem  paria  arma  sequuatiir  : 
Nec  requies ,  quia  Marte  diem  nocteinque  fatiget  ; 
Atque  ubi  Rhipœa  stupueruDt  flumina  bruma ,  ^'^' 
Jam  pavidi  cum  proie  Getae,  jam  pervigil  illum 
Medus  y  et  oppositis  exspectat  Hiberia  claustris.        I 
Hos  autem  quae  quemque  maaus,  quae  signa  sequantw 
Si  m,emoreiD ,  prius  huraentebi  lux  solverit  umbram. 
Cras  acies,  atque  illa  ducum  cras  régna  ^'^'^  videbis 
Dissona  ;  saxiferœ  surgat  quibus  imber  habenae  \ 
Quae  jaculo  gens  apta  levi,  quae  picta  pharetris 
,  Vena^it.  Ingentes  animo  jam  prospice  campes , 
Atque  banc  alipedi  pulsantem  corpoi*a  curru 
Euryalen ,  qujbus  exsultet  Mavortia  turmis , 
Et  quantum  elata  valeat  peltata  securi , 
Cara  mihi  et  veras  inter  non  ultima  natas. 
Fatur,  et  occiduo  libat  cratera  parenti. 
Quisque  suis  tum  vota  Deis  et  pocula  fundlt  y 
Dent  aciem ,  dent  beUîgeros  superare  labores. 

Ecce  autem  Geticis  veniens  Gradivus  ab  antris, 
Ingentemque  trabens  Arctoa  per  aequora  nubem , 


6ot.  Patria,  Mon* 
6o3.  Aut  ubi.  Bon. 

606    Quœ  quemque  magnus  signa.  Mon.  Manus  sua  siffw.  ( 
1498.  Aid.  Junt.  Pii ,  Mascr.  Quœ  signa*  vet.  ood.  Carr.  eleganti 
610.  Quœ  et  jaculo,  cod.  VauBon.  Mon.  éd.  pr.  Quœ  et  iaclo,coL 
€1^.  Quisque  suum.  cod.  Mon.  Burok 
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Mède  inquiet  veille,  et  l'Ibérie  altière  91$ 

î  ses  rochers  en  vain  oppose  la  barrière, 
lis  qui  pourrait  suffire  a  nommer  tous  ces  roîs , 
lUs  les  peuples  divers  qui  marchent  sous  leurs  lois? 
^ant  d'avoir  fini,  la  renaissante  Aurore, 
itis  ces  longs  entretiens  nous  surprendrait  encore.    62b 
îmain  tu  les  verras  développer  leurs  rangs, 
3us  d'habits  ,  de  langage  et  d'armes  différents , 
îs  uns  faisant  siffler  une  grêle  rapide 
t  cailloux  échappés  a  la  fronde  homicide  y 
autres  se  confiant  en  leurs  dards  acérés ,  g%5 

autres  le  dos  chargé  de  carquois  bigarrés. 
:ins-toi  de  nos  deux  camps  la  lutte  menaçante. 
1  verras  s'élancer  sur  Farêne  sanglante 
I  fière  Euryalé,  cette  fille  de  Mars, 
lus  son  char  tomberont  les  bataillons  épars,  gSo 

fatigable  chef  de  sa  troupe  invincible, 
Mit  sentira  les  coups  de  sa  hache  terrible  ! 

suis,  je  l'avoûrai,  trop  fier  de  sa  valeur. 

es  filles  ne  sont  pas  plus  chères  a  mon  cœur,  m 

t ,  et  le  vin  coule  en  l'honneur  de  son  père.  §35 

cun  l'offre  k  son  tour  pour  les  dieux  qu'il  révère. 

panchent  leur  coupe,  et  les  voeux  de  leur  cœur. 

vœux  sont  le  combat,  Iq  péril  et  l'honneur. 

le  dieu  Mars  arrivait  des  antres  de  la  Thrace  : 

s  les  plaines  de  l'Ourse,  au  loin  court  sur  sa  trac» 

noir  amas  de  poudre  élancé  jusqu'aux  cieux.  94 ' 

Minyens  dans  Colchos  ont  iudigùé  ses  yeux.  ^^ 

oit  que  d  un  vieillard  on  surprend  la  faiblesse, 

e  la  toison  fatale  est  promise  a  la  Grèce. 
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Âdspicit  Mœk  Minyas  stupefactus  in  uibe , 

Ambitumque  senem,  promîssaqiie  vellera  puppl 

Thessalicœ.  Citus  ad  summî  stellantia  patris 

Tecta  ruit ,  questuque  Jovem  testatur  acerbo  : 

Quœ  studilsy  rex  magne,  quies?  jam  mutua  Divi         6)S 

Exitia  in  solos  hominum  ifiolimur  honores  ; 

Teque  ea  cuncta  juvant ,  rabidam  qui  Pallada  cœlo 

Non  abigis ,  neque  femineis  jus  objicis  ausis. 

Non  querar,  exstructa  quod  vexent  îpsa  carina 

Vellera  sacra  meis  sperantem  avertere  lucis ,  63o 

Quodque  palam  tutata  viros  :  sic  cetera  pergat  ^ 

Si  valet,  insidiis  quas  nunc  fallacibus  amblt^ 

Nostra  ut  Phrixeo  spolientur  templa  métallo* 

Non  opus  auxilio  Colchis,  nec  fœdere  vestro; 

Et  Persen  sîmul ,  et  Minyas  deposcimus  hostes.  6Î5 

Quîn  âge ,  quîd  tantse  coëunt  iu  prœlia  genres  ? 

Quid  tuus  iEsonides?  imus  nos,  protenus  Imus 

In  nemus  auriferum,  et  sumtis  decernîmus  armis  ? 

Vel  tu  sola  polo  tacitis  inopina  tenebris 


635.  Jam  mutua  vidi  exitia,  cod.  Bon.  Mon.  éd.  pr.   1498.  Aid.  Jont. 

Pii ,  Maser.  Difi.  Vat.  ac  Gronov.  Observ. ,  lib.  IV,  c.  a i.  melius. 
699.  ^''on  querar.  Num  queror.  Mou.  éd.  pr.  Pii.  Lugd.  et  ArgentQcAM. 
1  ^  Junt.  Quœrar.  vel.  cod.  Carr.  JYunc  tjueron  cod.  Bon,  iVo/i  quieror. 

f   ^  éd.  1498.  Maser. 

632.  Quid  nunc.  Yat.  Bon.  Mon.  cod.  Baim.  cd.  pr.  1498,  Pii ,  Maser.  Ali 
Juot. 
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Eïkrieux,  Il  s'élance  aux  parvis  étoiles.  94^ 

Eik,  devant  Jupiter  et  les  dieux  assemblés , 

n  exhale  sa  rage  en  des  plaintes  amères. 

^  Quand  finira  ce  choc  de  factions  contraires? 

m  Certe ,  on  verra  bientôt  dans  des  combats  cruels 

>  Les  dieux  s'entr'égorger  pour  l'honneur  des  mortels  ;  gSo 

^  Et  ton  cœur  y  ô  grand  roi^  semble  avec  complaisance 

»  Nourrir  de  nos  <Iébats  la  fatale  semence. 

»  Tu  souffres  que  Pallas  nous  dicte  ici  ses  lois  ; 

»  Tu  souffres  qu'une  femme  ose  envahir  tes  droits. 

»  Je  lui  pardonnerais  son  projet  sacrilège  gSS 

»  D'attaquer  des  autels  le  sacré  privilège , 

»  D'avoir  construit  Argo ,  d'avoir  guidé  Jasoil 

»  Dai)s  le  coupable  espoir  de  m'ôter  la  toison. 

»  Mais  au  moins,  si  ton  cœur  se  permet  cette  audace^ 

»  Déclare-toi,  Pallas,  viens  me  braver  en  face;  960 

»  Et  ne  .nous  dresse  pas  un  piège  astucieux 

»  Pour  ravir  a  mon  temple  un  don  si  précieux, 

»  Quel  besoin  a  Colchos  de  ton  appui  perfide? 

»  N'a-t-elle  pas  dans  Mars  une  puissante  égide? 

y>  Mars  défie  et  Perses,  et  tous  les  Grecs  et  toi.  965 

»  Que  dis-je  ?  en  ces  débats  suivons  une  autre  loi. 

»  Pourquoi  faire  couler  le  sang  de  la  Scythie? 

»  Pourquoi  de  ton  héros  risquer  ainsi  la  vie? 

»  Descendons  dans  ce  bois  où  reluit  la  toison  ^ 

j    »  Et  le  fer  a  la  main  dispute-moi  ce  don.  970 

'    »  Que  si ,  pour  tes  larcins  pi'éférant  la  nuit  sombre, 
v  Tu  penses  t'y  glisser  à  la  faveur  de  l'ombre , 
»  Cache  bien  tes  projets,  mais  crains  de  m'y  trouver. 

'     »  Tu  verras  dans  ce  Ueu  quçl  dieu  tu  viens  braver* 
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Labere  ;  quantus  ibi  Deus ,  experiere  y  nec  illas  6^0 

Adstiteris  inpune  trabes.  ^*^'^  An  Martia  templa 
Litemeranda  minus,  tacitus  mihi  lucus,  et  agger 
Quod  rudis  ,  et  sola  colimur  si  gentibus  umbra? 
Est  awor ,  et  rerum  cunctis  tutela  snarum  :   - 
Et  tibi ,  magne  pater ,  terris  donaria  certaot  :^'^        6^ 
Est  honor  bis  etiam  suus.  Anne  ego  clara  Mycenes 
Gubnina  y  virgineas  praeder  si  Cecropis  arces  y 
Jam  conjux ,  jam  te  gemitu  lacrymisqiie  tenebit 
I^ata  querens  :  metuant  ergo  y  nec  talia  poscant. 

Non  tulit  haec  animis ,  quin  longa  silentia  Pallas        65o 
Rumperet,  inridens  strepitumque  minasque  Gradivi: 
Non  libi  Bistonidœ  y  quibus  haec  fera  murmura  jactes  y 
Non  Lapithse,  sed  Pallas,  ait;  neque  ego  aegide  digna,, 
Nec  vocer  ulterius  proies  Jovis  y  excidat  iste 
Ni  tibi  corde  tumor  :  lituos  mox  armaque  faxo  655 

Oderis ,  et  primis  adimam  tua  nomina  bellis. 
Quin  simili  matrem  démens  gravitate  sequutus  :  ^'^^ 
Digna  quidem  monstrum  superis  quœ  taie  creavit. 
Quod  tamen  adgressœ  scelus,  aut  quo  crimine  sontes, 


64^.  Tantus  mihi  luctus  et  angor,  cod.  Mon.  Bon.  Burm.  éd.  pr.  i 

Aid.  Junt.  Pli ,  Mascr.  2  acitus  mihi  lucus  et  a^er»  Vau  veL  cod. 

Carr.  Hudis  agger  pro  ara.  mclius. 
€44*  Est  amor,  est  cunctis,  etc.  quani lectionem  prefert  Burmann. 
646.  Anne  ego  clara.  Ego  cara  Mycenis.  cod.  Mon.  At  ego  clara.  ood. 

Bon.  Burm.  éd.  pr.  1498.  Pii,  Maser.  Âld.  Junt.  An  ne  ego  clora. 

vet.  cod.  Carr.  optimè. 
649.  iVec  talia  possint,  Vat.  Bon.  Mon.  ood.  Carr.  éd.  pr.  Junt.  PotsunU 

éd.  1493.  Poscant.  Ald.  liber  mannsrr.  Carr.  melius. 
65a.  Non  lihi  A loidœ.  Yat.  Mou.  cod.  Burm.  éd.  1498.  Ald.  JunU  Pii ,  Maser. 

Eolidœ.  cod.  Bon.  éd.  pr.  ^/^to/iii/<e.  cod.  Carr.  bene.  I7am  AJoidx 

Martem  in  TioculA  ooijeoeraat. 
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Doit-on  moins  respecter  Mars  et  son  sanctuaire ,      9^5 
Si  son  humble  demeure  est  un  bois  solitaire , 
S'il  demande  aux  humains  un  culte  sans  apprêt  ^ 
Pour  autel  un  gazon ,  pour  temple  une  forêt  ? 
Tous,  et  toi  le  premier,  puissant  dieu  du  tonnerre, 
Nous  tenons  aux  honneurs  qu'on  nous  rend  sur  la  terre.  980 
Et  Junon  et  Pallas  ont  aussi  leurs  autels. 
Si  j'allais  leur  ravir  les  présents  des  mortels , 
Inquiéter  Junon  dans  sa  riche  Mycènes , 
Et  la  fière  Pallas  dans  sa  superbe  Athènes, 
Toutes  deux  pour  se  plaindre  élèveraient  la  voix.     986 
Qu'elles  se  jugent  donc  et  respectent  mes  droits.  » 
Il  dit  :  Pallas  admire  un  tel  excès  d  audace, 
t  riant  des  éclats  d'une  vaine  menace , 
Les  Gètes  de  tes  cris  pourraient  s'épouvanter , 
Dit-elle,  mais  Pallas?  As-tu  pu  t'en  flatter?  990 

Ah  !  je  démentirais  le  sang  qui  m'a  fait  naître, 
Et,  TEgide  k  la  main,  rougirais  de  paraître, 
Si  je  ne  rabaissais  ce  langage  si  fier. 
Je  te  ferai  haïr  les  clairons  et  le  fer , 
Et  ton  nom  cessera  de  signaler  la  guerre.  996 

L'insensé!  dans  sa  rage  il  s'attaque  a  sa  mère. 
Elle  l'a  mérité ,  t'ayant  donné  le  jour. 
Eh!  quel  est  donc  mon  crime,  a  parler  sans  détour? 
Un  héros  opprimé  par  un  tyran  sauvage , 
Ose,  avide  de  gloire ,  et  fort  de  son  courage ,  1000 

Ouvrir  k  son  pays ,  au  vaste  sein  des  eaux , 
>  Des  chemins  inconnus  vers  des  mondes  nouveaux  j 
n  Et  l'on  vient  me  blâmer  d'embrasser  sa  défense  ! 
M  J'ai  tort  de  seconder  l'honneur  et  là  vaillance. 
II.  28 
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Si  juvenera ,  qui  jussa  sui  lam  dira  tyranni  66« 

Inpavidus  y  maria  et  nondnni  qui  nota  subibat , 
Juvimus,  et  inagnis  aliqaam  spem  moviinus  ausis? 
An  nullas  praeferre  pièces ,  nec  fœdera  régis 
Ullâ  sequi ,  caeca  sed  cuocta  inpellere  pugna 
Debuinius  ?  Sic  ITiraces  aguut ,  sic  turbidus  îste,        665 
Si  qna  petit.  Cuperem  haec  etiara  nunc  bella  remitti, 
Nec  socias  armare  manus  :  da  velleia  rector , 
Et  medio  nos  cerne  mari.  Quod  sin  ea  Mavors 
Abnegat,  et  solus  nostris  sudoribus  obstat, 
Ibimus  indecores,  frustraque  tôt  œquora  vectae,  6]0 

Fassaque,  quœ  iiequeam  ?  '^"^^  Sic  femiua.  Cœperatardens 
Hic  iterum  alternis  Mavors  însingere  dictis. 
£xcipit  hiiic  contra  pater ,  et  sic  voce  coêrcet  : 
Qiiid  vesane  frémis?  quum  vos  jam  pœnîtet  actî, 
Peccatumque  satis ,  tune  ad  mea  jura  venitis.  6^5 

Quolibet  ista  modo,  quacuiitque  inpellîte  pugna, 
Quae  cœpîsiis,  habent  quoniam  sua  fata  furores.  ^,3- 
Te  tamen  hoc,  conjux,  et  te,  mea  nata,  monebo  : 
Sit  Persen  pepulisse  satis  5  nec  vana  retentet  ^*^^ 
Spes  Minyas,  fiuemve  velint  inponere  bello.  68e 

nium  etenim  talis  rerura  manet  (  accipite  )  ordo  : 


663.  Fœdera  reges.  Mon.  cod.  Carr.  éd.  pr.  1498.  Aid.  Junt.  Pii ,  Maser. 

non  malc.^ /fe^5 ,  ncmpe  Ârgonautas. 
669.  Abneget.  cod»  Mon.  Burm.ed.  pr.  1498.  Maser.  Junt.  A.bnegai.  ÀkL 

Pius. 
V}']!.  Fas  aliquœ  nequeat.  VaL  Mon.  Faalique^  Bon.  Fas  aliquem.  ed 

pr.  1498.  Jiini.  Pii,  Maser.  Aliquid.  Aid.  Fassaque  quœ  nequeam. 

vet.  cod.  CîUT.  felicissime. 
681.  Accipite  ,  ergo.  Vat.  Bon.  Mon.  éd.  pr.  Jànt-Àld.  Pius.  Exitusergo- 

ed.  1498. Maser.  Decipite ergo.  cod.Barin,  Rêtum  manel  {accipiu) 

ordo,  YcU  cod.  Carr,  reéiè. 
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u  Mars  m'accuse  en  ce  jour  d^avoir  séduit  le  roî.        ioo5 

3)  Fallait-il,  comme  lui ,  n'ayant  iii  frein  ni  loi^ 

»  Sans  essayer  d'abord  les  dons  et  la  prière, 

»  N'employer  que  la  force  et  la  menace  altière. 

»  Que  ne  puis-je  épargner  ce  combat  à  Jason  ? 

»  Roi  des  dieux,  tu  le  peux.  Livre-nous  là  toison,      loio 

»  Et  je  pars.  Mais  si  Mars  dans  ses  refus  s'obstine^ 

»  Si  seul  de  nos  projets  il  jure  la  ruine, 

»  Faut-il  fuir  de  Colchos  là  honte  sur  le  front, 

»  A  travers  tant  de  mers  reporter  un  affront , 

»  Et  prouver  que  Pallas  à  passé  sa  puissance?  >>         ioi5 

Mars  répliquait  encor  :  «  Mars,  garde  le  silence, 

j)  Dit  le  père  des  dieux;  et  vous,  écoutez-moi. 

»  Pourquoi  venez- vous  tous  n'implorer  votre  roi 

»  Qu'après  avoir  rendu  le  mal  irréparable. 

»>  C'en  est  fait  :  le  combat  devient  inévitable^  I020 

)>  11  est  trop  tard.  Le  cours  de  la  fatalité 

»  Par  moi-même  aujourd'hui  ne  peut  être  arrêtée 

»  Vous,  Pallas  ,  entendez  ma  volonté  suprême. 

>j  Junon  doit  a  mes  lois  se  soumettre  elle-même^ 

»  Qu'il  suffise  k  voà  Grecs  de  repousser  Perses.         102 5 

»  We  flattez  point  leurs  vœux  d'un  plus  brillant  succès. 

»  Cette  guerre  par  eux  ne  sera  point  finie. 

s>  Cédant  a  la  valeur  du  héros  d'Hémoniè , 

»  Perses  loin  de  Colchos  fuira  dans  ce  moment  ; 

»  Mais  (des  lois  du  destin  tel  est  l'enchainement),     lo3o 

»  Aussitôt  que  les  Grecs  regagneront  Pagase , 

»  Perses  reparaîtra  sur  les  rives  du  Phase , 

y>  Et,  vainqueur  à  son  tour,  régnera  sur  Colchos. 

1»  Lorsqu'eufin  Mih»,  en  butte  s^  tous  les  maux. 
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Victa  reiro  nuoc  castra  dabit,  bellumqae  remittet , 

Territus  adventu  ducis  et  virlute  Pelasgî  ; 

Mox  ubi  Thessalicis  réfèrent  hos  flamina  terris , 

Tune  aderit,  victorque  donios  et  sœptra  tenebit,       685 

Donec  et  .£eten  inopis  post  longa  senectx 

Exsilia  (heu  magnis,  quantum  libet  inpia,  factis)  ^'^ 

Nata  juvet,  Graiusque  nepos  in  régna  reponat. 

Hic  labor,  amborumque  hxc  sunt  discrimina  fratrunu 

Vadite,  et  adversis,  ut  quis  volet ,  imiat  annis.         69* 

Dixerat.  Instaurât  mensas,  pacemque  reducit, 
Et  jam  sideream  noctem  demittit  Olympo.  ^^' 
Tune  adsuetus  adest  Phlegraeas  reddere  pugnas, 
Musarum  chorus,  et  citharx  pulsator  Apollo;  ^^* 
Fertque  gravem  Phrygius  drcum  cratera  minister.       6gS 
Surgiiur  in  somuos,  seque  ad  sua  limina  flectunt. 

•  •  • 

#86.  Donee  et  astatem  et  suniopis  post  longa  senectœ.  ood.  Burm.  in 

Moaacensi  comipla  est  edam  leçcio.  Donec  donec  actœ  et  en  inopis 

post ,  etc. 
687.  Inopia.  Vat.  Inpia.  Mon.  Quantum  libet,  omI.  Pii.  Licet.  Mon. 

Yat.  Boa.  éd.  pr.  i493.  Aid.  Jtint*  Pii ,  Maser.  Nata  jubet.  Mon.  Boo. 

vetos  Paris,  éd.  pr.  1498.  Aid.  Junt.  Pins.  Juuet.  Maser. 
689.  Hic  labor  amborum  est.  cod.  Mon.  jimborum  hic.  cod.  Bon.  Burm. 
693.  Phlegyas  qui,  Vat.  Mon.  Bon.  cod.  Burm.  éd.  pr.  Junt.  Phlegrœas. 

vet.  cod.  Carr.  éd.  149B.  Aid.  Pii ,  Maser.  Lugd.  Argentor.  rectè. 
ig6.  In  somnis  seseque  ad  lumina,  cod.  Boa.  Lumina.  Mon.  Seseque 

ad  limina,  cod.  Burm. 
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;>  Aura  d'un  long  exil  épuisé  la  misère^  io35 

»  Médée  en  ses  états  ramènera  son  père  ; 

»  Après  son  crime,  hélas,  destin  trop  glorieux  ! 

»  Un  fils  (a),  que  danâ.la  Grèce  elle  obtiendra  des  cîeux , 

»  Doit  au  vieux  Aétès  rendre  un  jour  la  couronne.  ^*^ 

»  Voila  ce  que  le  sort  des  deux  frères  ordonne.         io4o 

»  Allez  :  libre  en  sa  haine  ainsi  qu'en  ses  amours , 

»  Que  chacun  aux  deut  camps  partage  ses  secours.  )> 

Il  dit  :  les  doux  festins  ont  ramené  la  joie  ; 
Et  déjà  dans  les  cieux  lentement  se  déploie 
Le  voile  de  là  nuit,  d'étoiles  parsemé.  io45 

Des  Muses  cependant  le  chœur  accoutumé, 
Qu'accompagne  Apollon  de  sa  lyre  d'ivoire , 
Des  combats  de  Phlégra  rappelle  aux  dieux  la  gloire. 
La  jeune  et  fraiche  Hébé  leur  verse  tour  a  tour 
Le  nectar  parfumé  du  céleàte  séjour.  io5o 

Les  charmes  du  sommeil  a  la  fin  les  attirent, 
Et  dans  leurs  palais  d'or  tous  les  dieux  se  retirent. 

(a)  Médns ,  jQk  d'Egée  et  de  Médée. 


k.^'iy^^^^'^^^^^''^^'^'^'^ 


NOTES 

DU  LIVRE  CINQUIÈME, 


(i)  Morbis  fatisc[ae  rapacibos  IdmgiB 
Labitor , 

Y  OYEZ  la  note  68,  liv.  I ,  v.  a^xS. 

(3)  Hospes  homoiu  sedemqae  Lyçus. 

ApoUoniiis,  qui,  suivant  le  caractère  du  siëde  ou  it  a  écrit, 
donne  beaucoup  plus  de  détails  que'Yalérius,  et  semble  même 
cberctier  à  faire  preuve  de  son  érudition,. Apollonius,  dis-]e,  noos 
apprend  que  les  Argonautes,  d'après  les  conseils  de  Pbinée,  éle- 
vèrent deux  monuments  en  Thoniieur  de  Tiphys  et  d'Idmon ,  qui 
subsistaient  encore  de  son  temps,  près  du  lieu  où,  dans  la  suite, 
les  Béotiens  et  les  Mégariens  bâtirent  la  ville  d*fleraclée.  Il  faut 
seulement  substituer  le  nom  de  Pbinée ,  qui  se  trouve  dans  les 
scbolies  marginales,  p.  i^r.  et  dans  les  scbolies  de  la  fin  du 
manuscrit  2727  ,  à  celui  d'Orpbée,  qui  est  dans  le  scboliaste  de 
l'édition  de  Sbaw,  xarà  irapaivsdtv  <t>iv6(i>c  3M  lieu  de  tou  Ôp^su;*. 

i 

(3)  Portantqae  arae  : 

Voilà  un  de  ces  bémisticbes  qui  semble  au  premier  coup-d'œil 
n'offrir  aucune  difficulté ,  et  qui  pourtant  en  présente  une  bien 
réelle.  Il  s'agit  de  déterminer  dans  ce  passage  la  vraie  acception 
du  mot  arœ ,  qui  eu  a  beaucoup ,  et  de  fixer  d'après  cela  la  leçon 
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qu'on  doit  suivre.  D'un  côté,  Servius  (a)  pense  que  dans  ce  vers, 
aramque  sepulchri  Congerere  arboribus  ,  cœloqiie  educere  cer^ 
tant,  Virgile  a  nommé  autel  ou  plutôt  ara,  le  bûcLcr  tout  entier, 
à  qui  on  en -donnait  la  figure;  il  ajoute  pourtant  :  Probus  tamen 
et  Donatus  de  hoc  loco  requirendum  a^huc  esse  4ixeru7it.  Or , 
voici  comme  s'expriiûe  Probus  {b]  :  Dicit  aram  ,  quia  rogus ,  id 
est  py  Ta  y  nonfwbat  sine  aris,  Fabretli  (c)  rapporte  plusieurs  ins- 
criptions dans  lesquelles  le  mot  ara  est  pris  pour  l'urne  ou  le 
cippe  sépulcral ,  qui  en  avait  la  forme ,  ce  qui  semblerait  auto- 
riser la  leçon  du  manuscrit  de  Bologne  ,  des  éditions  de  1 498 ,  et  de 
Masérius ,  ou  on  lit  portanique  aras.  Cependant  comme  le  cada- 
vre n'a  pas  encore  été  consume ,  on  ne  peut  penser  ni  qu'on  ap* 
porte  déjà  les  urnes  aras ,  destinées  à  recevoir  les  cendres  ,  ni 
deux  cippcs  à  demeure ,  comme  ceux  dont  parle  plus  baut  notr^ 
poète  [d)  dans  ce  vers  : 

GcQiioaeque  virentibus  ara& 
Stant  tnmulis. 

D'ailleurs  Apollonius  {e)  fait  élever  à  Idmon  une  tombe  surmontée 
d'un  grand  olivier  sauvage.  J'aime  donc  mieux  m'arrêter  à  l'idée  que 
Valérius ,  comme  Virgile,  (  1.  c.)  et  Silius  Ilalicus  (/),  dans  ce  vers 
inpiité  àeYJÉnéide , 

Alta  sepulcliri 
Protinus  exstraitur ,  cœloqae  edacitur  ara  : 

a  nomme  ara  tout  le  bûcher ,  pyram  quœ  in  modum  arœ  cons^ 
trui  lignis  solebat  (g),  et  qu'il  faut  par  conséquent  conserver  la 

{a)  iEneid.  y  Hb,  VI,  ▼.  177. 
{b)  In  Pompon.  Sabin^  ^ 

(c;  Inscripc. ,  cap.  Il ,  pag.  107 ,  io8. 

(d)  Lib.  ll,v.  5g^ 

(e)  Lib,  II ,  V.  843u 
(/)Lib.  XV,v.387. 

(^)  Comme  le  dit  Servius ,  I.  c^ 
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leçoD  portantque  arœ ,  qui  est  celle  de  presque  tous  les  manus- 
crits («). 

(4)  Pars  aii|iiris  alba 
Fronde  capnt  ^ittisqne  liganL 

Les  feuillages  blanchâtres  étaient  consacrés  aux  couronnes  des 
morts  et  principalement  des  augures.  Ils  étaient  surtout  employés 
dans  les  funérailles.  Ainsi  dans  le  troisième  chant,  (b)j  Mopsus 
se  couronne  d'olivier ,  les  Argonautes  aux  funérailles  des  Dolions  (e), 
ceignent  leurs  fronts  de  rameaux  glauques ,  glaucas  comis  prw- 
texere  frondes  (if). 

(5)  D*an  air  contagieux  Texhalûson  immonde 
Frappe  soudain  d^Argo  le  savant  oondacteor. 

Stacc  a  fait  de  la  douleur  des  Argonautes ,  à  la  mort  de  Tiphys, 
le  sujet  d'une  comparaison  (e). 

Sic  fortes  M inyas  sabito  cum  fonere  Tîphys 
Destituit,  non  arma  scqui ,  non  ferre  videtur 
Remns  aqnas  ,  ipsiqnc  minas  jam  dacere  Tenii. 

Barthius ,  le  commentateur  de  Stace ,  en  citant  les  vers  de  notre 
poète,  qui  ont  fourni  à  son  auteur  l'idée  de  cette  comparaison, 
ajoute  ces  mots ,  bien  honorables  pour  Vale'rius  :  Numerosis  op- 
iimisque  versibus  ,  Falerius  Flaccus ,  qui  sane  Grœcis  nihil 
'  deberet,  si  ultimam  manum  suo  opère  imponere  potuisseL 


(a)  Dn  reste  voyez  Forceliini ,  Lcxic.  voce  ara.  Scalig.  in  Lcct.  Ansoo. 
lib.  II,  carm.  2'2  ;  Salnias.  ad  Tertull.  pall. ,  cap.  4^^)  Torrent,  ad  Saeioo. 
Néron,  cap.  5o  ;  OviJ.  Mciam. ,  Kb.  VIII ,  v.  4^0 ,  lib.  III ,  Trist. ,  cleg.  III , 
V.  ai ,  lo'j.  ilCMth.  Choëph.  v.  io4  »  et  Martial ,  lil).  I ,  carm.  94* 

(ù)  Vers  /\9.^. 

(c)  Vers  43G. 

{<i)  Voyez ,  sur  cet  usage  ,  Kirdimann. ,  lib.  I,  cap.  1 1  j  Pasdial.  lib  IV; 
Coron. ,  cap.  5  ;  Barth.  et  Gronov. ,  ad  Sut  Achill.  lib.  I,  v.  1 1. 

(u/rueb.  lib.  vm,  V.  2ia. 
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(6)  Qui  cardioe  satnmo 
Vertitiir, 

Ijîttéralement ,  qui  tourne  sur  son  dernier  gond ,  c'est-à-dire , 
îui  se  trouve  dans  un  extrême  péril.  Chaque  langue  a  des  locu- 
tions qui  lui  sont  propres,  et  qui,  ridicules  dans  toute  autre,  ne 
•ont  point  blâmables  dans  celle  où  Tusage  les  a  consacrées.  Voilà, 
>ar  exemple ,  de  ces  métaphores  qu'il  faut  se  garder  de  traduire , 
)arce  qu'elles  appartiennent,  non  au  style  de  l'auteur,  mais  uni- 
[uement  à  son  idiome.  Otte  métaphore  a  été  employée  pafr  Vir- 
;ile  dans  YEnéide  (a).  Haud  tanto  cessabit  cardine  remm.  Les 
irecs  en  ont  une  analogue ,  tirée  de  l'agriculture.  L'affaire  est  sur 
a  pointe  du  sillon.  M  Çupoo  tçarat  àxfXTÎc. 

(7)  Praedpiu  gravidum  )am  sorte  parentem. 

Je  ne  suis  point  de  l'avis  de  Burmann,  je  ne  pense  pas  que 
*ravidum  sorte  signifie  œvo  gravent ,  appesanti  par  Tâge ,  et  que 
jrcecipiti  indique  cet  effet  naturel  de  la  vieillesse,  qui  mené  iné- 
iritablement  à  la  mort.  GraPidum  sorte  ptcecipiti,  veut  dire  acca- 
'lié  d'un  coup  précipité ,  ce  qui  arrive  dans  la  jeunesse  comme 
lans  un  âge  avancé.  La  circonstance  que  l'auteur  ajoute  de  zinto- 
"um  parva  manus,  des  enfants  en  bas  dge^  confirme  cette  expli- 
cation appuyée  aussi  par  Forcellini,  qui,  au  moi gravidus^  expli- 
jue  ainsi  ce  vers ,  praecipiti  gravidum  jam  morte ,  gravatiim 
uorte  imminenti. 

(8)  Mors  fri  gîda  contrsi 
Urgaet  : 

Les  poètes  anciens  ne  s'accordent  pas  sur  l'époque  de  la  mort 
le  Tiphys.  Orphée  (fc),  Apollonius  (c),  Apollodore  (^f),  Hygi- 

(«)  Lib.  I,  V.  67  a. 
{b)  Argon.,  v.  70^1. 
(c)  Lib.  II ,  V.  856. 
(ii)  Lib,  I ,  cap.  9 ,  §.  33. 
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nus  (a)  el  Valerius  Flaccus ,  font  mourir  Tipbys  de  maladie  dwL 
l's  Mariandyniens ,  en  allant  k  Gelchos.  Le  scholiaste  d'ÂpoUo- 
nius  {b)  dit  que  Nymphis  rapportait  aussi  que  Tîphys  était  iDBrt|^ 
à  îlcraclée ,  mais  qu'He'rodore ,  en  ajoutant  que  c'était  Ergbis 
avait  pris  le  gouvernail  après  sa  mort ,  assurait  qu'il  n'âait  bnI 
qu'au  retour  de  la  Colchide  (c). 

(9^  Tune  ipsa  cremari 
Tisa  ratis ,  medioque  viros  depooere  ponto»  1 

I^a  douleur  des  Argonautes  à  la  mort  de  Tipbys  ^  est  peoto 
aussi  avec  de  fort  belles  couleurs  dans  Apollonius  {d).  Je  dte  ses 
vers,  qui  sont  superbes.  «  Après  ses  funérailles ,  les  héros  déses* 
pérés,  se  jetant  sur  le  rivage ,  muets ,  enveloppés  dans  leurs  nuoi* 
teaux ,  ne  songeaient  plus  à  prendre  de  nourriture ,  mais  se  bit* 
saient  consumer  par  la  douleur ,  désespérant  de  jamais  revoie  bt  \ 
patrie.  » 

ivTUiràç  ixixrîktùç  eiXup.gvoi,  oure  ti  aÎTOV» 

ftvcoovT*  CUTI  -TroToîo*  xarinpiuaav  ^*  àyjtddi 

Supiov ,  éiret  p.aé>.a  'ttoXXcv  àis*  iXiti^oç  firXero  vo?oç« 

(10)  Aut  ipse  relinquo. 

Allusion  à  Hercule ,  que  Jason  avait  abandonné  sur  les  côtei 
de  Mysie.  Relinquor  prava  Icctio  vet,  cod.  Garrionis. 

(11)  Movebiinus  nUra» 
Kemis  scilicet^ 

(13)  Àgentes  noctibos  Arçtos? 

là  est^  régentes  puppim. 

(a)  Fab.  i4  9  pa^.  Sa ,  et  fab.  18 ,  pag.  6a« 

WLib.  II,  V.  856,  897. 

(c)  Voyez  Meziriac  ,  lom.  H ,  pag.  (kv,  _ 

(^}Ub,U,v.86o. 
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(  T  3)  Garpere  Mcaras  qui»  jam  jubet  JEaonA  nootes  7 

O  vers  sur  lequel  les  commentateurs  n'ont  fait  aucune  remarque, 
ésente  pourtant  une  grande  difTicultc.  Je  crois  qu'il  faut  lire  la^ 
f%a  ,  que  le  poète  fait  ici  de  trois  syllabes  par  contraction  f 
ence  dont  on  connaît  beaucoup  d'exemples  cbez  les  Latins.  En 
fet ,  comment  Argo,  e'tant  le  seul  vaisseau  qui  soit  alors  sur 
mer  y  et  les  héros  se  trouvant  à  une  si  grande  distance  de  leur 
I trie  y  Éson  pourrait-il  être  instr\^it  de  la  i^iort  de  Tiphys,  et 
oiiblë  de  sa  perte  ? 

(ii4)  Admotis  nimium  mens  anxia  Golchls 

«I  Tipbys  était  d'autant  plus  inquiet  qu'il  se  voyait  enfonce'  dans 
Q  pays  plus  barbare  ,  et  plus  près  du  but  de  ses  travaux ,  quil 
raignait  de  ne  pas  atteindre,  d  Le  sens  de  ce  vers  est  très  bien 
cpliqué  par  un  autre  du  même  poète  (à),  où  Jason  dit  à  Phinée  ; 
\iiantumque  propinquat  Phasis ,  et  ille  operum  summus  lahor^ 
oc  magis  angunt  Proxima, 

(iS)  Dcftetaque  tniscent 
Nomina. 

Vejleta  nomina  jiro  ^efletos  duces^  infra,  v^  ii8.  noi^a  imn 
nina,  id  est,  socii  novi. 

(i6)  Erginam  fato  vocat  ipsa  monenti 
QaercQs  ;  ei  ad  topsas  victi  rediere  magistrL 

Orpbée  {b) ,  Apollonius  (c),  ApoUodore  {d)  et  Hyginus  (é),  don-« 
nent  Ancee  pour  successeur  à  Tiphys ,  dans  l'emploi  de  pilote  de 


^— t— — I    1     ■  I    I  ^' 


(û)Lib.IVîv.544. 
(b)  Argon. ,  v.  727, 
(ç)  Lib.  II ,  V.  898. 
(d)  Lib.I,  cap.  9,  §^  a3, 
(p;  3Fab.  14  ,  18. 
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la  nef  Ârgo.  Yalerius  a  suivi  Hérodore  en  faisant  nommer  £r| 
parles  Argonautes.  En  général,  il  paraît ,  d'après  les  notioD! 
nous  a  œnservces  le  scholiaste  d'Apollonius,  ici,  et  en  plus 
autres  endroits ,  que  notre  poète  a  plus  imite  cet  Ârgonau 
d'He'rodore ,  qu'aucun  des  autres  ouvrages  écrits  sur  le  i 
sujet.  Voyez  la  note  i  oo  du  livre  premier. 

(17)  Primo  l«tos  sic  tempore  rector. 

Primo  lœtus  sic  temporè.  Ita  cod.  Mon.  et  omn.  yulg. 
Carrion.  Lœto,  cod.  Burm.  primos  lecto,  cod.  Ëon.  De  tout 
leçons  la  moins  bonne,  est,  ii  ce  qu'il  me  semble,  celle  de! 
nières  éditions,  primo  lœtos  sic  tempore^.  cursus.  Je  préfê 
déjà  lœtus,  opposé  à  ovans ,  et  qui  se  trouve  dans  le  man 
de  Munich  et  dans  les  anciennes  éditions.  Mais  j'aimerais  ( 
mieux  adopter  la  leçon  du  manuscrit  de  Bologne,  d^à  indiqu 
celui  de  Burmann.  «  De  même  qu'un  taureau  vainqueur 
mence  la  marche ,  fertur ,  de  même  le  pilote ,  vainqueur 
rivaux,  commence  sa  route  après  avoir  choisi  le  temps ^ 
nuit  claire  lui  promet  de  régler  sa  marche  avec  assurance  s 
toile  polaire.  Primos  lecto  sic  tempore  rector  Ingreditu> 
sus  ;  etehim  daicàndida  certam  Nox  Helic'en. 

(18)  Fuppe  sedeos , 

Puppe  sedens. . .  ancora,  Vid.  not.  99 ,  lib.  II ,  v.  4- 
Burmann.  h.  1. 

(19)  Pladdas  dimiserat  ancora  terras. 

Placidas,  paisibles,  à  cause  de  l'hospitalité  de  Lycus.  Bi 

(ao)  Praetcrit  ;  et  festa  vulgatum  nocte  Lyaei 
Callichoron  : 

Le  Gallichorc ,  fleuve  de  Paphlagonie  qui  se  jette  dans  TE 
à  l'orient  d'Héraclée,  par  deux  embouchures.  Il  s'appelait 
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ant  Oxinos,  et  prit  son  nom  de  ce  que  Bacchus,  en  revenant 
la  conquête  des  Indes  >  y  avait  célébré  des  danses.  Voyez  Apol- 
ius  et  son  scholiaste  (a).  Pline  {b)  en  fait  mention.  Callicho- 
i  saltaiionis  genus ,  unde  nomenjluvio  impositum  est^  dit 
senus.  Ammicn  Marccllin  (c)  raconte  le  même  &it,  et  donne  du 
CI.  de  ce  fleuve  la  même  ëtymologie. 

(ai)  Bœotia  qaalem 
Thyas ,  et  infelix  caperet  vidisse  CitlueroD. 

LéC  poète  fait  ici  allusion  à  la  fable  de  Penthée,  que  Bacchus 

>eux  fît  déchirer  par  les  propres  mains  de  sa  mère  Agave  {d)^ 

conduisait  les  Thyades  ou  les  Bacchantes.  Pius  et  Mase'rius  ^ 

s'étaient  trompés  sur  le  sens ,  ont  été  relevés  par  Burmann , 

a  fuit  une  fort  bonne  note  sur  ce  vers. 

(9a)  Fata  per  extremos  qiiÎD  jam  volât  inproba 

¥'ama  inproba ,  l'infatigable  renommée ,  dans  le  sens  du  labor 
robus  des  Géorgiques  {e),  un  travail  infatigable. 

(ià3)  (Tenturam  cœlo  î&tîs  melioribiis  Argo  ;  ) 

Vers  regardé  comme  apocryphe,  et  avec  raison,  par  le  plus 
nd  nombre  des  commentateurs.  Il  ne  se  trouve  pas^  dans  les 
nuscrits  du  Vatican ,  de  Munich^  de  Bologne,  dan  s  l'édition  Prin- 
fts,  celle  des  Aides,  des  Juntes  et  de  Masérius,  que  nous  avons 
LS  les  yeux.  Le  vers  précédent,  que  Garrion  voulait  aussi  re- 
ncher,  existe  dans  tous  les  manuscrits  et  les  anciennes  cdi- 
Qs.  Il  me  semble  indispensable  j^iour  le  sens,  autant  que  Tau- 
oie  paraît  inutile. 


[a)  Liib.  11 ,  V.  906. 

[b)  Lîb.  Yl,  ca[).  i. 

[c)  Lib.  XXll,  pag.  a  14. 

[d)  Coût  Ovid. ,  Mctam. ,  lib.  III ,  Y.  70a ,  el  Suu  AcUiU. ,  lib.  II ,  v.  ^  6d 
(«)  Idb.  I,  Y.  il^t». 
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(34)  Jsanquc  ferenùfs 
Cyaneas. 

Dans  le  manuscrit  du  Vatican,  on  lit  pharenteSy  d*où)i 
sais  quel  savant,  à  la  marge  de  Fédition  de  Venise ,  ayait  co 
patentes.  Cette  correction  nous  a  paru  aussi  heureuse  qu'à  Ba 
et  nous  ne  croyons  pas  qu'on  doive  balancer  à  Padopter.  Fen 
ti'aurait  aucun  sens.  Le  manuscrit  de  Munich  porte  jamqm 
rentes  Cjraneas}  ce  qui  ne  serait  pas  mal  :  La  Renommée, à 
que  déjà  les  Cyanées  leur  obéissent  f  ou  qu'ils  ont  dompi 
Cjranées. 

()Sr)  ItSihenelas> 

Ce  Sthéuclus ,  fils  d'Actor ,  et  l'un  des  descendants  de  1 
avait  suivi  Hercule  dans  son  expe'dition  contre  les  Amazone 
périt  blessé  d'une  flèche,  et  fut  enseveli  sur  le  rivage  de  F 
gonie,  où,  du  temps  d'Apollonius,  on  voyait  encore  son  toi 
Apollonius  {a)  avait  emprunte  ces  faits  à  Prométhidas,  coma 
l'apprend  son  scholiaste  manuscrit,  Bibl.  Imp.  n^<  ^7^7*] 
où  on  lit  :  rà  \Lh  cuv  'irspt  tcû  26sv^ou  toc^ ou  Trapà  npc[AY)9i^a 
Ta  ^t  irspi  TCU    ei^wXou  àuTo;  l'TcXacev»  Ce  qui  offre  un  chaD] 

heureux  à  faire  à  la  scbolie  imprimée  {h). 

(a6)  Qaaiem  Mayortia  vidit  Amazon  , 
Camque  snis  comiicm  Alcidcs  ut  condidit  armis  : 
Talis  ab  xquorei  consurgcns  aggere  busci. 

TOtcç  iiùH  9  cio;  'ïro).Ej*ov^'  lev  (o) 

Burma  on  dit  dans  sa  note  que  ut  est  pour  qualem.  Non 
tons  qu'ut ,  employé'  dans  ce  sens ,  soit  une  locution  latine. 


(tf)  Lib.  II,  V.  913. 

if)  TiÀ,  ApoUodore ,  toita.  I ,  pag.  180 ,  éd.  Heyat. 

(«)  Apollon,  y  iib.  U^  y.  919* 
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BOUS  semble ,  quel  est  Tordre  de  la  pbrase,  et  curri  àrmis  suis , 
Alcides  condidit  comitem ,  et  avec  les  armes  qu'il  avait ,  lors  • 
l'Alcide  ensevelit  son  compagnon  ^  ut ,  lorsque,  ce  qui  est  son  ac- 
ption  la  plus  ordinaire,  quand  le  verbe  est  à  rindicafif. 

(97)  Geint  de  sa  vaste  arraure ,  il  part>  comme  autrefois 
Le  virent  au  combat  les  filles  de  la  guerre. 

Eurysthee  donna  Tordre  à  Hercule  de  lui  apporter  l'armure  de 
reine  des  Amazones.  Ce'iaitJe  temps  où  cette  nation  de  femmes 
lerrières ,  sous  le  commandement  d'Otrère  leur  souveraine ,  avait 
'is  son  plus  grand  accroissement  de  gloire  et  de  puissance.  Her* 
lie  partit  pour  cette  expédition  avec  Félile  des  he'ros  de  la  Grèce, 
eureusement  au  moment  où  il  arriva,  la  reine  Otrèic  était  occupée 
une  expédition  lointaine.  Hercule  n'eut  à  combattre  qu'Antiope , 
eur  de  la  reine ,  qui  n'avait  avec  elle  que  des  forces  peu  consi* 
frables.  Elle  fut  vaincue.  Deux  sœurs  d'Otrère  tombèrent  au 
3uvoir  des  vainqueurs.  Thésée  emmena  l'une  en  Grèce,  et  c'est 
elle  qu'il  eut  Hippolyte.  L'autre ,  nommée  Ménalippe ,  fut  échangée 
ir  Hercule  contre  l'armure  de  la  reine.  Ce  fut  dans  cette  guerre 
lie  périt  le  Sthénélus  dont  parle  ici  Valérius.  Il  ne  faut  pas  le 
>nfondre  avec  le  Sthénélus ,  ami  de  Diomède ,  et  fils  de  Gapance* 
elui-ci  était  fils  d'Actor. 

(^8)  Sol  magnus  at  orbom 
Tpllerel, 

Ut  poiir  ceu ,  comme  sL 

(39)  Carmina  quin  etiam  visos  placantia  manes^ 

Cette  voix  qui  des  morts  calma  les  sombres  dient. 

Le  vers  français  n'est  point  la  traduction  du  vers  latin.  Ptoémn-' 
lia ,  qui  est  au  présent ,  n'a  pu  désigner  nullement  un  fait  qui 
n'arriva  que  long-temps  après  l'expédition  des  Argonautes ,  celui 
de  la  descente  d'Orphée  auii  enfers.  Carmina  visos  placantia 
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mânes,  signifie  littéralement,  des  chants  propres  à  apiûserla 
mdnes  qui  apparaissent  aux  mortels.  Je  me  suis  permis  ce 
léger  changement ,  parce  que  ces  détails  de  cérémonies  expia- 
toires, qui  ont  peu  d'intérêt  pour  nous,  m'ont  paru  devoir  être 
relevés  par  un  trait  plus  piquant. 

J*ai  aussi  rétabli  dans  le  texte  Odrysîum  dux ,  qui  se  trou?e 
dans  Tédition  de  Bologne ,  et  qui  me  paraît  la  yëritable  leçon.  Le 
dum  y  que  Burmann  substitue  à  dux ,  donnerait  à  la  narration  une 
tournure  gauche  et  embarrassée.  On  trouve  Odiysius  dux  dans 
les  manuscrits  de  Bologne ,  du  Vatican  et  de  Munich ,  mais  Oàrj* 
sium  dux  se  lit  dans  leséditions  de  Pius ,  des  Aides  y  des  Juntes ,  etc. 

(3o)  Nomenqoe  reliquit  harenis. 
Et  ce  lieu  garde  encor  le  doux  nom  de  sa  lyre. 

Apollonius  rapporte  qu'Orphée ,  après  avoir  élevé  un  autel  ï 
Apollon,  près  du  tombeau  de  Sthénélus ,  déposa  une  lyre  sur  cet 
autel ,  et  que  c'est  de  là  que  ce  lieu  s'appelle  le  cap  de  la  Lyre. 
Selon  le  scholiaste  h.  1.,  Apollonius  a  emprunté  cette  description  à 
Prométhidâs. 

(3i)  Aldus  hinc  ventos  recipit  ratis, 

J'ai  remis  dans  le  texte  cette  leçon,  qui  se  trouve  dans  le  codex 
regius ,  à  la  marge  de  l'ed.  princeps ,  et  que  Pius ,  sans  avoir  n 
ce  manuscrit ,  par  simple  conjecture ,  avait  déjà  substitué  heureu- 
sement au  texte  corrompu  de  l'éd.  de  Bologne,  allius  in  ventos 
recipit  ratis.  J'ignore  pourquoi  Burmann  se  révolte  contre  cette  1 
expression  à*altius  recipit  ventos  ,  qui  me  pa^raît  naturelle  et 
vraie ,  c'est  la  traduction  du  vers  grec  d'Apollonius  (a). 


(a)  Lib.  II ,  V.  gSa. 
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yenfo  inurgente.  In  ventes  rediit  ratis.  Telle  est  la  correctioa 
d'Herelius  (a)  et  de  Buhnken  {b\  que  MM.  Harlès  et  Wagner  ont  eu^ 
ce  me  semble ,  tort  d'adopter.  La  correction  de  Burm9iDUy,altius  in 
v^os  recipit  ratis ,  ne  me  parait  pas  plus  heureuse  que  celle  de 
dum  substitue'  à  dux ,  deux  vers  plus  haut.  En  général  tout  ce 
passage  était  rebutant  à  lire  dans  les  éditions  de  Buruiann  et  de 
Harlès,  et  il  me  semble  que  lorsqu'un  texte  est  reconnu  aussi 
visiblement  altéré,  l'autorité  d'un  manuscrit  et  d'une  édition,  suf- 
fisent pour  justifier  les  changements  que  f  y  ai  introduits. 

(3a)  Grobiali  latus , 

Crobiale ,  nommée  par  Strabon  (c)  Cobiale,  était  une  ville  de 
Paphlagonie  près  d'Amastris.  Apollonius  la  place  après  Sésamus 
et  Érythine.  Valéiius  a  un  peu  interverti  ici  Tordre  des  lieux.  Voici 
comment  ces  villes  sont  placées  dans  le  périple d'Arrien,  dont  l'exac- 
titude n'est  pas  contestée  :  Du  Parthénius  à  Amastris ,  90  stades  ;  de  là 
a  JÉrythines ,  60  stades  ;  d'Érythines  à  Gromna ,  60  stades  ;  de  là  à 
Cytorus,  où  il  y  a  un  port ,  90  stades;  de  Cytoius  à  .£giale,  60 
stades;  de  là  à  Thymena ,  60  stades  ;  de  ce  lieu  au  Garambis ,  il 
y  a  lao  stades  de  distance. 

(33)  Et  da  Parthémus  les  flots  chastes  et  purs. 

Le  Parthénius ,  qui  servait  de  limite  entre  la  Bithynie  à  l'ouest , 
et  la  Paphlagonie  à  l'est,  prend  sa  source  pi*e$  d'Ancyre,  dans  le 
mont  Pœmen ,  et  se  jette  dans  l'Ëuxin  à  l'ouest  d'Amastris ,  après 
avoir  coulé  dans  des  vallons  pleins  de  fleurs ,  qui,  selon  Strabon  (d) , 
lui  ont  donne  le  nom  qu'il  porte.  Le  scholiaste  d'Apollonius  ajoute  (e) 
qu'il  devait ,  selon  quelques  uns ,  le  nom  de  Parthénius  à  la  trau- 


(a)  Epil.  crit. ,  pag.  70. 

(è)  Ad  vell.  Paterc. ,  lib.  II ,  cap.  ^(k 

(c)  Lib.  XII ,  pag.  8ao. 

(^Lib.  XII,  pag.  818. 

(e)  Lib.  U ,  V.  93s. 

II. 
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quillité  de  sou  cours ,  mais  que  Callisthènes  rapportait  qu'on  rappe- 
lait ainsi  parce  que  Diane  s'était  baignée  dans  ses  eiux.  Partliénos 
en  grec  signifie  une  vierge.  »  Les  Grecs  modernes  ont  conserve  le 
nom  du  Parlbéni ,  mais  les  Turcs  l'appellent  Dolap.  Si  Strabon, 
dit  Tournefort ,  revenait  au  monde,  il  trouverait  cette  rivière  aussi 
belle  qu'il  l'a  décrite.  Ses  eaux  coulent  encore  parmi  ces  près  fleuris, 
qui  lui  ont  mérité  le  nom  de  viei^e  (a),  d 

(34)  laopi  materna  grador  unda. 

L'Inopus,  petit  ruisseau  qui  coulait  du  mont  Cintbus,  dans 
nie  de  Dclos,  dit  Strabon  (b),  Cest  sur  ses  bords  que  Latonemitau 
monde  Apollon  et  Diane.  Pausanias  (c)  et  Gallimaque  (d)  font  aussi 
mention  de  ce  ruisseau  sacré,  que  Spon  et  Tournefort  n'ont  phis 
vu  couler  à  leur  passage  à  Délos.  Ge  dernier  (e)  en  parle  cependant 
comme  d'une  des  plus  belles  sources  de  tout  l'Arcbipel.  »  Elle  a 
environ  douze  pas  de  diamètre,  elle  est  enfermée  en  partie  par  des 
rochers ,  et  en  partie  par  une  muraille  :  l'enceinte  est  cooTerte 
en  Liver ,  des  eaux  qui  se  répandent  par  dessus.  Il  y  avait  en 
octobre  plus  de  vingt-quatre  pieds  d'eau,  et  plus  de  trente  cd 
janvier  et  en  février,  d 

(35)  Mox  etiam  Gromu»  juga. 

Gromna  et  Érytbie,  petites  villes  de  Papblagonic,  près  de  Sesa- 
mus  et  de  Grobiale.  Strabon  nous  apprend  (/*)  qu'Amastrîs ,  femme 
de  Denys ,  tyran  d'HéracIée ,  et  nièce  de  Darius  Godoman ,  fbnoi 
la  ville  de  sou  nom  aux  dépens  des  quatre  boui^ades  de  5e* 


(«)  Voyage  de  Toarnefort,  tom.  II,  pag.  iqS. 

(^)  Lib.  X,  pag.  74^)  éd.  Almeloveen. 

(c)  Lib.  II,  pag.  laa. 

(il)  Hymn.  in  Del. ,  v.  206 ,  in  Dian,,  v.  171* 

(c)  Lettre  VII. 

(/)  Lib.  XII,  pag.  820,  B. 
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lamus,  de  Gromna,  de  Cytorus  et  de  Te1os.  Homère  {à)^  Âpol* 
lonius  (b) ,  Strabon  (c) ,  Éiienne  de  Byzance  (d) ,  Arri^n  {e\  et 
Hesychius ,  nomment  cette  ville  Érytbine ,  et  je  crois  qu'il  &ut  cor« 
riger  cette  faute  dans  le  texte  de  Yalërius,  quoiqu'elle  se  trouve 
répétée  dans  tous  les  manuscrits ,  car  on  sait  combien  les  noms 
propres  y  sont  toujours  altères. 

(36)  Pallentemqae  Cytoroa , 
Et  tes  pâles  forêts ,  ondoyant  Cytorus» 

Le  mont  Cytorus,  selon  Pline  (/*),  est  situe  dans  la  Paphla* 
gonic,  sur  le  Pont  -  Euxin ,  entpc  Amastris  (  Amassero  ),  et  Tius 
(  Eneboli  ),  à  64,000  pas  de  cette  dernière  ville  ;  cette  montagne 
qui  s'ëtend  dans  un  espace  de  soixantC'-trois  mille  pas  y  est  re- 
marquable par  ses  forêts  de  buis.  Cet  arbre^  recherché  pour  la 
dureté'  et  la  couleur  pâle  et  soufiree  de  son  bois ,  devient  très  grand 
sur  ces  montagnes.  Cest  par  allusion  à  la  couleur  pâle  qu'on  re- 
cherchait dans  le  buis ,  que  notice  poète  désigne  le  Cytorc  par 
cette  epithète  :  pallentem  C^toroiL  Éphore,  cité  par  Strabon  (g), 
assure  que  c'était  aux  environs  de  Cytorc  que  naissait  le  meil« 
leur  buis ,  et  dans  la  plus  grande  quantité.  Ce  mont  avait  pris 
son  nom  de  la  ville  de  Cytorus,  aujourd'hui  Kudros^  bâtie  par 
Çytisore  ou  Cytore ,  un  des  fils  de  Phrixus.  Le  buis  du  Cytore 
s^employait  à  plusieurs  ouvrages^  on  eu  fabriquait  les  flûtes  dont  ou 
se  servait  aux  fêtes  de  Bacchus  et  de  Cybèle  {h).  Ovide  donne  à 
la  nymphe  Salmacis  (i),  des  peignes  de  bub  de  Cytore.  L'incor- 


(a)Iliad.,lib.n^  v.  855. 

(6)  Lib.  Il,  V.943. 

(c)  L.  c. 

(i/;  Voce  Épu6ivci* 

(e)  Peripl.  Eux.  pag.  136  ,  éd.  Blancard. 

( /)  Hist.  nau ,  lib.  Vl ,  cap.  a ,  Un.  16 ,  cap.  i5  > Un»  iS et  4o* 

Çg)  Lib.  XU ,  pag.  376 ,  éd.  Casaub» 

(A)  Ciris ,  V.  166. 

(f)  fidetom.  I  lib.  IV,  ^.  3i  !• 

ag.. 
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ruptibilité  de  son  bois  le  faisait  recherclier  aussi  pour  la  consfnic^ 
tion  des  yaisseaux.  Par  une  rencontre  assez  singulière ,  le  galant 
Catulle ,  et  le  prophète  Ézéchiel ,  peuvent  être  cîtës  ensemble- 
comme  témoins  de  ce  fait.  Le  premier  (a)  en  décrivant  son  Phase* 
lus  >  ou  sa  chaloupe  de  voyage  y  dit  qu'elle  n'est  pas  d'un  bois 
vulgaire',  mais  du  buis  du  Gytore ,  Amastri  Pontica  et  Çy* 
tore  buxifer,  etc.  Le  prophète  helireu  nous  apprend  (b)  que  les 
Phéniciens  faisaient  les  gouvernails  de  leurs  vaisseaux  en  bub  orné 

d'ivoire  (c). 

(37)  Alla  Caran^HS 

Le  Carambis,  vaste  promontoire  qui  s'avance  vers  le  nord, 
et  vers  la  Tauride ,  et  sépare  la  mer  Noire  en  deux  parties  presqoi 
^ales  {d).  Il  se  nomme  aujourd'hui  Kérempi. 

(38)  Assyrios  compleza  aniis  siat  opima  Sînope  , 

«  Sinope ,  naturellement  forte  par  sa  situation  sur  llsthme  étroit 
d'une  péninsule,  qui  lui  donne  deux  fort  bons  ports ,  Êûblenéan- 
hioins  dans  un  temps  de  l'antiquittf  très  recule,  une  colonie  mile- 
sienne  l'avait  rendue  puissante ,  avant  que  de  tomber  au  pouvoir 
des  rois  de  Pont ,  qui  firent  de  cette  ville  leur  résidence  ordinairei 
Elle  conserve  son  emplacement  avec  le  nom  de  Sinub  (à),  »  Au- 
tolycus ,  l'un  des  Argonautes ,  passait  pour  en  être  le  fondateur. 
Elle  s'honore  d'avoir  été  le  berceau ,  la  demeure  et  le  tombeau  du 
grand  Mithridate.  On  sait  aussi  que  Sinope  était  la  patrie  da 
fameux  cynique  Diogène ,  dont  on  voit  l'épitaphe  à  Venise,  au- 
dessous  de  la  figure  d'un  chien  assis  sur  son  derrière  (f). 

(«)Carm.IV,v.  i3. 

(b)  Prophet.  XXXVI ,  v.  6. 

(c)  Voyez  Annal,  des  Voyages ,  tom.  IIÏ ,  pag.  34«. 

(d)  Coof.  Strabon ,  lib.  XJI ,  pag.  8ao  ;  Pline  yUl^  pag.  Soi  ;  lib.  TI> 
Scylax  ,  Peripl. ,  pag.  78  ,  éd.  Gronov. ,  etc. 

(e)  D'Anv.  Géogr.  anc. ,  tom.  Il ,  pag.  og. 

(/)  Voye^  Touroefort ,  Voyage  au  Levant ,  tom.  U ,  pog.  a  1 14 
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(39)  Sinope ,  qm  commande  au  golfe  d* Assyrie^ 

La  Syrie  ou  la  LeucoSyrie ,  que  les  anciens  confondaient  aree^ 
TÂssyrie,  s'étendait  jusqu'à  Sinope  (a). 

(4oJ  Godicolis  iumota  procîs  : 

L'histoire  de  Sinope  est  racontée  par  les  anciens,  d^une  manière 
trës  différente.  Selon  Philostéphanos,  cite  par  le  scholiaste  d'Apol- 
lonius {b) ,  elle  était  fille  de  l'Asopus ,  fleuye  de  Béotie,  fut  enlevée 
par  Apollon,  et  transportée  dans  l'Asie  mineure  par  ce  dieu,  dont 
elle  eut  un  fils  nommé  Syrus ,  qui  donna  son  nom  aux  Syriens , 
comme  elle  laissa  le  sien  à  sa  ville.  Diodore  (c)  parait  avoir  suivi 
le  même  auteur.  Dans  les  poèmes  Orphiques ,  Sinope  passe  poor 
fille  de  Mars  et  d'Égine.  Selon  d'autres  elle  naquit  de  Mars  et  de 
Parnasse  ;  selon  Ëumële  et  Aristote ,  elle  était  fille  de  l'Asopus. 
Plusieurs  autres  auteurs ,  suivis  par  Apollonius,  de  qm  Valérius 
a  emprunté  cette  circonstance  de  son  histoire ,  rapportaient  que  la 
nymphe  avait  conservé  sa  vii^nité  jusqu'à  sa  mort  par  cette  ruse  : 
£lle  priait  les  dieux,  qui  la  poursuivaient,  de  lui  octroyer  un  dos 
avant  qu'elle  cédât  à  leurs  désirs  ':  ceux-ci  lui  accordaient  cette 
faveur;  alors  elle  leur  demandait  de  rester  viei^e.  Elle  éluda  de 
cette  manière  les  vives  poursuites  d'Apollon,  du  fleuve  Ha  lys,  et 
même  de  Jupiter. 

Philostéphanos  dit ,,  comme  nous  l'avons  vu ,  que  la  ville  de 
Sinope  a  pris  son  nom  de  la  nymphe  Sinope,  qtû  vint  y  habiter. 
Andron  de  Téios  {d)y  lui  donne  une  étymologie  plus  singulière.  Il 
rapporte  qu'une  amazone  exilée ,  avait  épousé  le  roi  de  cette 
contrée  :  que  comme  elle  buvait  beaucoup,  on  la  nomma  Sanape, 

(a)  Yid.  Dionys.  Perieg.  y.  779 ,  EoMath.  ad  h.  L  et  Avien.  Doser,  otb. 
▼.  Il  Sa. 

(b)  Lib.  n ,  V.  9Î8. 

(c)  Lib.  IV ,  pag.  3 16.  éd.  Wesseling. 

(d)  Apad  Scholiast.  ApoUoo.  Ub.  Q .  y.  94^ 
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la  nef  Argo.  Valcrius  a  suivi  Hërodore  en  faisant  nommer  Er{ 
parles  Argonautes.  £n  géucral,  il  parait,  d'aprcs les  nodoiu 
nous  a  œnservées  le  scholiaste  d'Apollonius ,  ici,  et  en  plus 
autres  endroits ,  que  notre  poète  a  plus  imite  cet  Argonaa 
d'He'rodore ,  qu'aucun  des  autres  ouvrages  écrits  sar  le  i 
sujet.  Voyez  la  note  i  oo  du  livre  premier. 

(17)  Primo  l«tos  sic  tempore  rector. 

Primo  lœius  sic  temporé,  Ita  cod.  Mon.  et  omn.  yulg. 
Carrion.  Lœto,  cod.  Burm.  primas  lecto,  cod.  Ëon.  De  tout 
leçons  la  moins  bonne,  est,  ii  ce  qu'il  me  semble,  celle  de 
niëres  éditions,  primo  lœtos  sic  tempore,,,  cursus.  Je  prëfi 
d^à  lœius  f  oppose  à  ovans  y  et  qui  se  trouve  dans  le  mai 
de  Munich  et  dans  les  anciennes  éditions.  Mais  j'aimerais  < 
mieux  adopter  la  leçon  du  manuscrit  de  Bologne,  d^à  indiqi 
celui  de  Burmann.  «  De  même  qu'un  taureau  vainqueur 
mence  la  marche ,  fertur ,  de  même  le  pilote ,  vainqueur 
rivaux,  commence  sa  route  après  avoir  choisi  le  temps ^ 
nuit  claire  lui  promet  de  régler  sa  marche  avec  assurance  i 
toile  polaire.  Primos  lecto  sic  tempore  rector  Ingreditu 
sus  ;  etenim  datcdndida  certam  Nox  Helicen, 

(i8)  Fuppe  sedeos  ^ 

Puppe  sedens, . .  ancora,  Vid.  not.  99 ,  lib.  II ,  v.  4 
Burmann.  h.  1. 

(19)  Placidas  dimiserat  ancora  terras. 

PlacidaSy  paisibles,  à  cause  de  l'hospitalité  de  Lycus.  B 

(20)  Prxtcrit;  et  festa  ▼olgatum  nocte  Lyaei 
Callichoron  : 

Le  Gallichore ,  fleuve  de  Paphlagonie  qui  se  jette  dans  FI 
à  l'orient  d'Héraclée,  par  deux  embouchures.  Il  s'appelait 
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ant  Oxinos,  et  prit  son  nom  de  ce  que  Bacchus,  en  revenant 
la  conquête  des  Indes  >  y  avait  célèbre'  des  danses.  Voyez  A  poi- 
lus et  son  scholiaste  (a).  Pline  {b)  en  fait  mention.  Callicho- 
'  saltaiionis  genus ,  unde  nomen  jluvio  impositum  estj  dit 
scrius.  Ammien  Marccllin  (c)  raconte  le  même  &it,  et  donne  du 
c^  de  ce  fleuve  la  même  ëtymologie. 

(ai)  Bœotia  qaalem 
Thyas ,  et  infelix  caperet  TÎdisse  Cidueron. 

Le  poète  fait  ici  allusion  à  la  fable  de  Penthée,  que  Bacchus 

^«ux  fit  dcfchirer  par  les  propres  mains  de  sa  mère  Agave  {d)^ 

conduisait  les  Thyades  ou  les  Bacchantes.  Pius  et  Mase'rius  ^ 

s'e'taient  trompés  sur  le  sens ,  ont  été  relevés  par  Burmann , 

a  Élit  une  fort  bonne  note  sur  ce  vers. 

(aa)  Fata  per  extremos  qnin  jam  volât  ioproba 

Fama  inproha ,  l'infatigable  renommée ,  dans  le  sens  du  labor 
robus  des  Géor gigues  (e)  ,  un  travail  infatigable. 

(a3)  (  Yenturam  coelo  ÙlÔs  melioribas  Argo  ;  ) 

Vers  regardé  comme  apocryphe,  et  avec  raison,  par  le  plus 
nd  nombre  des  commentateurs.  Il  ne  se  trouve  pas^  dans  les 
nuscrifs  du  Vatican ,  de  Munich ,  de  Bologne ,  dans  l'édition  Prin- 
}s  y  celle  des  Aides,  des  Juntes  et  de  Masérîus,  que  nous  avons 
is  les  yeux.  Le  vers  précédent,  que  Carrion  voulait  aussi  re- 
ncher,  existe  dans  tous  les  manuscrits  et  les  anciennes  cdi- 
DS.  Il  me  semble  indispensable  [)our  le  sens,  autant  que  Tau- 
:  lue  paraît  inutile. 


(a)  Lib.  II ,  V.  906. 

(b)  Lib.  VI,  cap.  i. 

(c)  Lib.  XXll,  pag.  9i4« 

(ci)  Couf.  Ovid. ,  Mctam. ,  lib.  lU,  T.  703 ,  et  Sut.  AchiU. ,  lib.  Il ,  v.  :^  6& 
(«)  Lib.  ly  V.  14^. 
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(a4)  Jam^oc  fercnùfs 
Cyanefts. 

Dans  le  manuscrit  du  Vatican ,  on  MtpharerUeSy  d'où] 
sais  quel  savant ,  à  la  marge  de  l'e'dition  de  Venise ,  avait  co 
patentes.  Cette  correction  nous  a  paru  aussi  heureuse  q[u*à  Hî 
et  nous  ne  croyons  pas  qu'on  doive  balancer  à  Tadopter.  Fer 
ti'aurait  aucun  sens.  Le  manuscrit  de  Munich  porte  jamqw 
rentes  Cjraneas}  ce  qui  ne  serait  pas  mal  :  La  Renommée  ^c^ 
que  déjà  les  Cjanées  leur  obéissent,  ou  ijiu^ils  ont  domp 
Cjranées. 

()Sr)  It  Stheneliis> 

Ce  Sthenclus ,  fils  d'Actor ,  et  l'un  des  descendants  de } 
avait  suivi  Hercule  dans  son  expédition  contre  les  Amazone 
périt  blessé  d'une  flèche,  et  fut  enseveli  sur  le  rivage  de  P 
gonie,  où  y  du  temps  d'Apollonius,  on  voyait  encore  sou  toi 
Apollonius  (a)  avait  emprunté  ces  faits  à  Prométhidas,  coma 
l'apprend  son  scholiaste  manuscrit,  Bibl.  Imp.  n^.  2727^] 
où  on  lit  :  rà  {xàv  cuv  Trept  tcu  SOsveXou  ra^ ou  ?rapà  Ilpc^aviOt^a 
Ta  ^è  <77ept  Tcû  £Î<^(oXou  àuro;  STrXaârev*  Ce  qui  offre  un  chai)j 
heureux  à  faire  à  la  scbolie  imprimée  {b), 

(a6)  Qaalem  Mavortia  vidic  Amaizon  , 
Camque  snîs  comiiom  Alcides  ut  condidit  armis  : 
Talis  ab  aequorei  consurgcns  aggerc  busti. 

Burma  DU  dit  dans  sa  note  que  ut  est  pour  quaïem.  Nou 
tons  qvLUt,  employé  dans  ce  sens,  soit  une  locution  latine. 


(a)  Lib.  II ,  V.  91 3. 

{b)  Vid.  Apollodorc  ,  toùi.  I ,  pâg,  i8o  ,  éd.  Heyne. 

(e)  Apollon.,  lib.  II ^  y.  919, 
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sous  semble ,  quel  est  Tordre  de  la  phrase,  et  cum  àrmis  suis , 
Alcides  condidit  comitem ,  et  avec  les  armes  qu'il  avait ,  lors  • 
t'Alcide  ensevelit  son  compagnon  ^  ut ,  lorsque  j  ce  qui  est  son  ac- 
^2)tion  la  plus  ordinaire,  quand  le  verbe  est  à  Tindicalif. 

(37)  Ceint  de  sa  vaste  arinurc ,  il  part>  comme  autrefois 
Le  virent  au  combat  les  filles  de  la  guerre. 

Eurystbée  donna  Tordre  à  Hercule  de  lui  apporter  Tarmure  de 
.  reiue  des  Amazones.  Grêlait  Je  temps  où  cette  nation  de  femmes 
verrières,  sous  le  commandement  d'Otrcre  leur  souveraine ,  avait 
ris  son  plus  grand  accroissement  de  gloire  et  de  puissance.  Her* 
jle  partit  pour  cette  expédition  avec  Tclite  des  héros  de  la  Grèce, 
[eureusement  au  moment  où  il  arriva,  la  reiue  Otrèic  était  occupée 

une  expédition  lointaine.  Hercule  n'eut  à  combattre  qu'Antiope , 
œur  de  la  reine ,  qui  n'avait  avec  elle  que  des  forces  peu  consi-» 
érables.  Elle  fut  vaincue.  Deux  sœurs  d'Otrëre  tombèrent  au 
mouvoir  des  vainqueurs.  Thésée  emmena  Tune  en  Grèce,  et  c'est 
'elle  qu'il  eut  Hippolyte.  L'autre ,  noînmée  Ménalippe ,  fut  échangée 
>ar  Hercule  contre  Tarmure  de  la  reine.  Ce  fut  dans  cette  guerre 
[ue  peVit  le  Sthénélus  dont  parle  ici  Valérius.  Il  ne  faut  pas  le 
lonfondre  avec  le  Sthénélus,  ami  de  Diomède ,  et  fils  de  Capanée* 
!^lui-ci  était  fils  d'Actor. 

(^8)  Sol  magnus  ut  orbcoi 
Tplleret, 

Ut  pour  ceu ,  comme  sL 

(99)  Carmina  quin  etiam  visos  placantia  manes^ 

Cette  voix  qui  des  morts  calma  les  sombres  diënt. 

Le  vers  français  n'est  point  la  traduction  du  vers  latin.  Pîaémti-' 
lia ,  qui  est  au  présent ,  n'a  pu  désigner  nullement  un  fait  qui 
n'arriva  que  long-temps  après  Texpédilion  des  Argonautes ,  celui 
de  la  descente  d'Orphée  au^:  enfers.  Carmina  visos  placantia 
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mânes  ^  signifie  littéralement,  des  chants  propres  à  apmserla 
mânes  qui  apparaissent  aux  mortels*  Je  me  suis  pemns  ci 
léger  changement ,  parce  que  ces  détails  de  cérémonies  eipia 
toires,  qui  ont  peu  d'intérêt  pour  nous,  m'ont  paru  devoir  être  fi 
relevés  par  un  trait  plus  piquant. 

J'ai  aussi  rétabli  dans  le  texte  Odrysium  dux  y  qui  se  tnrare 
dans  Tédition  de  Bologne,  et  qui  me  paraît  la  véritable  leçon. le 
dum  j  que  Burmann  substitue  kdux,  donnerait  à  la  narration  uite 
tournure  gauche  et  embarrassée.  On  trouve  Odrysius  dux  dans 
les  manuscrits  de  Bologne ,  du  Vatican  et  de  Munich ,  mais  Oàij- 
sium  dux  se  lit  dans  les  éditions  de  Pius ,  des  Aides ,  des  Juntes ,  etc. 

(3o)  Nomenqoe  reUqait  harenis. 
Et  ce  Heu  garde  encor  le  doux  nom  de  sa  lyre. 

Apollonius  rapporte  qu'Orphée,  après  avoir  élevé  un  antdii 
Apollon ,  près  du  tombeau  de  Sthénélus ,  déposa  une  lyre  snr  eet 
autel ,  et  que  c'est  de  là  que  ce  lieu  s'appelle  le  cap  de  la  Lyre. 
Selon  le  scholiaste  h.  1.,  Apollonius  a  emprunté  cette  description  à 
Prométhidas> 

(3i)  Aldus  hinc  vemosrecipicratis, 

J'ai  remis  dans  le  texte  cette  leçon,  qui  se  trouve  dans  le  codex 
regius ,  à  la  marge  de  l'ed.  princeps ,  et  que  Pius ,  sans  avoir  n 
ce  manuscrit ,  par  simple  conjecture ,  avait  déjà  substitué  heureu- 
sement au  texte  corrompu  de  l'éd.  de  Bologne ,  allius  in  ventos 
recipit  ratis.  J'ignore  pourquoi  Buimann  se  révolte  contre  cellf 
expression  à*altius  recipit  ventos  ,  qui  me  paraît  naturelle  et 
vraie ,  c'est  la  traduction  du  vers  grec  d'Apollonius  (a). 

àvÊp.010  xq^TaaTTSpj^cvToç  , 


(a)  Lib.  II  f  V.  93a. 
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yerUo  înurgente.  In  venix>s  rediit  ratis.  Telle  est  la  correction. 
d'Hereiius  {a  )  et  de  Bubnken  (^),  que  MM.  Harlès  et  Wagner  ont  eu, 
ce  me  semble ,  tort  d'adopter.  La  correction  de  Burmann ,  altius  m 
venios  recipit  ratis  y  ne  me  parait  pas  plus  heureuse  que  celle  de 
dum  'substitué  à  dux ,  deux  vers  plus  Laut.  En  général  tout  ce 
passage  était  rebutant  à  lire  dans  les  éditions  de  Burmann  et  de 
HarlcSy  et  il  me  semble  que  lorsqu'un  texte  est  reconnu  aussi 
visiblement  altéré,  l'autorité  d'un  manuscrit  et  d'une  édition,  suf- 
fisent pour  justifier  les  changements  que  f  y  ai  introduits. 

(3a)  Qobiali  latus  ^ 

drobiale ,  nommée  par  Strabon  (c)  Cobiale,  était  une  ville  de 
Paphlagonie  près  d^  Amas  tris.  Apollonius  la  place  après  Sésamus 
€t  Érythine.  Valéiius  a  un  peu  interverti  ici  l'ordre  des  lieux.  Voici 
comment  ces  villes  sont  placées  dans  le  périple  d'Arrien,  dont  l'exac- 
titude n'est  pas  contestée  :  Du  Parthénius  à  Amastris ,  90  stades  ;  de  là 
a  Érythin^ ,  60  stades;  d'Érythines  à  Gromna ,  60  stades;  de  là  à 
Cytorus,  où  il  y  a  un  port ,  90  stades  ;  de  Gytorus  à  .^Ëgiale,  60 
stades;  de  là  à  Thymena ,  60  stades  ;  de  ce  lieu  au  Garambis ,  il 
y  a  120  stades  de  distance. 

(33)  Et  da  Parthénins  les  flots  chastes  et  purs. 

Le  Parthénius ,  qui  servait  de  limite  entre  la  Bithynie  à  l'ouest , 
et  la  Paphlagonie  à  l'est ,  prend  sa  source  pi*es  d'Ancyre ,  dans  le 
mont  Pœmen ,  et  se  jette  dans  l'Euxin  à  l'ouest  d'Amastns ,  aprè$ 
avoir  C(m1é  dans  des  vallons  pleins  de  fleurs ,  qui,  selon  Strabon  {d) , 
lui  ont  donné  le  nom  qu'il  porte.  Le  scholiaste  d'Apollonius  ajoute  (e) 
«[u'il  devait  ^  selon  quelques  uns ,  le  nom  de  Parthénius  à  la  Iran* 

[à)  Epit.  crit. ,  pag.  70. 

(h)  Ad  vell.  Paterc  ,  lib.  II ,  cap.  jo* 

(c)  Lib.  XII ,  pag.  820. 

(^Lib.  XII,  pag.  818. 

(«)  Lib.  II ,  V.  933. 

II.  QQ 
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quillité  de  sou  cours ,  mais  que  Callisthènes  rapportait  qu'on  l'appe- 
lait ainsi  parce  que  Diane  s'était  baignée  dans  ses  eiux.  Parthénw 
en  grec  signifie  une  vierge.  »  Les  Grecs  modernes  ont  conserve  k 
nom  du  Parlhéni ,  mais  les  Turcs  l'appellent  Dolap.  Si  Strabon, 
dit  Tournefort ,  revenait  au  monde,  il  trouverait  cette  rivière  aussi 
belle  qu'il  l'a  décrite.  Ses  eaux  coulent  encore  parmi  ces  pres  fleuris, 
qui  lui  ont  mérité  le  nom  de  vierge  (a).  » 

(34)  loopi  materna  gratior  unda. 

L'Inopus,  petit  ruisseau  qui  coulait  du  mont  Cinthus,  dans 
nie  de  Delos,  dit  Strabon  {b),  Cest  sur  ses  bords  que  Latonemitaa 
monde  Apollon  et  Diane.  Pausanias  (c)  et  Gallimaque  (d)  font  aussi 
mention  de  ce  ruisseau  sacré,  que  Spon  et  Tournefort  n'ont  ^ 
vu  couler  à  leur  passage  à  Délos.  Ce  dernier  (c)  en  parle  cependant 
comme  d'une  des  plus  belles  sources  de  tout  l'Arehipel.  »  Elle 
environ  douze  pas  de  diamètre,  elle  est  enfermée  en  partie  par  des 
rochers ,  et  en  partie  par  une  muraille  :  l'enceinte  est  couverte 
en  biver ,  des  eaux  qui  se  répandent  par  dessus.  Il  y  avait  en 
octobre  plus  de  vingt-quatre  pieds  d'eau,  et  plus  de  trente  m 
janvier  et  en  février.  * 

(35)  Mox  etiam  Gromiiae  juga. 

Gromua  et  Érythie,  petites  villes  de  Paphlagonie,  près  de  Scsa- 
mus  et  de  Crobiale.  Strabon  nous  apprend  (/*)  qu'Amastris ,  femme 
de  Denys ,  tyran  d'Héraclée ,  et  nièce  de  Daiius  Godoman ,  fomii 
la  ville  de  son  nom  aux  dépens  des  quatre  bourgades  de  5é- 


(a)  Vovape  de  Tournefort ,  lom.  II ,  pag.  iqS. 

(b)  Lib.  X,  pag.  ^4^  »  ^-'d*  Almeloveen. 

(c)  Lib.  II,  pag.  laa. 

(<f)  Hymn.  io  Del.,  y.  ao6,  in  Dian.,  v.  171. 
(e)  Lettre  VII.       - 
(/)Lib.Xll,pag.8ao,B. 
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samus ,  de  Cromna ,  de  Gytorus  et  de  Te1os.  Homère  {a)^  Apol* 
lonius  {b) ,  Strabon  (c) ,  Élienne  de  Byzance  (rf) ,  Arrif  n  {e\  et 
Hesychiiis ,  nomment  cette  ville  Érythine ,  et  je  crois  qu'il  faut  cor- 
riger cette  faute  dans  le  texte  de  Valërius,  quoiqu'elle  se  trouve 
répétée  dans  tous  les  manuscrits  ^  car  on  sait  combien  les  noms 
propres  y  sont  toujours  altérés, 

(36)  Pallentemque  Gyioroa , 
Et  tes  pâles  fbréu» ,  ondoyant  Cytorus» 

Le  mont  Gytorus ,  selon  Pline  (  f) ,  est  situé  dans  la  Papbla- 
gonie,  sur  le  Pont  -  Ëuxin ,  entpc  Amastris  (  Amassero  ) ,  et  Tius 
(  Eneboli  ),  à  64,000  pas  de  cette  derniëre  ville  ;  cette  montagne 
qui  s'étend  dans  un  espace  de  soixante-trois  mille  pas ,  est  re- 
marquable par  ses  forêts  de  buis.  Get  arbre^  recherché  pour  la 
dureté  et  la  couleur  pâle  et  souiTréc  de  son  bois ,  devient  très  grand 
,sur  ces  montagnes.  C'est  par  allusion  à  la  couleur  pâle  qu'on  re- 
cherchait dans  le  buis ,  que  notre  poète  désigne  le  Gytorc  par 
cette  épithète  :  pallentem  C^toron.  Éphore,  cité  par  Strabon  (g), 
assure  que  c'était  aux  environs  de  Gytorc  que  naissait  le  meil- 
leur buis ,  et  dans  la  plus  grande  quantité.  Ge  mont  avait  pris 
son  nom  de  la  ville  de  Gytorus,  aujourd'hui  Kudros,  bâtie  par 
Çytisore  ou  Gytore ,  un  des  fils  de  Phrixus,  Le  buis  du  Gytore 
s'employait  à  plusieurs  ouvrages  ^  on  eu  fabriquait  les  flûtes  dont  on 
se  servait  aux  fêtes  de  Bacchus  et  de  Gj^bèle  (Ji).  Ovide  donne  à 
la  nymphe  Salmacis  (i),  des  peignes  de  buis  de  Gytore.  L'incor- 


(a)Iliad.,lib.  n^  v.  855. 

{b)  Lib.  Il ,  V.  943. 

(c)  L.  c. 

{d)  Voce  ÈpuSivoi. 

(e)  Peripl.  Eux.  pag.  ia6  ,  éd.  Blancard. 

(  f)  Hist.  nat. ,  lib.  VI ,  capw  9  ,  lin.  16 ,  cap.  i5  >  lia«  iS  et  4o. 

{jg)  Lib.  XII ,  pag.  376 ,  edk  Gasaiib» 

(A)Giris,  v.  166. 

(f  )  Metom. ,  lib.  IV I  ^.  3 1 1* 

29. 
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Tuptibilité  de  son  bois  le  faisait  rechercher  aussi  pour  la  consfrae^ 
tion  des  vaisseaux.  Par  une  rencontre  assez  singulière ,  le  galant 
Catulle  et  le  prophète  Ézà;hiel ,  peuvent  être  dtës  ensembk: 
comme  témoins  de  ce  fait.  Le  premier  {a)  en  dëcrivant  son  Phase* 
lus,  ou  sa  chaloupe  de  voyage,  dit  qu'elle  n'est  pas  d'un  bois 
vulgaire',  mais  du  buis  du  Gytore ,  Jlmastri  Poniica  et  ÇjT' 
tore  buxifer ,  etc.  Le  prophète  he'breu  nous  apprend  (b)  que  les 
Phéniciens  faisaient  les  gouvernails  de  leurs  vaisseaux  en  buis  orné 

d'ivoire  (c). 

(37}  Âlta  CaranJûs 

Le  Carambis^  vaste  promontoire  qui  s'avance  vers  le  nord, 
et  vers  la  Tauride ,  et  sépare  la  mer  Noire  en  deux  parties  presqot 
^ales  {d).  Il  se  nomme  aujourd'hui  Kérempi. 

(38)  Âssyrios  complexa  aÎQOs  stat  opima  l^ope  , 

«  Sinope ,  naturellement  forte  par  sa  situation  sur  Ilsthme  étroit 
d'une  péninsule,  qui  lui  donne  deux  fort  bons  ports ,  Êdblenéan- 
knoins  dans  un  temps  de  l'antiquitif  très  reculé,  une  colonie  mil^ 
sienne  Pavait  rendue  puissante ,  avant  que  de  tomber  au  pouvoir 
des  rois  de  Pont,  qui  firent  de  cette  ville  leur  résidence  ordinaire. 
Elle  conseiTC  son  emplacement  avec  le  nom  de  Sinub  (é),  »  An- 
tolycus ,  l'un  des  Argonautes ,  passait  pour  en  être  le  fondateur. 
Elle  s'honore  d'avoir  été  le  berceau ,  la  demeure  et  le  tombeau  du 
grand  Mithridate.  On  sait  aussi  que  Sinope  était  la  patrie  da 
fameux  cynique  Diogène ,  dont  on  voit  l'épitaphe  à  Venise,  au- 
dessous  de  la  figure  d'un  chien  assis  sur  son  derrière  {f)» 

(a)  Carm. rV,  V.  i3. 

{b)  Prophet.  XX5CVI ,  v.  6. 

(c)  Voyez  Anaal.  des  Voyages ,  tom.  UT ,  pag.  34^. 

(d)  Conf.  StraboQ ,  lib.  XJI ,  pag.  8ao  ;  Pline  >  t.  I  ^  pag.  3oi  )  lib.  VI» 
Scylax  ,  Peripl. ,  pag.  78  ,  éd.  Grooov. ,  etc. 

(e)  D'Anv.  Géogr.  anc. ,  tom.  II ,  pag.  ag. 
(/)  VoycL  Touroefort ,  Voyage  au  Levant ,  tom.  H ,  pag.  air* 
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(39)  Sinope ,  qui  commanile  au  gollè  cTAssyrie, 

La  Syrie  ou  la  Leuco^Syrie ,  que  les  andeus  confondjucnt  aree 
TAssyrie ,  s'étendait  jusqu'à  Sinope  (a). 

(4oJ  Cœlicolis  iumota  procîs  : 

L'histoire  de  Sinope  est  racontée  par  les  anciens,  d\ine  manière 
trës  différente.  Selon  Pbilostephanos ,  cite  par  le  scboliaste  d'Apol- 
lonius {b)j  elle  était  fille  de  l'Asopus ,  fleuve  de  Béotie,  fut  enlevée 
par  Apollon  y  et  transportée  dans  l'Asie  mineure  par  ce  dieu,  dont 
elle  eut  un  fils  nommé  Syrus ,  qui  donna  son  nom  aux  Syriens  ^ 
comme  elle  laissa  le  sien  à  sa  ville.  Diodore  (c)  paraît  avoir  suivi 
le  même  auteur.  Dans  les  poëmes  Orphiques ,  Sinope  passe  pour 
fille  de  Mars  et  d'Égine.  Selon  d'autres  elle  naquit  de  Mars  et  de 
Parnasse  f  selon  Ëumèle  et  Aristote ,  elle  était  fille  de  l'Asopus. 
plusieurs  autres  auteurs,  suivis  par  Apollonius,  de  qui  Valérius 
a  emprunté  cette  circonstance  de  son  histoire  ,  rapportaient  que  h 
nymphe  avait  conservé  sa  virginité  jusqu'à  sa  mort  par  cette  ruse  : 
Elle  priait  les  dieux,  qui  la  poursuivaient,  de  lui  octroyer  un  doa 
avant  qu'elle  cédât  à  leurs  désirs  ':  ceux-ci  lui  accordaient  cette 
faveur  ;  alors  elle  leur  demandait  de  rester  vierge.  Elle  éluda  de 
cette  manière  les  vives  poursuites  d'Apollon,  du  fleuve  Ha  lys,  et 
même  de  Jupiter. 

Philostéphanos  dit ,.  comme  nous  l'avons  vu ,  que  la  ville  de 
Sinope  a  pris  son  nom  de  la  nymphe  Knope,  qui  vint  y  habiter. 
Andron  de  Téios  (df),  lui  donne  une  étymologie  plus  singulière.  Il 
rapporte  qu'une  amazone  exilée ,  avait  épousé  le  roi  de  cette 
contrée  :  que  comme  elle  buvait  beaucoup,  on  la  nomma  Sanape, 

(a)  Vid,  Dionys.  Perieg.  v.  77a ,  Eastath.  ad  h.  L  et  Avien.  Doser,   otb. 

▼.    I  1 53. 

(b)  Lib.  lï ,  V.  9^8. 

(c)  Lib.  IV ,  pag.  3 16.  éd.  Wesselîng. 

{d)  Apad  Scholiast.  Apollon,  lib.  II .  v.  94^ 
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(4^)  Tnuuh  Halys,  longisque  flaens  anfractiLus  Iris* 
Ce  vers  est  la  traduction  littérale  du  vers  grec  d'Apollonius  (à)^ 
XfiiTTCv  AXuv  iroi ajjLèv ,  XtTirov  <^'  iy^içoot  Ipiv , 

Ce  dernier  trait  est  prdcîeux.  Il  peint  rapidement  Fétat  physique 
de  cette  contrée  ^  et  nous  apprend  que  cette  partie  de  la  Leuco- 
Syrie  était  formée  des  alluvions  de  THalys  et  de  l'Iris,  qui  se 
Jettent  dans  Œuxin ,  entraînant  dans  leurs  eaux  les  terres  des 
monts  de  FÂrmcnie,  qui  leur  sont  apportées  par  les  torrents 
dans  le  temps  des  orages  ou  de  la  fonte  des  neiges.  Le  scho- 
liaste  de  ce  poète  mérite  d'être  consulté  {b],  «Ty  ajouterai  ce  qu'en 
ditTourneforty  témoin  oculaire  (c).  a  L'Iris,  le  plus  grand  fleuve  de 
toute  cette  c6te ,  s'appelle  aujourd'hui  Gasalmac.  Strabon  n'a  pas 
oublié  de  marquer  qu'il  passait  par  Âmasia,  sa  patrie.  Il  arrosait  une 
partie  de  cette  belle  plaine  de  Thémiscyre ,  où  les  fameuses  Ama- 
zones ont  en  leur  petit  empire.  C'est  un  pays  plat ,  conveit  de  bois 
et  de  landes,  qui  commencent  depuis  Sinope ,  au  lieu  que  de  Sinope 
à  Gonstantineple  le  pays  est  élevé  en  collines ,  qui  sont  d'une 
Terdure  admirable.  La  bouche  du  Gasalmac  est  le  lieu  que  les 
anciens  ont  nommé  jincon.  »  On  dépasse  VHaljrs.  «  L'Halys ,  le 
plus  giand  des  fleuves  de  celte  contrée.  Il  prend  sat  source  fort  au 
loin,  vers  ce  qu'on  appelait  l'Arménie  mineure,  et  après  avoir 
traversé  d'orient  en  occident  tout  le  nord  de  la  Cappadoce,  il  est 
joint  par  une  rivière  sortant  du  mont  Taurus ,  et  à  laquelle  le  nom 
d'Hâlys  a  été  également  attribué.  De  grands  circuits  qui  se  suc- 
cèdent dans  son  cours  en  tournant  au  nord ,  vont  se  terminer  dans 


(a)  Lib.  H ,  ▼.  c)63. 


(a)  Ijid.  n ,  V.  rps, 

{b]Lïh»  U,  X.  966 et 974' 

(«)  Voyage  de  Tournofort^.  tom.  I,  pag.  3iS^ 
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le  Pont-Euxin  ;  et  il  porte  aujourd'hui  chez  les  Tures  le  wm  de 
Kizil-Ermak ,  ou  fleuve  rouge  {a\  »  L'Halys  était  la  limite  du 
Pont ,  du  côte  de  la  Paphlagonie.  a  Hérodote ,  et  quelques  géogra- 
phes y  dit  Tournefort ,  font  Tenir  l'Halys  du  coté  du  midi ,  au  Ëe» 
qu'il  coule  du  côté  du  Levant.  Arrien  (b) ,  qui  avait  été  sur  ks 
lieux ,  a  relevé  cette  erreur.  Et  Strabon ,  qui  était  du  pays,  a  décrit 
parfaitement  le  cours  de  THalys,  Ses  sources,  dit-il^  sont  dans î« 
grande  Gappadoce ,  d'où  il  tourne  vers  le  couchant ,  et  tire  essuiti 
au  nord  par  la  Gahlée  et  la  Paphlagonie.  Il  a  pris  son  nom  des 
terres  salées  par  lesquelles  il  passt^  En  effet,  tous  ces  ^artiers- 
là  sont  pleins  de  sel  fossile  (c).  » 

•  ■ 

(43)  SsBvaqne  Thermodon  mcdia  sale  marmure  toItciis» 

IjC  Thermodon  ^  dit  Apollonius ,  n'est  comparable  k  avcon  au- 
tre fleuve  pour  le  nombre  de  ses  bouches.  Il  en  a  96,  txxU& 
fournies  par  une  seule  soui*ce  qui  sort  des  monts  AmaEomens.  Il  se 
nomme  aujourd'hui  Termeh,  La  plaine  qu'il  arrose ,  jadis  le  s^o» 
des  Amazones ,  est  d'une  fertilité  extrême  en  grains ,  tn  fourrages 
«t  en  fruits  de  toutes  espèces  {d). 

(44)  Donat  equos. 

La  CG^tume  de  jeter  dans  les  fleuves  des  chevaux  égor^gés ,  était 
pratiquée  dans  l'Asie,  dès  les  temps  les  jAus  reculés.  Vous  trouvez 
qu'Homère  en  fait  mention ,  quand  il  Ikit  dire  aux  Troyens  par 
Achille  :  a  C'est  en  vain  que  vous  sacrifiez  au  Xanthe  tant  as 
taureaux,  et  que  de  vigoui^ux  coursiers,  victimes  vivantes,  soot 
engloutis  dans  ses  abîmes  (e).  » 


(a)  D^Adt.  ,  G«ogr.  anc ,  t.  II  y  pag.  .7. 

(b)  Peripl.  £axin  ,  pag.  137. 

(c)  Voyage  de  Tournefort ,  tora.  II ,  pag.  a  12. 

{d)  Vid.  Strabon ,  lib.  XII ,  pag.  SaA^  et  Pline ,  tom.  I ,  pag.  363; 
(e)  lliad.  trad.  de  Bitaubé ,  tom.  III,  ch.  XXII,  pag.  44- 
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(45)  Massaget^n  Medimvpe  trahens. 

LiesMassagètes,  peuple  Scythe  qui,  selon  Pline  (a)  et  SoIinus(&)y 
habitait  le  long  de  la  Caspienne ,  ainsi  que  les  anciens  Mèdes. 
Strabon  (c)  rapporte  que  la  boisson  des  Massagëtes  était  le  cidre* 
Stace  et  Glaudien  leur  donnent  le  même  usage  que  Virgile  aux 
Gelons  y  celui  de  boire  le  sang  de  leurs  chevaux ,  mêlé  au  kit  de 
leurs  juments. 

Et  lac  concretam  cum  sangniiie  potat  equino  (d). 
Lactea  Massaget»  ▼eluti  ctun  pocnla  foscant 
Sangaine  paniceo.  (e) 
Et  qui  cornipedes  in  pocnla  tnlnerat  audax 
Massagetfcs.  (J) 

L'usage  de  cette  boisson  mélëe  de  sang  et  de  lait,  s'est  conservé 
chez  les  Tartares  d'aujourd'hui.  Ce  sont  ces  mêmes  ^tfassagètes,  se^ 
Ion  Procope  (g) ,  qui  se  sont  rendus  si  fameux  sous  le  nom  de 
Huns. 

Les  Mèdes  s'appelaient  anciennement  Ariens,  mais  Médée  de 
Golchos ,  étant  passée  d'Athènes  dans  leur  pays,  ils  changèrent  de 
nom  suivant  les  Mèdes  eux-mêmes  {h).  Ces  peuples  étaient  souvent 
en  guerre  avec  les  Amazones.  Et  Glaudien  a  soin  de  nous  rappeler 
(30  trait  historique  dans  une  charmante  comparaison  (î)  ; 

Qnalis  Amazonidnm  peltis  essoltat  adoucis, 


(«f)  Lib.  VI .  pag.  3i5. 

(//)  Cap.  XEX. 

(c)  Lib.  XI,  pag.  781. 

(df)  Virg. ,  Georg. ,  lib. m,  ▼.  34S. 

(e)  Stace  ,  Achilleid. ,  lib.  1^  v.  307. 

(f)  aaod.  în  Ru6n ,  lib.  Il ,  ▼.  3i  i. 

(g)  Lib.  I ,  bcU.  Vandal. 

(h)  Hérodote ,  lib.  VU ,  cap.  6a ,  trad.  de  M.]  Larcher. 
(i)  Lib.  n,  T.  62,  Rapt  FlroKi]^ 
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Polclira  cohors,  qnolies  Arcton  popolata  Tingo 
Hippolyte  niveas  dacit  post  prœlia  turmas-, 
Sen  flavos  stravere  Getas ,  sen  forte  rigentem 
Thermodomiacâ  Tanain  frcgere  securL 

(46)  Hinc  magis  alla 
Hsemonid»  pelere ,  et  monitos  non  tcninere  Phinei. 

On  doit  se  rappeler  que  Phinee  {a)  avait  conseille  aux  Aip* 
sautes  d'éviter  la  terre  des  Amazones ,  et  de  gagner  la  pleine  ner 
sitôt  qu'ils  approcheraient  de  Themiscyre. 

(47)  Interea  memorate  manns. 
Manus ,  id  est  facta,  res  manu  gestas.  Burm. 

(48)  Belliqoe  labores 
Virgînei  • 

Il  nous  reste  un  assez  grand  nombre  de  faits  sur  les  Amazones, 
pour  nous  faire  admettre  que  leur  histoire,  dégagée  des  £J)lesab- 
sunles  qui  s'y  sont  glissées  peu  à  peu ,  offre  en  efifèt  un  fondement 
rdel,  Éphore(^)),  assure  (dans  le  neuvième  livre  de  son  histoire J 
que  les  Amazones  irritées  contre  les  hommes ,  avaient  choisi  le 
moment  où  plusieurs  d'entre  eux  étaient  partis  pour  la  guerre, 
avaient  massacré  ceux  qui  étaient  restés ,  et  refuse'  de  recevoir  ceux 
qui  voulaient  revenir.  Denys ,  (dans  le  second  livre  ),  et  Zenotbé- 
mis ,  rapportent ,  comme  un  fait  certain ,  qu'elles  envoyèrent  des 
colonies  en  Ethiopie  et  en  Libye,  et  qu'après  avoir  subjugué, par 
la  force  des  armes ,  leurs  voisins ,  et  entre  autres  \at  nation  atlan- 
tique, qui  e^t  la  plus  puissante  dans  ces  contrées ,  elles  étaient  pas- 
sées en  Europe,  et  y  avaient  fondé  beaucoup  de  villes.  Plutarque(c) 
rapporte  que  la  guerre  des  Amazones  contre  les  Athéniens  ,  fut 

(a)  y b.  IV ,  V.  6o6. 

(L)  Apud  Sclv)l.  ApolioD.  Kb.  II ,  ▼.  967. 

(c)  laXhcsco,  pag.  12.  tom.  I^-pag.  61.  trad.de  Daeicr* 
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"1:2116  guerre  terrible ,  et  non  une  guerre  de  femmes.  Hellanîcus  dit 
«qu'elles  vinrent  par  terre ,  et  qu'elles  passèrent  sur  la  glace  le 
JBosphore  cimmëricn.  Elles  ont  campé  dans  Athènes  même,  ce 
"cjui   est  confirmé  ipar  les  noms  des  lieux,  et  les  tombeaux  de 
c^elles  qui  furent  tuées  dans  le  combat.  Quand  les  deux  armées 
Jurent  en  présence ,  elles  balancèrent  long  -  temps  à  donner  le 
signal;  mais  enfin  Thésée  ayant  sacrifié  a  la  Peur,  pour  accom* 
pUr  un  oracle,  commença  l'attaque.  Le  combat  Ait  d6nné  au 
mois  de  Boëdromion ,  jour  auquel  on  célèbre  encore  à  présent  les 
fêtes  appelées  Boëdromia,  u  Lliistorien  Clidémus  écrit  que  l'aile 
gauche  des  Amazones  s'étendait  jusqu'à  l'endroit  appelé  aujourd'hui 
X uimazonium ,  et  que  leur  droite  allait  jusqu'au  PnyXy  à  l'endroit 
où  l'on  voit  aujourd'hui  une  statue  d'or  de  la  Victoire  :  que  l'aile 
droite  des  Athéniens ,  qui  s'était  formée  près  du  Musée ,  donna  sur 
l'aile^gaucbc  des  Amazones ,  comme  cela  se  voit  encore  par  le  tom- 
beau de  celles  qui  moururent  en  cette  occasion;  que  les  Athéniens 
plièrent  en  cet  endroit ,  et  furent  repoussés  jusqu'au  temple  des 
Ëuménides;  mais  que  leur  aile  gauche,  qui  occupait  les  postes  du 
Palladium ,  d'Ardette  et  du  Lycée ,  marcha  à  l'aile  droite  des  Ama- 
zones ,  les  poussa  jusque  dans  leur  camp ,  et  en  fit  un  grand  car- 
nage ;  que  le  quatrième  mois  il  y  eut  un  traité  de  conchi  par  le 
moyen  d'Hppyolile.  On  fait  encore  tous  les  ans  un  sacrifice  aux 
Amazones,  la  veille  des  fêtes  de  Thésée.  »  Le  combat  d'Hercule  avec 
une  amazone  à  cheval,  pour  Iç  baudrier  d'Hippolytc,  avait  été  exé- 
cuté par  Aristoclès  de  Crète.  C'est  une  des  plus  anciennes  produc- 
tions de  l'art,  puisque,  selon  Pausanias  (a),  elle  fut  consacrée  à 
Olympie  par  Zanclès,  ayant  la  vingt-neuvième  olympiade,  664-  ans 
avant  J.-  C.  (fi)  Enfin,  chez  les  Grcassiens,  qui  habitent  la  partie  du 
Caucase,  autrefois  occupée  par  les  Amazones,  on  trouve  encore 
aujourd'hui  les  femmes  habituellement  séparées  des  hommes ,  et  l'on 

{à)  Lib.  V ,  cap.  aS  ,  pag.  445* 

{h)  Voyez  Heyoe  ,  Opuscul.  Acadcm. ,  lom.  V ,  pag.  353. 
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a  vu  dans  quelques  batailles  modernes  entre  les  peuples  de  ces  om*  lu» 
trces,  des  femmes  armées  de  pied  en  cap,  tenir  leur  rang  paru 
les  guerriers.  Extrait  de  l'histoire  des  colonies  et  du  couuneroe  il 
l*ont-Euxin  (a). 

(49)  Q°^  balteos  arserit  auro, 
G:  baudrier  est  fameux  dans  la  Mythologie,  Il  fut  Fobjet  di 
neuvième  des  travaux  d'Hercule.  C'était  le  baudrier  de  Mars,  que 
portait  comme  marque  de  sa  dignité  Hippolyte,  une  des  Amazones. 
Admète ,  fille  d'Eurysthée  y  en  eut  euvie  y  et  le  béros  se  renft 
sur  les  bords  du  Thermodon.  Là,  Junon  toujours  irritée  codIr 
lui  y  souleva  les  Amazones,  et  il  ne  gagna,  qu'a  pi  es  un  combat 
terrible,  ce  baudrier  qu'il  aurait  pu  obtenir  comme  un  don.  Le 
combat  d'Hercule  avec  l'amazone  Hippolyte ,  est  repr^nté  sur 
une  médaille  de  Macrin  et  sur  les  vases  d'Hamilton  (h).  Quantat 
duce  terror  in  ipsâ  :  qui  furor  insignis  :  quo  balteus  arserk 
aura.  Telle  est  la 'leçon  de  l'édition  princeps  :  nous  Tavons  ré- 
tablie dans  notre  texte.  Et  la  reine  seule ,  qu'elle  était  terrible! 
Quelle  éclatante  valeur  !  comme  l'or  de  son  baudrier  s'ûBnr 
mait  dans  les  combats  !  Burmann  et  Harlès  lisent  qui  furor  iu 
signis.  Cette  leçon  nous  paraît  vicieuse,  surtout  en  ce  que  les  deux 
traits  qui  concernent  la  reine,  se  trouveraient  coupés  par  une  cir- 
constance qui  lui  serait  étrangère.  Insignis  se  lit  aussi  dans  les 
manuscrits  de  Bologne,  du  Vatican  et  de  Municb,  dans  les  édi- 
tions des  Aides,  des  Juntes,  de  Pius  et  de  Masérius. 

(5o)  Anna  fatigant. 

Cette  expression  répond  à  celle  àesihasfatîgat ,  que  nous  avons 
vu  plus  haut.  Sihasfatigat  signifie  battre  les  bois;  arma  fati- 
gant signifie  battre  le  fer,  forger  les  armes.  Il  ne  faut  pas  croire 
que  cette  expression ,  qui  revient  à  cbaque  instant,  et  dans  tous  les 


(^7)  Tire  des  Lettres  de  M.  Guihric ,  Bibl.  Britann, ,  n?.  19$  ,  pag.  Ss. 
(b)  Planche  71. 
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iteursy  soît  un  trait  brillant,  une  hardiesse  de  style.  Si  cela  ëtaity 
1  ne  la  trouyerait  pas  copiée  ,  et  répétée  sans  Q<esse  par  tous  les 
>etes.  Il  n'y  a  que  les  locutions ,  les  formes  du  langage  ,  ce  qui 
^in;^se  la  simple  diction ,  qui  appartiennent  indifféremment  à 
us  les  auteurs  qui  écrivent  dans  la  même  langue,  et  chacun  a  le 
roit  de  les  employer  à  son  tour,  et  aussi  souvent  que  lebesoia 
i  la  pensée  l'exige  :  mais  ce  qui  compose  le  style ,  les  expressions 
cillantes  et  hardies ,  sont  une  propriété  du  premier  génie  qui 
s  a  trouvées;  et  ceux  qui  viennent  après,  sous  peine  de  plagiat, 
oivent  la  respecter  et  s'en  faire  une  autre.  Ce  n'est  pas  que  cette 
^pression  de  sili^as  fatigat ,  alarma  fatigant ,  n'ait  été  origi- 
airement  une  expression  brillante  et  métaphorique,  ainsi  que 
otre  phrase  française  de  battre  un  champ ,  de  battre  un  bois^ 
ue  DOS  gardes  de  chasse  ont  employée  mille  fois,  dans  leur  vie* 
dais  c'est  le  sort  des  métaphores  usées  de  rentrer  dans  la  classe 
les  expressions  «impies  et  des  locutions  vulgaires. 

Des  Ghalybes  noirds  ,  veillant  ao  sein  des  ombres , 
On  entend  à  grand  brait  retentir  les  marteaux. 

Fout  le  pays  qu'occupaient  les  Ghalybes ,  partagé  en  vallées  pro* 
bndes  et  en  montagnes ,  est  encore  appelé  Keldir  :  le  naturel  da 
peuple  y  répond  à  l'âpreté  des  lieux.  D'Anville  ajoute  que  ce  nom 
ie  Ghalybes  leur  venait  de  ce  qu'ils  s'occupaient  à  forger  le  fer.  Ne 
serait-ce  pas  plutôt  des  Ghalybes  eux-mêmes  que  serait  venu  le 
mot  grec  et  latin  chaVybs  ^  pour  désigner  le /ifr? 

Les  Ghalybes  étaient  un  peuple  peu  nombreux ,  mais  dont  l'an- 
cienne renommée  touche  au  berceau  de  la  poésie.  Homère  {a) ,  se- 
lon Strabon  (6),  les  indique  sous  le  nom  d'Alybes,  et  place  dans 
leur  pays  des  mines  d'argent.  Eschyle  les  appelle  (c)  un  peuple 


{à)  niad. ,  lib.  U ,  V.  857. 

(b)  Lib.  XU ,  pag.  826, 

(c)  Fromeih.  y.  714* 
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sauvage,  inliospitalier,  qui  forge  du  fer.  Apollonius  de  tt1iodes^(i()| 
parle  d'eux  en  ces  termes  :  «  Derrière  les  trois  villes  des  Âoi'V^ 
zones  j  habitent  les  Ghalybcs,  les  plus  laborieux  de  tous  les  hortMi 
Leur  contrée  est  stenle ,  et  remplie  de  roches;.  Ce  peuple  ioèit- 
trieux  travadle  le  fer ,  et  en  fait  différents  ouvrages,  v  ipoUonki  |^ 
ajoute  encore  dans  un  autre  endroit  (fi)  :  a  les  Ghalybes  ne  b* 
bourent  point  la  terre  avec  des  bœu£s ,  aucun  doux  firuit  n'estai*  |i^ 
tivë  chez  eux,  chez  eux  aucun  troupeau  li'erre  dans  des  prainei 
humectées  par  la  rosée!  Leur  occupation  est  de  fimiller  leur  tmfe 
sol,  qui  abonde  en  fer.  Us  en  tirent  de  qaoi  se  procurerai 
vivres.  Pour  eux  jamais  l'Aurore  ne  se  lève,  que  pour  les  afp^ 
1er  au  travail  :  ifs  passent  leur  vie  laborieuse  au  milieu  de  la  sde 
et  de  la  fumée.  »  Catulle,  Callimaque  et  Yalérius  Flaccus,  attri- 
buent aux  Chalybes  l'invention  des  armes  de  fer,  et  par  coasé* 
quent  les  accusent  d'avoir  rendu  les  guerres  plus  cruelles» 

La  celel)rité  des  Chalybes  chez  les  historiens ,  n'est  ni  moins 
ancienne,  ni  moins  générale.  Hérodote  (c)les  cite  au  nombre  des 
peuples  subjugués  par  Crésus.  Xénophon  {d)  parle  de  leurs  mines 
de  fer  ;  il  dit  que  ceux  qui  habitaient  les  bords  de  la  mer,  étaienl  1 
vassaux  des  Mossynœces;  mais  il  place  une  autre  tribu  de  Cha- 
lybes dans  l'intérieur  des  montagnes ,  sur  les  confins  de  l'Arméiiie; 
ceux  ci  étaient  libres  et  belliqueux.  L'ouvrage  attiibuë  à  Aiûtote 
(  de  mirabil.  auscultât,  p.  95.  94*  cd.  Beckmaun.),  donne  beaucoup 
de  détails  sur  la  nature  de  leur  cuivre,  qui  j.sclon  lui ,  était  presque  ^ 
^ussi  blanc  que  l'argent  avant  d'être  fondu ,  ce  qui  explique  très 
bien  la  difficulté  que'présente  l'assertion  d'Homère  sur  les  mines 
d'argent  que  renfermait  le  pays  des  Alybes.  Ensuite,  quand  on  voit 
Aristote  ajouter  que  ce  cuivre  n  avait  pas  besoin  de  l'alliage  d'éuin , 


(a)  Lih.  U ,  V.  89 5. 
(6)  Lib. U,  ¥.  1003. 

(c)  Lib.  I ,  cap.  a8. 

(d)  Auabas ,  lib.  IV,  cap.  3,5,6,7*,  Uh- Vlly  cap.  8 1  éd.  Oxford* 
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ma  moyen  duquel  les  ancieDS  rendaient  le  cuivre  propre  à  remplacer 
le  fer,  il  devient  presque  évident  que  c'était  une  mine  de  cuivre 
gris  mêlé  avec  du  plomb ,  de  l'argent  et  de  l'antimoine  {a).  Strabon 
représente  les  Ghalybes  comme  demeurant  sur  les  rives  du  Pont-> 
Ëmin,  et  vivant  les  uns  du  travail  des  mines,  les  autres  de  la 
pecbe;  mais  comme  il  ajoute  (b)  que  lesQialdéeus  et  les  Ghalybes, 
lont  le  même  peuple ,  et  qu'il  étend  les  premiers  fort  avant  dans 
rinténeur ,  il  est  permis  de  croire  que  les  diverses  tribus  de  ce 
nom  occupaient  les  montagnes  vobines  de  TAnnénie,  où  l'on  ex- 
ploite encore  de  nos  jours  de  riches  mines  de  cuivre  et  de  fer  (c)« 
On  serait  peut-être  tenté  de  conclure  du  silecce  de  Pline  sur  les 
métaux  de  ce  pays ,  que  les  Ghalybes  avaient  perdu  leur  ancienne 
industrie ,  mais  Virgile ,  pour  vanter  les  mines  de  l'île  d'Ëlbe  ^ 
ne  ^t  que  les  comparer  à  celles  des  Ghalybes; 

Insala  inexhausds  Ghaljbum  genenwa  metallis^ 

et  d'ailleurs  quelques  auteurs  moins  connus,  mais  postérieurs, 
Daimachus ,  Eudous ,  et  d'autres  encore  (  cités  par  Bochart ,  Pha- 
leg.  p.  io8.  )>  louent  l'excellence  du  fer  ou  plutôt  de  l'acier  cha- 
Ijbitique  (d). 

Dans  le  moyen  âge,  la  Ghaidée,  ou  le  pays  des  Ghalybes ,  située 
sur  le  Pont-Euxin ,  avait  pour  capitale  la  ville  de  Trébisonde» 
Ce  fiit  sous  les  empereurs  le  huitième  thème  ou  département  mi- 
litaire. Denys  Périégète  (e)  appelle  aussi  les  Ghaldéeus,  Ghalybes , 
nom  qui  se  trouve  aussi  dans  Strabon  (/},  et  dans  l'Alexiade 
d'Anne  Gomnëne  (g),  qui  les  place. ainsi  que  Gonstantin  Porphy^ 


{a)  GomparezHaûy ,  Miaéralogie ,  tom.  III ,  pag.  S^S. 

(b)  Pag.  8a5 ,  Si6 ,  839 ,  833 ,  éd.  Almenh. 

(c)  Sprengel.  Biblioth.  des  Yoy.  en  Àllemaud ,  tom.  VIII ,  pag.  a  ^  9^. 
(</)  Voyez  Annal,  des  Voyages,  tom.  lU,  pag.  a53. 

(e)  Vers  768.  ^ 

(/*}  Lib.  XII ,  pag.  549.  vel.  8a6. 
<g';i4b.XIV,pag.45i. 
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rogénëte ,  Etienne  de  Byzance ,  et  d'après  lui  Eustathe,  près  ith^.^ 

rAnnënie(a).  liai 

Jsur 
(5i)  Nam  prias  îgnoti  c[iiaiii  dura  cabîlia  ferrî 

Enierent ,  euses^[ae  darent  ;  odia  aegra  nbc  uaÛM,^. 

La  découverte  du  f^ ,  et  la  manière  de  le  trayailler  sonttcis 
anciennes.  Le  lit  d'Og  ,  roi  de  Basan  y  était  de  fer.  Ce  pnott  \^ 
fut  vaincu,  suivant  le  père  Petau^  l'an  3222  de  la  période J«« 
lienne ,  1 49^  ans  avant  notre  ère.  U  est  parlé  dans  l'Écriture  f  oh 
vrnges  de  ce  métal ,  long-temps  avant  cette  époque.  L'autev  tu 
poëme  intitulé  Phoronis ,  dont  le  scboliaste  d'Apcdlonius  de  Um- 
des  {b)  nous  a  conservé  le  fragment,  que  je  traduis ,  dit  que  Cet- 
mis ,  Damnameneus  et  Acmon,  phrygiens  (de  nation,  et  balûtanti 
du  mont  Ida ,  trouvèrent  les  premiers  l'art  de  l'ingénieux  Vukak, 
travaillèrent  le  fer  par  le  moyen  du  feu  y  et  en  firent  de  beau 
ouvrages.  Or,  Phorouée,  en  l'honneur  de  qui  avait  été  édita 
poëme,  était ,  au  rapport  d  Acusilaiis  ,  le  premier  des  hamBÉL 
Il  était  fils  dlnachus ,  et  régnait  l'an  2788  de  la  période  Jf 
lienne,  1926  ans  avant  notre  ère.  Le  fer  est  cependant  nn  des  fa* 
niers  métaux  qu'on  commence  à  travailler  lorsque  les  peophs 
avancent  dans  la  civilisation.  J'en  citerai  pour  exemple  ce  qm  est 
arrivé  aux  Péruviens,  a  Quoique  le  fer  soit  très  abondant  au  Péroa 
et  au  Mexique,  où  près  de  Toluca ,  et  dans  les  provinces  du  nord, 
on  trouve  de  grandes  masses  de  fer  natif,  éparses  dans  les  champs 
semblables  à  celles  du  Ghaco  et  de  la  Sibérie ,  les  anciens  bali- 
tants  de  ces  contrées  ne  se  servaient  cependant  pour  leurs  instn- 
ments  tranchants,  que  du  cuivre  et  de  trois  sortes  de  pierres,  k 
Jade,  la  pierre  Hdique  de  Wemer,  et  Fobsidieane,  dontnoos 
trouvons  encore  l'usage  dans  les  mers  du  Sud ,  et  chez  les  sat- 


(a)  Note  de  Villoison  ,  Magazin  eiwvclopéd. ,  n^.  17  ,  genuiiiBl  ai  ih 
snr  les  rnnes  de  M.  Akerblad. 


(^)Lib.  I,  y.  1x39. 
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Yages  de  TOrënûque  {a).  On  peut  donc  conclure  de  fantiquité  de 
Fusage  du  fer  dans  l'ancien  monde ,  Tanctenneté  de  sa  civilisation , 
surtout  par  rapport  à  l'Asie  {b), 

(5i)  Inde  Geaetîei  mpem  Jovîs  y 

iiC  cap  Genëtès,  et  le  fleuve  du  même  nom,  se  trompent  immd- 
Salement  après  les  Chalybcs,  et  tout  près  du  promontoire  qui 
prit  de  cette  expédition  le  nom  de  Jason,  lasoqium,  nom  qfi'il  a 
[M>nservé  jusqu'aujourd'hui ,  presque  sans  altération  sous  celui  de 
lasoun.  Il  y  avait  sur  ce  cap  un  temple  de  Jupiter  Xenius  ou  hos- 
pitalier {cy 

(B3)  Hinc  Tibareinim 
Dant  virides  post  terga  lacus  : 

lia  nation  des  Tibaréniens  habitait  non  loin  du  Ilenve  et  du 
promontoire  de  Jasonium  et  de  Boona,  dans  le  canton  d«  Sidéna^ 
pays  très  fertile  en  pâturages  j  ainsi  nommé  du  fleuve  Sîdénus , 
^jvi  le  traverse,  et  tombe  dans  lIBuxin  («Q.  Pomponius  Mêla  dit 
que  les  Tibaréniens  mettaient  le  suprême  bonheur  à  rire  et  à  jouer. 
Qidbus  in  risu  lusuque  summum  bonum  €St  (e).  Les  Tibaré-» 
niens,  dit  le  scholiaste  d'Apollonius  (/),  d'après  Fouvrage  de 
Nymphodore  (g*)  sur  ^quelques  usages  particuliers  à  certains  peu- 


(tt)  Lettre  de  MM.  Humboldt  et  Bomplandàriasutut  national  de  France , 

impriiiiée  dans  les  Amiales  du  Muséum  d^histoîrc  nat. ,  17^.  cahier  .p.  4oi* 

(^)  Voyez  Pline ,  lib.  VU  y  pag.  26 ,  et  Broukhus.  ad  TibulL  7  Ufo.  I ,  d.  9  y 

Y.  I. 

(«)  Voyez  ÂpoUon.  et  son  sdiol ,  Kb.  U ,  ▼.  378 ,   it)î  i  ;  Strabon ,  et 
MOiU  lib,  Xa,  pag,  8a5  ou  548  ,  G.  Pfin.,  lib.  VI,  cap.  4-,  MéU^Ub.  l, 

r 

cap.  rg  ;  Sophocle  et  Etienne  de  Byzance  ^  voce  Genetes* 
(d)  Strab. ,  lib.  XII,  pag.  839  ,  G. 
(«)  LiK  I ,  cap.  19  y'  Lin.  6g* 
(jf)  Lib.!!, V.  iota. 
(g)  PrdbabkaeDtNyraphodore  d^ijm^lk]p(^iPl4|pi(r(3ànemd^Alcian* 

il.  3o 
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pies  y  étaient  une  nation  Scytbe.  Ils  passaient  pour  les  plus  pKÀ 
des  mortels,  ils  ne  combattaient  jamais  leurs  ennemis  par  la  ne, 
ni  en  lui  dressant  des  embûclies,  mais  ils  lui  dénonçaient  tov^on  . 

■■Aï 

d'ayance ,  le  lieu,  le  jour  et  l'heure  du  combat.  Cet  usage  Inarm,  I 
quand  leurs  femmes  accouchaient,  de  se  mettre  au  lit,  le  bouMl 
de  nuit  sur  la  tête,  de  pousser  des  cris  de  douleur ,  de  se 
donner  par  leurs  malheureuses  compagnes  les  aliments 
et  les  bains  nécessaires  à  la  suite  des  couches,  existait  chez  les 
anciens  Corses ,  chez  les  anciens  Espagnols  (a),  et  se  retrouve ei- 
core  aujourd'hui  chez  lesTartares  (&),  chez  les  Caraïbes ,  au  Canada, 
et  chez  les  sauvages  de  la  Gniiane.  L'homme  ne  change  point  : 
il  roule  toujours  dans  le  même  cercle  d'idées,  de  connaisssance8,de 
mœurs,  de  modes  et  de  lois.  A  3ooo  ans  de  distance  on  dMcrrt 
les  mêmes  vertus  et  les  mêmes  crimes ,  la  même  Iblie  et  la  lotai 
sagesse ,  et  on  peut  dire  avec  raison  que  dans  tous  les  siècles ,  àmê 
tous  les  âges ,  dans  tous  les  climats,  on  voit  toujours  les  wkam 
hommes  sous  des  noms  différents.  Diodore  (c)  nous  apprend  f» 
les  Corses,  qui  étaient  très  justes  et  très  humains ,  comme  en  fjt* 
néral  tous  les  peuples  pasteurs,  avaient  aussi  cet  usage  extraoïdi- 
naire  des  Tibaréniens.  L'homme  n'y  prenait  aucun  soin  de  k 
femme  en  travail ,  mais  il  se  jetait  par  terre  comme  s'il  était  ac- 
cablé par  la  maladie,  se  faisait  coucher,  et  restait  au  lit  plusieurs 
jours ,  comme  une  femme  en  couche.  Chez  les  Abipous ,  et  dies 
plusieurs  autres  nations  de  l'Amérique  méridionale,  il  est  d'usage, 


II 


i 


drie ,  comiiie  ujûnt  fait  aa  oavrage ,  de  Leffhus  Asiœ ,  et  on  aotrtf  à 
Legibus  Barbarorum.  Yoy.  Flangini ,  trad.  d*ApoUon. ,  tom.  I ,  pag.  4i^i 
uote. 

(a)  Yojez  Strabon ,  lib.  IIL  pag.  aSo ,  éd.  Almel. 

{b)  Man:  Panl ,  lib.  U ,  cap.  4i  ;  Bajk^  artâde  Xibarlnî ,  et  F^W)  Bt- 
dierches  sar  les  Américains. 

(«)  Ub. y ,  pag.  341  fCap»  i4* 


< 
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ii^aprës  facooujclienient  de  la  femme  ,  le  mari  se  rien  ne  pendaut 
uelques  semaines  renferme  dans  son  lit ,  comme  s'il  était  malade. 
bez  les  Abipons^  il  est  même  oblip;ë  de  prendre  des  médecines ,  et 
'observer  la  diète  la  plus  rigoureuse  (^t).  Les  Caraïbes  d'Amérique 
Qt  aussi  la  coutume  de  faire  lever  les  femmes  accoucbées ,  pour 
aquer  aux  afiaires,  tandis  que  ces  mêmes  maris  se  mettent  au  Ik 
our  elles ,  et  on  prétend  que  cet  usage  a  existé  chez  les  peuples 
II  Bëarn ,  011  cela  âe  nomme  faire  la  couyade  (b)* 

(53)  Mossyni  :  vos  et  stabnlis  Macrones  ab  atiis  , 
Byztfre$qBe  vagi,  Philyraeque  a  noimoe  dicta.- 

Ces  quatre  peuples,  les  Mossyniens,  les  Macrons ,  les  By2ëres«t 
»s  Philyres ,  s^api)elaient  du  nom  général  d'ffeptacometœ^ovL  habir 
ants  des  sept  bourgades ,  et  occupaient  tout  le  pays  qui  se  trouve 
enfermé  depuis  la  mer ,  vers  la  chaîne  des  monts  Scydisses,  en- 
re  le  fleuve  Pbarmatenus  qui  coule  à  l'ouest ,  près  de  Gérasonte, 
it  le  fleuve  Opbis  y  qui  se  jette  à  l'est  dans  l'Ëuxin^  au-delà  de  Tré- 
Msonde. 

Toutes  ces  peuplades  y  dît  Xénopbon  ,  témoin  oculaire  (c)  : 
lont  extrêmement  barbares ,  et  les  plus  éloignées  qu'il  se  puisse 
les  mœurs  et  des  usages  de  la  Grèce.  Leurs  villages  sont  éloignés 
entre  eux  de  80  stades  environ.  Lorsque  l'-pn  d^eux  est  menacé, 
les  liabitants  de  tous  les  autres  s'y  rassemblent  sans  qu'on  puisse 
lear  en  intercepter  la  communication ,  pour  laquelle  leurs  bautes 
montagnes  et  leurs  profondes  vallées ,  leur  donnent  beaucoup  de 
fiunlité.  Lorsqu'ils  reçoivent  des  amis  chez  eux,  ils  se  font  un  plaisir 
fàe  leur  ùàre  voir  les  âls  de  leurs  gens  lickes,  qu'ils  nourrissent  de 


(€t)  Annales  des  Voyages  de  M.  Malte-Brtin ,  tom.  I,  pag.  laS. 
(h)  Golomies ,  Mélanges  histor. ,  pag.  26  ;  Fabliaax,  t.  It>  pag.  ai(L  édit. 
de  lie^asd-d^Aittsy. 
(^)  Anabasîs,  lib.  V ,  sect.  34  »  cap.  4  »  tom.  m ,  pag^  189,  éd.  Weiske. 
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châtaignes  grillées  (a)^  et  qui  sont  d'une  taille ,  d'une  carrare,  qi 
se  rencontre  rarement  en  d'autres  pays.  Les  liommes  et  les  Umaa 
y  sont  très  blancs  de  teint  Ils  ont  les  usages  les  plus  bizarrof  d  ne 
les  plus  contraires  à  ceux  des  autres  iHnnmes.  £n  effet ,  ils  foota  |  L 
public  ce  que  tous  les  hommes  n'osent  faire  que  dans  les  léduiti  kl 
plus  secrets.  Ib  cherchèrent,  devant  toute  rarmée,  à  airoirc»- 
merce  avec  les  courtisanes  grecques ,  car  telle  est  chez  euxkv 
habitude.  Au  contraire,  ils  font  tous  seuls  ce  que  les  autres  peupla 
ne  font  que  réunis  en  assembles.  Cest  alors  qu'on  les  Toît  separk 
a  eux-mêmes,  rire  tout  seuls ,  et  danser  tout  à  coup  partout  Ak.k 
se  trouvent,  comme  s'ils  voulaient  se  Ëdre  voir  à  d'autres. 

La  pêche,  et  un  peu  d'agriculture,  fournissent  aux  besoîiisde|tef 
leur  vie;  mais  Os  n'ont  que  très  peu  de  terrain  vers  le  bord  de k 
mer,  propre  à  fournir  le  Zëa,  seule  graminée  qu'ils  cultiveot^d 
dont  ils  font  des  pains  qui  se  conservent  une  année  entière.  U 
reste  de  leur  nourriture  v^ëtale  se  compose  de  glands  doux,  et  di 
châtaignes  rôties,  dont  ils  font  aussi  une  sorte  de  pain.  Cas 
qui  sont  voisins  de  la  mer  vivent  de  la  pèche  des  Thons ,  dci 
Gordyles  et  des  Pelamydes.  Us  vivent  aussi  de  la  chasse  qiAk 
font  aux  dauphins;  ils  les  prennent  aisément  quand  ik  s'aj^ 
chcnt  de  la  cote  pour  suivre  les  bancs  de  poissons  dont  ils  se  no«- 
rissent ,  et  ils  sont  alors  très  gras.  Us  conservent  la  graisse  dcf 
dauphins  dans  des  $acs  de  leur  propre  peau,  et  l'emploient  à  toos  1 
les  usages  pour  lesquels  les  Grecs  se  servent  de  l'huile.  Us  savent  | 
aussi  conserver  dans  des  amphores  des  morceaux  de  daupbûis 
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(A)    Kapua  Ta  'TcXaréa  eux  ty^YTOL  ^tçtWiv  où^epLCav. 

Ce  sont  des  diâtaignes  que  ces  grosses  noix  sans  fissure  oo  sépantiai 
dont  parle  Xcnophon.  Poliux  ,  lib.  I ,  seg.  23a ,  et  Saomaise  après  loi  ,PliB.} 
Exerdt. ,  pag.  4^5,  rétablissent  trune  manière  évidente.  Les  Hepta-Co- 
mctes  faisaient  dp  pain  avec  ces  châtaignes  rôties ,  ce  qui  se  pratique  okdic 
aujourdliiii  dans  le  Forêts,  ie  Limousin,  et  les  pays  d*£urope  oàkicU* 
taigniers  sont  abondants* 
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upes  par  tranches,  et  sale's.  L'armée  de  Xénophon  trouva  une 
ande  quantité'  de  ces  provisions  en  magasin  dans  leur  capitale 
ifeUc  mit  au  pillage  (a). 

Ijeurs  montagnes  sont  fertiles  en  toutes  soiles  de  métaux ,  et  de 
«s  de  haute  futaie.  Le  fer  et  l'argent  surtout  y  sont  abondants  t 
ux  des  habitants  qui  ne  s'occupent  ni  de  la  pêche,  ni  de  l'agri- 
iltiire,  gagnent  leur  vie  à  travailler  aux  mmes.  Strabon  pense  que 
îs  peuples  sont  les  Halizons  d'Homère  (b).  Leurs  mœurs  sont  très 
roces  :  ils  guettent  du  haut  de  leurs  tours  les  voyageurs  pour  les 
Tpouiller.  Cependant  une  de  leurs  tribus ,  les  Macrons ,  fit  al- 
aiice  avec  l'armée  des  dix-mille.  Leur  coutume  alors  est  de  dou- 
er une  lance  du  pays,  et  d'en  recevoir  en  échange  une  autre 
e  la  nation  avec  laquelle  ils  traitent  (c).  Il  croît  dans  ces  pays  beau- 
oup  de  Rhododendrons  (d)  et  d'Azaleas  {é) ,  dont  les  fleurs  sont 
ucëes  par  les  abeilles ,  et  qui  communiquent  au  miel  une  qualité 
réaéneuse  et  soporifère.  Les  soldats  grecs  qui  en  avaient  mangé, 
»arce  qu'il  était  très  agréable  an  goât ,  tombaient  privés  de  tous 
leurs  sens,  et  comme  morts.  Bientôt,  dit  Xénophon,  et  diaprés  lui 
EKodore ,  presque  toute  l'armée  fîit  étendue  par  terre,  conmie 
sur  un  champ  de  bataille,  mais  le  lendemain,  à  la  même  heure, 
tous  étaient  bien  portants;  il  ne  leur  restait  plus  que  la  faiblesse 
fu'on  a  ordinairement  après  avoir  pris  un  purgatif  assez  fort  (/). 
Les  Heptacomètes  se  servirent  de  ce  stratagème  pour  détruire 


(a)  Voyez  Xénophon  ,  peg.  188 ,  et  Strabon ,  Itb.  XII ,  pag.  826. 
{b)  niad.,lib.  II,  V.  856. 

(c)  Anabas ,  pag.  164  ;  Diodor.  y  Kb.  XIV ,  pag.  664 ,  cap.  29. 

(d)  Rhododeodron  Ponticura  ,  Linné. 

(«)  Azalea  Pontica ,  Linné  ,  Gênera ,  pag.  1669. 

(f)  Conf.  Pline ,  lib.  XXI,  cap.  1 3  ;  Dioscorid. ,  Ub,  II ,  cap.  io3  j  Strabon, 
fib.  XH ,  pag.  8a6  ^  ^ian.  de  Anini ,  lib.  V ,  cap.  4a  j  Procop.  BelL  Godi. , 
Kb.  IV ,  cap.  2 ,  et  Desfoniaincs ,  Traite  des  Arbres  et  Arbustes ,  aux  mol» 
Rhododendron  et  Azalea. 
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trois  cobortfs  de  Farmëe  de  Pompée  qui  traversaient  lean  doo-  1^ 
tagiies;  ils  leur  fireut  boire  dans  une  marche  des  coupes  dTcas  1^ 
qu'ils  avaient  ëdulcoree  avec  ce  miel  qui  donne  la  UAk^  et(p& 
appellent  manwmenon.  Ils  les  surprirent  ensuite,  lorsqu'ils  étaient 
plongés  dans  la  stupeur  qu'il  cause  à  ceux  qui  en  ont  goâté,  etks 
massacrèrent  tous  sans  peine. 

Giardin  parle  aussi  de  cette  particularité'  du  miel  de  la  Golcfaide, 
dont  les  indigènes  ne  mangent  point ,  parce  qu'il  est  regardé 
comme  malsain.  En  France  même,  le  miel  est  dangereux ,  siks 
mouches  paissent  dans  les  liett\  où  il  croit  beaucoup  d16. 

On  me  pardonnera  y  j'espère,  la  longueur  de  cette  note,  en&?eor 
du  rapprochement  assez  curieux  qu'elle  peut  ofiHr  ât&  mœurs  des 
anciens  sauvages ,  avec  celles  des  sauvages  que  nous  avons  ob- 
servés ,  et  que  nous  observons  chaque  }our.  C'est  d'aillears  le  ré- 
sultat et  le  résumé  de  très  nombreuses  lecthres  de  voyageurs 
anciens  et  modernes.  Quelques  unes  des  coutumes  les  pins  sb- 
gulières  des  Keptacomètes  se  trouvent  de  nos  jours  chef  ks 
peuples  sauvages  de  ces  contrées.  Les  mêmes  mœurs  y  subsistent 
depuis  5ooo  ans  ^  triste  avantage  de  la  barbarie ,  qui ,  n'ayant  point 
de  dégénérdtiou  à  éprouver,  se  perpétue  pendant  des  siècles.  L'u- 
sage extraordinaire  de  s'accoupler  en  public ,  a  été  observé  par 
Cook  ,  daiis  son  deuxième  voyage  à  l'île  d'Otabiti ,  où  il  vit  on 
grand  homme  et  une  jeune  et  belle  Otahitieune ,  se  livrer  aux 
transports  de  l'amour,  en  présence  d'un  cercle  nombreux,  qui 
leur  donnait  des  conseils  et  des  applaudissements.  C'est  cet  usage 
qui  peut-être  a  fait  dire  à  MM.  Miilevoye  et  Delîlle  : 

Aimable  Oialiiii ,  sauvage  SybarU , 

Où  Tatiiour  s;tiis  pudeur ,  nVst  pas  sans  innoceuce. 

Hérodote  avait  remarqué,  24  siècles  auparavant,  ces  |)euples 
du  Caucase ,  qui,  dit-il  (a),  s'accouplent  en  public  comme  des  bêtes* 

(«)  Lib.  I ,  cap.  ao'i. 
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Selon  le  même  auteur  (a)  les  Macrons  se  faisaient  circoncire  comme 
les  Égyptiens,  les  Éthiopiens,  les  anciens  Heljreux,  les  Colchi- 
diens  et  les  Leuco-Syrîens  ;  mais  les  Macrons  et  les  Syriens  te- 
naient des  Colcliidiens  cette  pratique  usitée  cbez  ceux-ci  ^  comme 
en  Ethiopie  et  en  Egypte ,  depuis  un  temps  immémorial ,  et  que 
les  mêmes  raisons  de  propreté  et  de  santé  semblent  avoir  conseillé 
dans  presque  tous  les  climats  chauds  ;  car  on  a  vu  encore  la  eir- 
«concision  établie  à  Otahiti ,  au  milieu  de  la  mer  du  Sud  (b),  Pline 
nous  apprend  (c)  que  les  habitants  de  la  Taprobane  ou  Geylan , 
avaient  coutume  d'infliger  à  leurs  rois,  pour  leurs  délits  contre  la 
justice,  la  même  punition  que  les  Mossyniens  exerçaient  sur  leurs 
souverains.  Dans  ce  cas,  chez  les  Tapi*obai]iens,  tout  le  monde 
s'éloignait  du  roi ,  personne  n'avait  de  commerce  avec  lui ,  et  sans 
qne  personne  le  tuât,  on  le  laissait  mourir  de  iàim. 

Les  habitants  des  royaumes  de  Gingiro ,  de  Bénin,  vivent  dans 
des  tours  de  bois,  ou  des  espèces  de  colombiers  comme  les  Mos- 
syniens. 

Les  Caraïbes  de  la  Guîane,  les  Galibis,  ont,  comme  le  peuple 
des  Heptacomètes ,  leurs  huttes  construites  au  haut  des  arbres. 

La  plupart  des  peuples  de  l'Amérique  sont  encore  au  point,  oii 
nos  pères ,  et  ceux  de  toutes  les  nations  policées ,  se  trouvaient  il 
y  a  4ooo  ans.  Dans  les  petites  nations  éparses,  vous  croiriez  voir 
les  anciens  Éthiopiens,  hommes  féroces  et  sauvages,  vivant  à 
l'aventure,  ignorant  les  commodités  de  la  vie,  même  l'usage  du 
feu ,  et  ne  sachant  pas  se  former  des  armes  pour  se  défendre  de 
Tattaque  des  bêtes  :  dans  les  Pécherais  de  la  terre  de  Feu ,  les 
Grecs  sauvages,  vivant  de  feuilles  d'arbres ,  et ,  pour  ainsi  dire> 

(à)  lib.  II ,  cap.  io4* 

(b)  Yid.  PJiilon  de  GircumcisioDe ,  tom.  II ,  pag.  3 1 1  j  Nîebuhr ,  Descript. 
de  TArabie  ,  pag.  68 ,  et  the  Journal  of  a  Voyage  roand  the  world  in  En- 
deayoor  in  the  year  1768  9  69 ,  70 ,  7 1 ,  in  London  Gluronide ,  Tol.  XXX  f 
|>ag.  Sai. 

(c)  Lib»  VI 9  cap.  94»  pag.  3a4«  Lin»  i4* 
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broutant  llierbe,  aTant  qne  Pëbsgus  eut  enseigne  aux  Areadiens  l 
se  construire  des  huttes ,  à  se  vêtir  de  la  dépouille  des  animaux^ 
à  se  nouriir  de  glands  :  dans  la  plupart  des^  sanyages  du  Canada^ 
les  anciens  Scythes,  enlevant  la  chevelure  à  leurs  ennemis  vaiii- 
CQS,  et  buvant  leur  sang  dans  leurs  crânes  r  dans  plusieurs  nations 
du  Nord  et  du  Sud,  l'habitant  des  Indes  Orientales ,  ignorant  la 
culture  y  ne  se  nourrissant  cpie  de  iîiiits ,  couvert  de  peaux  de 
bétes,  et  tuant  le  vieillard  et  Tiii firme  qui  ne  pouvaient  plus  suivre 
dans  ses  courses  le  reste  de  la  famille  :  au  Mexique ,  au  Bemn^ 
vous  reconnaîtrez  les  Gmbres  et  les  Scythes ,  enterrant  vivants  > 
avec  le  roi  mort ,  les  grands  officiers  de  la  couronne  i  au  Pënra^ 
conune  au  Mexi(|ue ,  et  même  chez  les  petites  nations ,  vous  re- 
trouverez des  Druides,  des  Jongleurs  j  des  prêtres  imposteurs  et 
des  hommes  crédules.  Sur  toutes  les  parties  du  Continent,  et  dans 
les  lies  qui  eti  dépendent,  vous  verrez  les  Bretons ,  les  Pietés  des 
Romains  et  les  Thraces ,  hommes  et  femmes ,  se  piquant  la  peau, 
y  faisant  des  incisions  ;  et  ces  derniers  condamnant  leurs  femmes 
à  travailler  la  terre,  a  porter  de  lourds  fardeaux,  et  se  déchargeant 
sur  elles  des  travaux  les  plus  pénibles  :  dans  les  forêts  du  Canada , 
^ans  le  Brésil  et  ailleurs,  vous  retrouverez  les  Cantabres,  Êisant 
subir  la  torture  à  leurs  ennemis  qu'ils  ont  fait  prisonniers  dans 
leurs  combats,  et  chantant  la  chanson  de  mort  autour  du  poteau 
où  la  victime  expire  dans  les  plus  affrehx  tourments.  Enfin ,  par- 
tout TAmérique  vous  présentera  l'horrible  spectacle  de  ses  sacri- 
fices humains ,  dont  les  peuples  des  deux  continents  ont  souillé  k 
surface  entière  du  globe  ;  et  plusieurs  nations  du  nouveau  monde, 
comme  quelques  unes  de  l'ancien ,  vous  feront  reculer  d'horreur  à 
la  vue  de  ces  exécrables  festins ,  où  tliomme  se  repait  avec  délices 
de  la  chair  de  sou  semblable. 

(54)  Vous,  fiers  Mossyniens  ,  voas,  vagabonds  Byzères. 

Mossjrnu  Les  Mossyni  ou  Mossyniens ,  ainsi  nommés  par  Pline 


DU  LIVRE  V.  473 

Fancien ,  et  par  Valerius ,  sont  appelés  par  d'antres  auteurs  Mos« 
synœci.  Ce  nom  leur  venait  des  tours  de  bois  dont  ils  faisaient 
leur  habitation.  Eu  grec  oTxoi  signifie  maisons  ^  et  pLoaauv,  tour  de 
bois.  Ces  tours,  selon  Diodore(A),  avaient  sept  étages.  Les  Mos« 
syniens  étaient ,  suivant  Pomponius  Mêla  {b)j  des  peuples  très 
sauvages ,  impitoyables  pour  tous  les  étrangers  qui  abordaient  cbes 
eux ,  satisfaisant  publiquement  les  appétits  les  plus  brutaux  :  ils 
étaient  comme  presque  tous  les  peuples  sauvages,  dans  l'usage  de 
s'imprimer  des  taches  sur  la  peau ,  de  se  tatouer.  Ils  portaient  (c) 
un  casque  de  cuir,  tel  que  celui  des  Paphlagoniens,  du  centre 
duquel  sort  une  toufie  de  cheveux  tressée ,  qui  s'élève  en  pointe 
comme  une  tiare.  Ils  avaient  des  espèces  de  rois  électifs ,  qu'ils  te- 
naient toute  leur  vie  enfermés  dans  une  tour,  sous  une  garde  très 
sévère ,  et  qu'au  moindre  mécontentement  ils  se  permettaient  de 
Élire  jeûner  tout  un  jour.  Ce  dernier  usage  se  retrouve  chez  les 
nègres  du  royaume  de  Gingiro,  en  Afrique  {d),  Xénophon  avait  ob* 
serve  les  Mossynœques ,  à  son  retour  de  Perse.  Voici  comment  ille» 
peint  :  «  les  Mossynœques  se  peignent  le  dos  de  diverses  couleurs , 
et  portent  par  devant  des  stigmates,  qui  représentent  des  fleurs. 
Ils  cherchaient  à  avoir  commerce  publiquement  avec  les  courti- 
sanes que  les  Grecs  menaient  avec  eux.  Telle  était  leur  cou* 
tume  (e),  »  Diodore  ajoute  qu'ils  engraissent  les  fils  des  hommes 
riches  de  leur  pays ,  avec  des  châtaignes  grillées.  Apollonius  {f)  et 
Nicolas  de  Damas  (g) ,  rapportent  qu'ils  faisaient  mourir  de  faim 
leur  roi ,  s'il  s'était  trompé  en  rendant  justice.  Le  scholiaste  nous 


(a)  Lib.  XIV ,  cap.  3o ,  éd.  Wesseling ,  ccqiis  vide  notas. 

(b)  Lib.  I ,  cap.  19.  Lin.  70. 

(c)  Voy.  Xénophon ,  Cyropaed. ,  lib.  V  ,  cap.  4* 

(£?}  Voyez  le  Voyage  portugais  de  Tcllez  et  d*Almeyda|  in-fol.  pag,  i53. 

(e)  Lib.  V,  cap.  4»  tom.  III ,  pag.  x8  . 

(/*).  Lib.  n ,  V.  1029. 

(g)  la  excerpt.  Valcsii ,  pag.  5 17. 
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apprend  que  son  poète  avait  tire  ces  faits  ciineux  d'ËphoUe  et 
de  Nympbodore.  D'Ablancourt  remarque  que  cette  natien  n'a  pont 
change,  et  qu'elle  conserve  encore  les  mêmes  coutumes.  La^ 
graphie  de  l'Asie  mineure  n'était  pas  bien  connue  de  Tihiille, 
quand  il  écrivait  le  pané.;yrique  de  Messala  ;  car  il  place  les 
Mossyniens  parmi  les  Gètes^  sur  les  bords  de  l'Ister  et  da  Ta- 
naïs  (a)  : 

Qoaqne  Isier  Tanaisque  Getas  rigat  atqne  Motsynos. 

(55)  Vous,  Macrons ,  aitach^  k  tos  rocs  solitaires  ; 

Les  Macrons  habitaient  les  montagnes  le  long  de  FEusin ,  vers 
la  source  du  Boas  ou  4campsis ,  rivière  très  impétueuse,  qui  sépare 
la  Colchide  des  frontières  de  l'Arménie.  Strabon  (b)  rapporte  que 
les  Macrons  se  sont  depuis  appelés  Sarmi ,  aujourdliui  Tzard» 
On  sait  peu  de  chose  sur  les  mœurs  de  ce  peuple.  Mêla  les 
nomme  (c)  populi  inconditis  moribus,  Pline  n'en  dit  rien  de  pré- 
cis. Apollonius  est,  des  poètes  Argonautiques  qui  nous  reste,  le  plus 
exact  pour  la  géographie  de  ces  contrées. 

(56)  PhUyraeqae  a  noraine  dicta 
Litora ,  quae  cornu  pepulît  Satiimus  eqoîilow 

Qui  vit  bondir  Saturne  en  cheval  transforma. 

Selon  Phérécyde  (^) ,  au  moment  d'être  surpris  par  sa  femme 
Bhéa,  dans  ses  amours  avec  Philyre,  fille  de  l'Océan  ,  et  mère  du 
centaure  Chiron ,  Saturne  se  métamorphosa  en  cheval.  Hyginus 
met  le  lieu  de  la  scène  dans  la  Thrace ,  Virgile  {é)  en  Thessalie,  sur 
le  mont  Pélion ,  et  voici  Valérius  et  Apollonius  {f) ,  qui  le  placent 

{a)  V.  i4o.  Voyez  Denys  Periégète ,  v.  766.  et  Eustathe  ,  qui  ofifre  su 
ces  peuples  des  détails  très  curieux. 
(h)  Lib.  XH ,  pag.  8a5. 

(c)  Lib.  I,  cap.  19,  Lin.  77. 

(d)  Ad  schol.  Apollon.  ,  lib.  Il  ^v»  ia35. 
(c)  Georg. ,  lib.  lïT ,  v.  <)3. 

(/)  Lib,  II,  v.  ia36. 
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près  de  la  CoIcLide ,  sur  la  cote  des  Philyres.  Il  n'y  a  presque 
pas  une  tradition  mythologique  où  il  n'y  ait  cette  discordance  entre 
les  diffc'rents  auteurs.  Le  centaure  Chiron  devint  par  la  suite  Fin* 
yenteur  de  la  médecine ,  et  comme  on  sait ,  le  gouverneur  d'Acbille. 
Mais  h  sa  naissance,  sa  mère  ne  voyant  que  les  monstruosités 
de  cette  forme  ,  moitié  bomme ,  moitié'  cheval ,  demanda  aux  dieux 
de  mettre  fin  à  ses  douleurs  et  à  sa  honte.  Elle  fut  métamorphosée 
en  tilleul ,  que  les  Grecs ,  et  après  eux  les  Latins ,  nomment 
Philyra  (^a).  Les  Philyres  étaient  voisins  de  Trapézunte ,  appelée 
depuis  Trébizonde.  Apollonius  (b)  fait  une  île  du  pays  des  Phi- 
l}Tes,  <ï>iXupYji^a  v^crov.  Il  n'en  existe  pourtant  plus  sur  cette  côte 
à  laquelle  elle  a  peut-être  été  réunie  par  les  atternssements  du 
fleuve  Philocalia. 

(56)  Ultimus  inde  sinus  ,  ssvumque  cubile  Promethei 

Ultimus  inde  sinus  ,  sous-entendu  fuit.  Ce  fut  le  dernier  golfe 
qu'ils  visitèrent ,  ce  fut  le  dernier  détour  de  leur  navigation ,  et 
apercevant  le  Caucase,  ils  cinglèrent  droit  vers  l'embouchure  du 
Phase.  Ultimus  sinus  pourrait  être  aussi  le  fond  de  cette  mer, 
le  golfe  le  plus  reculé  ;  du  moins  on  pourrait  l'induire  du  texte  de 
Mêla ,  qui  dit  de  la  Colchide  (c)  :  hic  locus  est  ubi  finem  ductus 
a  Bosphoro  tractus  accipit.  At(^ue  inde  se  in  sinu  adversi  littoris 
flexus  attollens  angustissimum  ponti  facit  angulum.  Hîc  sunt  Colchi. 
Hue  Phasis  erumpit.  Ici  Valérîus  commence  à  s'^rter  beaucoup 
d'Apollonius,  qui  raconte  l'arrivée  des  Argonautes  à  l'île  de  Mars; 
leur  rencontre  en  ce  lieu  avec  les  fils  de  Phrixus ,  qui  s'y  étaient 
réfugiés  après  avoir  vu  périr  leur  nacelle ,  et  qui  deviennent  leurs 

(a)  Conf.  Flygin.  ,  pag.  343  ;  Dionys. ,  v.  766  ;  Tzetzès  ad  Lycophron , 
▼.  1 300  ;  ApoUodore ,  lib.  1 9  cap.  9 ,  §.  4  ;  scliol.  Pindar. ,  Pyih.  IV,  v.  180 , 
"VI ,  V.  ai ,  et  Munck.  ad  Astronom.  Poetic ,  lib.  III .  cap.  S^. 

{^)  Lib.  II,  V.  lias. 
(c)  Lib.  I^  cap.  19, Lin.8i ,  éd.  Voss. 
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guides  et  leurs  inti-oducteurs  à  la  cour  d'^tès.  Notre  poète  ida 
suivi  Orphée;  Apollonius  parait  avoir  imité  Hérodore  (a). 

^58)  De  sommets  en  soaimeu  s*aUoiigeant  ji2sqo*à  roarse 

Avec  ses  lougs  glaciers  et  ses  rocs  sourdUeux, 
•         Le  Caucase  de  loin  se  découvre  k  leurs  yeux. 

Fjitre  FËuxin  et  la  mer  Caspienne ,  les  branches  élev^  ivk 
Caucase  traversent  dans  toutes  les  directions  la  Golchide ,  Flbene 
et  l'Albanie;  il  était  r^ai*dé  comme  faisant  partie  de  la  chùoe 
immense  du  Taurus ,  dont  les  anciens  le  croyaient  le  point  le  plus 
élevé.  Pline  en  £iit  une  très  belle  peinture  (b)  que  je  vais  rap- 
porter ici,  parce  qu'il  est  souvent  question  dans  ce  poème  du 
Caucase  et  du  Taurus.  <c  Fasturn  shmm  Taurus  mons ,  ab  Eois 
veniens  Utoribus  y  CheUdonio  promontorio  disterminaU  Immok^ 
sus  ipse,  et  innumerarum  genUum  arbiter,  dextro  ttuere  sep^ 
teiUrionaliSy  ubi  primum  àb  Indico  mari  exsurgit ,  kevo  meri- 
dianus,  et  ad  occasum  tendens  :  mediamque  distrahens  Asiam, 
rdsi  apprimenti  terras  occurrererA  maria,  Resilit  ergo  a  septemr 
trione  :  Jlexusque  immensum  iter  quœrit ,  velut  de  industria 
rerum  naturd  subinde  œquora  opponente  j  hinc  Phœuûciumy 
hinc  Ponticum ,  illinc   Caspium  et  ffyrcanium  ,   contraque 
Mœoticum  lacum.  Torqueiur  iiaque  coUisus  inter  hœc  clauS" 
ira ,  et  tamen  victor^jhexuosus  evadit  usque  ad  cognata  Riphœo- 
rum  moniiumjugay  numerosis  nominibus  et  novis^  quacumque 
incedit^  insignis  :  Imaûs  prima  parte  dictus  ,  mox  Emodus  ^ 
ParopamisuSj  Grcius ,  Chambades ,  Paryadres,  Choatras{c), 
Oreges  ,  Oroandes ,  Niphates ,  Taurus  :  atque  ubi  se  quoque 
exsuperat ,   Caucasus  :  ubi  brachia  emittit ,  subinde  tentanii 
maria  similis  ,  Sarpedon ,  Coracesius ,  Cragus ,   itemmqae 

(a)  Vid.  schol.  Apollon. ,  lib.  II ,  v.  raiS. 
{b)  Lib.  y  y  tom.  I ,  pag.  973  y  éd.  Hard. 

(«)  Choatras  apud  Pardios ,  ioquit  SoUnus ,  cap.  S8  >  pag.  88 ,  a6.  not 
Hard.  cd.  BasiU 
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Taurus  :  etiam  uhi  dehiscit ,  seque  populis  aperit ,  portarum 
tamen  nomine  unitatem  sibi  vindicans  y  quœ  alibi  Armeniœ , 
alibi  Caspice ,  alibi  Ciliciœ  vocantur.  Quin  etiam  confractus , 
ejffiigiens  quoque  maria  ^  pUirimis  se  gentium  nominibus  hinc 
et  illinc  implet  :  a  dextrâ  Hjrrcanius  ,  Caspius  :  a  lœva  Pa- 
r/adres , Moschicus y  Amazoniens,  Coraxieus  («),  Scythicus 
appellatus.  »  La  description  que  Yalerîus  nous  fait  de  cette  haute 
chaîne  de  montagnes,  s'accorde  assez  bien  aussi  avec  ce  qu'en 
disent  Arrien  (b)  et  Chardin  (a)  y  que  je  vais  citer  ici.  a  Ârrien  place 
entre  le  Phase  et  Dioscurias ,  le  pic  du  Caucase,  nomme  StrO' 
bilus ,0X1  on  assure,  dans  les  ouvrages  mythologiques ,  que  Pro- 
mëthëe  fut  enchaîne  par  Vulcain.  Il  donne  à  la  chaîne  du  Caucase , 
en  cet  endroit ,  à  peu  près  la  hauteur  des  Alpes  celtiques.  Ce 
qui  cadre  assez  bien  avec  la  Hauteur  de  i,5oo  toises,  donnée  par 
Guldenstaedt  au  mont  Elburs ,  principale  cime  du  Caucase. 

On  n'a  pas  malheureusement  d'autres  mesures  trigonométriques , 
ou  barométriques,  de  cette  chaîne;  Chardin  dit  seulement:  a  le 
mont  Caucase  est  la  montagne  la  plus  haute  et  la  plus  difficile  à 
passer  que  j'aie  vue.  Elle  est  pleine  de  rochers  et  de  précipices 
afireux.  Elle  était  toute  couvertrde  neiges  (le  3  décembre) ,  lorsque 
je  la  passai,  et  il  y  en  avait  presque ^rtout  plus  de  dix  pieds  de 
haut  Le  haut  du  mont  Caucase  est  perpétuellement  couvert  de 
neige,  et  pendant  les  8  lieues  de  chemin  qu'on  fait  pour  le  tra- 
verser ,  il  est  inhabité.  Ce  mont  est  entièrement  revêtu  de  sapins 
très  pressés^  ce  qui  a  fait  dire  à  Virgile  (<f),  avec  beaucoup  de 

justesse  : 

Ipsx  Caacasio  stériles  in  vertîce  sîlvae , 

Quas  auimosi  Eari  adiiduè  frangaolque  ferimtqne. 


(a)   Coraxieus  idem  qui  Heniochios  ^  lib.  VI|  sect«   xo  ^  97.   noi» 
Bard.  éd.  Bnsil. 

{b)  Arrien  ,  PeiJoK  Euxin ,  pag.  124. 

(c)  Voyage  en  Perse  ,  com.  I ,  pag*  l5o  et  900, 

(d)  Georg. ,  lib.  II ,  v.  44o* 
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(5g)  ineetiamÀlâdenTiulliaiatamorantem  l, 

Adtulerat  tam  forte  diei. 

Moror  signifie  cunctory  moram  interpono,  ^tftr^€«i,  Wx«» 
indugiare,  badare^àk  Forcellini^  dans  son  excdlent  dictionnaire. 
Burmann  explique  mortfnetfm/attf  pour  moraturum,  effectiuvm 
vit  cessarent  mala.  Celte  explication  me  paraît  forcée  de  toutes  les 
manières.  Voici  la  mienne  :  a  Ce  jour  avait  aussi  amené  Aldisj 
qui  seul  arrêtait  In  destinée  du  Titan,  auquel  seul  était  nfl*» 
chée  la  délivrance  de  Proméihée,  On  voit  que  par  cette  explica* 
tion  on  ne  £ait  aucune  violence ,  ni  au  temps  du  verbe  y  ni  au  sens 
du  mot ,  qu'on  trouve  chez  les  Latins  plusieurs  fois  sous  cette  ac- 
ception. Dans  les  commentaires  deCësar  (a),  morari  periculum, 
arrêter  le  danger,  victoriam  morarij  impetumhostium  morari{b). 

(69}  Partoai  il  les  arrache ,  et  renverse  avec  eNes 
Leurs  antiques  frimas  «  knrs  glaces  étemelles. 

Les  efforts  d'Hercule ,  pour  gravir  la  montagne  où  était  enchaîne 
Promëthée,  causent  un  ébranlement  qui  en  fait  crouler  les  glaces 
et  les  neiges ,  ce  que  les  habitants  de  la  Suisse  appellent  une  ava- 
lanche. Un  semblable  tableau  a  été  très  bien  peint  par  Qaudien  (c): 

loterdam  glade  sobitam  labcntc  rainam 

M(ms  dédit ,  et  tepidis  fundamioa  sabruit  Âustris , 

Pendenti  maie  fida  solo. 

Quant  aux  épithètes  S  antiques  et  ^étemelles ,  appliqua  aux 
glaces  du  Caucase,  on  ne  peut  les  trouver  trop  exagérées  ;  car  Tour- 
nefbrt  nous  dit  :  «  que  quoique  les  montagnes  auprès  de  Tre'bi- 


{a)  Bell.  Ci?il. ,  lib.  II ,  cap.  36. 

(b)  Ibid ,  cap.  89 ,  et  lib.  VU ,  cap.  4o. 

(c;  Bell.  Get. ,  y.  346. 
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sonde  soient  moins  hautes  que  les  Alpes  et  les  Pjr^uëes ,  elles  sout 
aussi  tardives  y  car  la  neige  n'y  fond  qu'à  la  fin  du  mois  d'août  (a),  »  * 

(6i)  Incobiiere  trabes  ;  obductaque  flumina  ponio. 

Les  fleuves  sont  combles  par  les  arbres ,  par  les  rochers ,  qui 
en  les  obstruant ,  leur  fermaient  le  chemin  vers  la  mer.  Il  £iut  lire 
il  coup  sur  ohducta ,  et  non  abducia.  Le  mot  abduxerat ,  qui  se 
trouve  trois  vers  plus  haut ,  aura  e'té  la  cause  de  cette  ùaAe  ^  qui 
appartient  au  copiste  y  et  non  au  poète. 

(6a}  Hormit  omnis 
Arménie  pnetentns  Hiber , 

L'Ibërie ,  selon  Strabon  {b)  et  Ptolëmëe  (c) ,  est  un  vaste  pla- 
teau ,  entoure'  de  tous  cotés  par  des  montagnes  ;  au  couchant  elle 
joint  la  Golchide ,  au  levant  l'Albanie ,  dont  elle  est  sëparee  par  le 
fleuve  Alazon.  Vers  le  nord  le  Caucase  la  sépare  des  Nomades 
septentrionaux ,  vers  le  midi  le  Gyrus ,  et  les  chaînes  du  Paryadrès 
et  des  MoscheSy  la  divisent  d'avec  l'Arménie.  Chardin  ne  donne 
-pas  assez  d'étendue  à  l'ibérie ,  décrite  par  les  anciens  géograp^ies , 
lorsqu'il  dit  dans  son  voyage  en  Perse  :  a  le  royaume  d'Imirette 
est  l'ibérie  des  anciens ,  il  est  enfermé  entre  le  Caucase ,  la  Col« 
chide  y  la  mer  Noire ,  la  principauté  de  Guriel  et  la  Géorgie.  Sa 
longueur  est  de  1 20  milles  y  sa  largeur  de  60.  L'ibérie  est  un  pays 
de  bois  et  de  montagnes  comme  la  Mingrélie,  mais  il  y  a  de 
-plus  belles  vallées  et  de  plus  belles  plaines.  Il  paye  aux  Turcs,  pour 
tribut,  80  garçons  ou  filles,  âgés  de  10  à  20  ans;  il  le  payait 
aux  Perses  de  toute  antiquité.  Chose  fort  remarquable,  que  dans 
tous  les  siècles,  ces  nations  maritimes  de  la  mer  Noire,  aient  pro- 


(a)  Voyag.  de  Toarnefort ,  tom.  Il ,  pag«  ^4^* 
(é)  LW.  XI ,  pag.  764  )  A  y  et  aqq. 
(c)  Lib.  V,  cap.  II. 
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dmt  de  si  beau  sang  en  si  grande  quantité  (a).  »  Giildenstaedtaa 
contraire,  voyageur  Livonien  envoyé  par  Catherine ,  choisi  par 
Tacadémiede  Pétersbourg  en  1767,  pour  visiter  toutes  les  cootnes 
du  Caucase ,  et  qui  de  1 768  à  1 775 ,  aidé  de  la  protection  des goo- 
vemeurs  russes,  de  la  faveur  d'Héraclius  et  de  Salomon ,  rois  de 
Géorgie  et  d'Imirette,  parcourut  l'une  après  l'autre  les  diverses 
provinces  du  Caucase ,  dit  que  l'ancienne  Ibérie  contenait  la  pins 
grande  partie  du  pays  que  les  indigènes  nomment  aujourdliui 
Géorgie  y  les  Russes  Grusie  ou  Grusinie ,  et  les  Perses  Gurges- 
tan  (b). 

(63)  CDlchos^ 
Magnus  abi  adrersam  spumand  Phafb  m  asquor 
Ore  miu 

La  Colchide ,  sur  laquelle  il  est  utile  de  donner  ^quelques  détails, 
puisqu'elle  sera ,  pendant  le  reste  du  poëme ,  le  tbéitre  des  exploits 
des  Argonautes ,  s'étendait  au  nord  depuis  Dioscurias ,  anjourdliui 
Isgaour,  jusqu'à  Trapezunte,  à  présent  Trébizo&de,  ville  située 
vers  le  sud-est^  elle  comprenait  encore  du  temps  d'Hérodote  y  vers 
le  sud  et  le  sud-ouest ,  les  Macrons  et  les  Mossynœques.  Sdon 
Cbardin ,  voyageur  si  exact ,  et  si  instmt ,  l'ancien  royaume  de 
Colchos  s'étendait  d'un  côté  jusqu'au  Palus-Méotide ,  et  de  l'autre 
jusqu'à  ribérie.  La  Mingrélie  actuelle  n'a  pas  plus  de  iio  milles 
de  long,  et  soixante  de  large.  Du  côté  d'orient  elle  est  enfermée  par 
le  petit  royaume  d'imirette ,  du  côté  du  midi  par  la  mer  Noire ,  da 
côté  d'occident  par  les  Abcas ,  du  côté  du  nord  par  le  mont  Caucase. 
Les  habitants  du  Caucase  sont  ces  Huns  si  renommés ,  partagés 
aujourd'hui  en  différents  petits  peuples.  Les  autres  peuples  voisins 
de  la  Colchide  sont  les  Allanes,  les  Suanes,  les  Gigues ,  les  Cara- 


(a)  Voyage  de  Cliardin,  tom.  T,  pag.  81  et  83. 

(b)  Voyez  la  Dissertation  de  M.  Lunemann  de  Gottiogue;  Leipsîg,  i8o3j 
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diëres ,  dans  lesquels  on  retrouve  aisément  les  anciens  noms  des 
.  Alaîns  y  des  Tzaniens  ,  des  Z^hiens ,  des  Garacioles.  L'air  de  la 
>  Mingrélie  est  tempère' ,  mais  extrêmement  humide.  Il  y  pleut 
pres^ae  continuellement.  Les  armes  des  Mingréliens  sont  la  lance, 
Tare,  la  flèche,  le  sabre  droit,  la  masse  d'armes  et  le  bouclier* 
Us  sont  bons  soldats  et  montent  bien  k  cheval.  Ils  manient  la  lance 
>av)ec  beaucoup  d'adresse.  Ils  apprennent  aux  enfants  k  tirer  de 
Parc  dès  l'âge  de  quatre  ans ,  et  ils  deviennent  si  adroits  qu'ils 
tirent  les  oiseaux  les  plus  légers  en  volant  (a)».  La  Colchide,  selon 
Strabon  (b) ,  est  un  pays  très  fertile  ;  toutes  les  productions  de  la 
terre  y  sont  très  savoureuses ,  excepte'  le  miel ,  qui  y  est  de  mau- 
vaise qualité.  Elit  abonde  en  bois  de  constnictiou.  FjC  lin,  le  chan- 
vre, la  cire  et  la  poix  y  sont  très  communs  ;  sa  splendeur  et  ses 
Tichesscs  étaient  portées  au  plus  haut  degré  'du  temps  de  fexpé- 
cUtiondes  Argonautes, 

Le  Phase ,  selon  Strabon  (c),  prend  sa  source  dans  les  mon* 
tagnes  d'Arménie;  il  traverse  ensuite  Tlbérie ,  où  il  forme  de 
vastes  circuits.  Dans  son'oours  oblique  entre  les -différentes  chat- 
œs  de  montagnes  qu'il  partage,  il  est  traversé  par  120  ponts. 
Cest  à  travers  une  vallée  profonde ,  creusée  par  les  orages  et  les  tor- 
'  rents,  qu'il  s'échappe  avec  beaucoup  de  violence  et  de  rapidité 
dians  la  Golchide.  Dans  le  pays  plat ,  il  reçoit  entre  autres  fleuves 
le  Glaucus  et  l'Hippus  ;  après  cette  jonction  son  cours  devient  na- 
vigable jusqu'au  Pont-Euxin, 

Pline  (d) ,  en  lui  attribuant  sa  source  dans  le  pays  des  Mosches , 
s'accorde  avec  Strabon ,  si  nous  supposons  qu'il  a  voulu  designer  la 
partie  du  pays  des  Mosches,  occupée  par  les  Arméniens.  Ces  deux 
auteurs  cependant  semblent  avoir  pris  pour  le  Phase  un  autre 
fleuve,  qui  de  celte  région  de  l'Arménie  vient  au  pied  du  Caucase 

(a)  Voyage  de  Chardin ,  t.  I ,  pag.  46. 

(b)  Lib.  XI ,  pflg.  ^6^ ,  éd.  Âlm. 

(c)  Lib.  XI ,  pag.  761 ,  C  ,  et  ^65 ,  A.  J^ 

(d)  Lib.  Ml  f  cap.  4  »  pag.  3o4  »  lin.  I3. 
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se  jeter  dans  le  Phasr.  Peut-être  serait-ce  le  fleuve  Boas,  qui, 
comme  Procôpe  nous  Fapprend  (a) ,  sort  des  monts  d'Ânnéiue, 
et  se  réunit  au  Phase  sur  les  confins  de  l'iberie.  Selon  les  Toja« 
gcurs  modernes  (fc),  les  véritables  sources  du  Phase  sont  dans  k 
pays  des  Soanes ,  peuple  qui  habite  les  hautes  montagnes  dn 
Caucase  :  il  est  appelé  par  les  indigènes  Pehàs ,  et  après  avoir 
reçu  le  grand  fleuve  Quirilas ,  prend  le  nom  de  Rion  (  c'est  le 
pEcdv  de  Procope  ),  et  se  jette  dans  la  mer  Noire,  près  de  la  Tiik 
de  Boti. 

Du  temps  de  Pline  il  était  navigable,  même  pour  les  gros 
navii'es,  pendant  58,5oo  pas,  et  il  était  coupe'  par  120  ponts. 
Aujourd'hui  son  cours  n'est  plus  navigable ,  et  il  n'y  reste  qu'un 
seul  pont ,  encore  en  très  mauvais  état  (c). 

Strabon  ajoute  {d)  que  sur  les  bords  du  Phase ,  dans  le  pays 
des  Mosches,  il  existait  un  temple  et  un  oracle  de  Leucothée, 
établi  par  Phrixus ,  où  il  n'était  pas  permis  d'immoler  de  béliers. 
Ce  temple,  qui  contenait  de  grandes  richesses,  fut  pillé  d'abord 
par  Pharnace ,  et  ensuite  par  Mithridate  de  Pergame.  Arrien  dit 
que  tous  les  navires  faisaient  eau  au  Phase,  sur  l'opinion  que 
l'eau  de  ce  fleuve  était  sacrée ,  ou  parce  qu'elle  était  la  meilleure  du 
monde.  Les  faisans  y  sont  plus  gros ,  plus  beaux ,  et  d'un  goût 
plus  exquis  qu'en  aucun  autre  pays.  Martial  dit  (e)  que  les  Ai^o- 
nautes  apportèrent  les  faisans  dans  la  Grèce,  et  qu'ils  tirèrent  Je 
nom  des  faisans ,  de  ce  qu'ils  avaient  été  pris  sur  les  bords  du 
Phase. 

(64)  Simul  xthere  plcna  corusco. 

jEthereplena  corusco^  Environnée  de  celte  auréole  de  lumière 
qu'on  donne  toujours  aux  dieux. 


{a)  Pers. ,  lib.  II ,  cap.  29. 

{b)  Gûldcnstaedt ,  1. 1 ,  pag.  SqS  ,  sq.  Reioeggs,  tom.  U ,  pag.  35. 

(c)  Vid.  Giildenst.,  tom.  I,  pag.  3iG ,  3ao.  Rein.  ,  lom.  Il ,  pa£.  44. 

(<;?)  Lib.  XI,  pag.  762,6.  i 

(«)  Lib.  XIIl ,  carm.  73  |  ubi  vide  uotas. 
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(65)  Tôt  fréta >  tôt  dore  properantia  âdera  passis, 
Phrize  I  faye , 

Tous  les  commentateurs  avaient  condamne  ce  passage  comme 
altéré.  M.  H^i-lès  est  le  seul  qui  ait  incliné  à  le  conserver  tel  qu'il 
est  y  en  faisai^t  rapporter  dure  à  passis.  Mais  quelle  locution  bi- 
Earre  que  ce  ptçperantia  sidéra ,  et  que  ce  dure  passis.  Les  an- 
ciennes éditions  y  les  manuscrits  du  Vatican ,  de  Bologne  ^  de  Paris 
et  celui  de  Munich  ,  donnent  tôt  durce  properanti  sidéra  passa 
Qu  passum ,  et  M.  Jacobs  (a)  me  semble  avoir  rétabli  le  vrai  teïte 
»  de  Tauteor,  par  une  correction  très  heureuse;  je  cite  ses  propres 
paroles  :  «  Burmannus  opportune  comparavit  Virgilium  (b)  : 

Corn  fréta ,  cmu  terras  onmis ,  tôt  inhospica  saxa 
Sideraque  eiueiisae  ferimnr  ; 

Unde  quid  sit  sidéra  pati  perspicuè  apparet  ;  jam  cum  pro- 
babile  sit ,  Valerium  illum  Virgilii  locum  ante  oculos  habuisse^  eum 
et  verbum  emensœ  expressisse  suspicor  sic  : 

Tôt  fréta ,  tôt  corsu  properanti  sidéra  passis 
Phrize ,  fave. 

(66)  Orte  nirali . 
Arcados  axe  Dea. 

Parce  que  Gallisto ,  nymphe  d'Arcadie ,  avait  été  placée  dans  les 
deux,  sous  le  nom  de  la  constellation  de  la  grande  ourse. 

;  (67)  Veaeranda  flaentis 

EfiQgîes  te ,  Phasi ,  manet. 

Que  signifie  ^ii«n^5?  Ëst^^^e  l'ablatif  de  Jluentwn?  est-ce  le 

génitif  àcjluens  ?  Ni  Heinsius ,  ni  Burmann^  ni  M.  Harlès ,  n'ex- 

^  pliquent  cette  difficulté.  J'incline  à  croire  que  Jluentis  est  au 

-     génitif  y  tenant  la  place  dejluvii,  O  Phase ,  une  statue  vénérable 

dejleuve  f  attend.  Au  reste ,  dans  tous  les  cas  Jluentis  me  semble 


(a)  Pag.  79desMiscell.  Phildog.  Matthi»  ^  Alteoburgi  ,  ia-8«.,  i8o2. 

(b)  JEaxeïd.\  lib.  V ,  v.  6^7, 
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iuatile ,  et  la  plirase  poétique  n'en  irait  que  niîeni ,  «fi  le  snp 

primant. 

Je  retrouve  datas  l'édition  de  Pius  son  explication  ,  qui  a  été 
omise*  par  les  commeutateurs  suivants.  Fluentis ,  a/p^i  tnî.  Pb" 
gam  alveum  tuum  fluentem.  Cette  explication  confirme  éêk  (jpê 
f  ai  proposée. 

(68)  Et  pater  aurato  gaancos  jacet  Inachas  antrô. 

Valérius  est  un  des  premiers  qui  ait  attribué  kvàiEéfirS  iMè  giisQe 
dorée.  Mais  Oaudien  {a)  donne  à  TEridan  des  cornes  dTor ,  aum 
cormu ,  an  Pactole  une  urne  d'or,  àarpita  ufyià  (&).  J'ai  pré- 
féré cette  image  dans  la  traduction ,  comme  ëtoiit  plus  ÊunilièR 
«vcc  nos  idées  poétiques. 

(69)  Thcssalici  da  bclla  ducb. 

Va  y  memora ,  expone.  Horatius  {c)  :  Da ,  si  grânre  non  est;  lie 
accipe ,  pro  audi. 

(70)  Inde  caneos  :  Scy  thica  senior  jam  Solis  in  orbe 
Fata  laboratx  Phrixoa  compleverat  »vi  : 

J'ai,  d'après  la  correction  de  Burmann,  transporté  dans  le  texte 
in  urhe  au  lieu  de  ah  urbe,  qu'on  lisait  auparavant.  D'ailleurs 
in  urbe  se  trouve  dans  les  manuscrits  du  Yatican ,  de  Bologne, 
de  Munich ,  dans  Fédition  princeps ,  et  dans  celles  des  Juntes  d 
des  Aides  ^  que  nous  avons  sous  les  yeux. 

(7 1  )  Flamma  poli ,  magnoque  arics  adparuit  astrci. 
Voilà  encore  un  exempIc<d'a5tro  pour  désigner  une  ûonsid'i 

(€i}Lib.  VI ,  Cons.  Honor. ,  v.  i63. 

(b)  In  Eiitrop. ,  lib.  Il ,  v.  171. 

(c)  Lib.  II ,  sat.  8 ,  V.  4.  Vid.  Barth.  ad  Slai.  7X1 ,  Theb.  ^  ▼.  3i5,  et  è  | 
Cland.  lU  ,  de  Rapt. ,  v.  387. 
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lation.  On  sait  que  c'est  du  bélier  de  Phrixus ,  dont  on  a  forme 
la  consteUation  du  bélier.  Elle  est  composée  de  dix-huit  étoiles, 

(79}  Effigie  vasUL 

effigie  vasta,  Augustiore  humanâ,  ut  somnia  semper  majora 
effingunt.  Pius.  , 

(7$)  Tune  tibi  regoorum  labes  luctnsqae  sopenimt» 

.  ■     Supersunt,  magno  numéro  yeniunt.  Burm. 

(74)  Haec  tibi ,  fatorum  genitor  tutela  meornm  : 

Tous  les  manuscrits  sont  unanimes  sur  cette  leçon.  Heinsius  a 
proposé  pour  correction  eia  âge,  hœc  bihe,  hue  âge,  ce  qui  ne 
me  paraît  pa$  heureux.  M.  Jacobs  {a)'\eut  qu'on  Use  lucide 
faiorum ,  etc.  Il  me  semble  qu'il  n'y  a  rien  ici  à  changer  au  texte. 
■  Siec  tibi,  sous-entendu  credo ,  committo  ,  dico.  Gomme  {]b)  Hœe 
tibi  :  nam  furiis  atque  ipsi  cetera  manda  (c). 

(jS)  VJX  ea ,  Caacaseis  qaam  labsus  montibus  anguis , 
Hapd  sine  mente  Dei ,  spiris  nemus  omne  refusis 
^  Implicuit ,  Grainmqoe  proçul  respexit  ad  orbem. 

Les  poètes  anciens  donnaient  à  ces  dragons  sacrés  une  taille  et 
~'   des  formes  gigantesques.  Ovide  (d)  peut  senrir  ici  à  justifier  no^re 
auteur  >  car  il  dit  du  dragon  de  Cadnius  : 

V 

Tantoqoe  est  corpore ,  qnantOy 
$  tc^om  spectes ,  geminas  qcû  réparât  Araoa. 


(a)  Pag.  80 ,  op.  cit. 

(b)  Lib.  Vn,  V.  170. 

(c)  Vid.  Heins.  ad  Ovid. ,  epîst.  TfY ,  ?•  a^. 

(«Q  Metam.  y  lib.  III ,  V.  44« 
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(76)  Interca  angoriis  iqoDsinsqiie  mînacîbiis  nrbera 
Territat  ante  monens  semper  Deos 

Interea  auguriis  ittonstrisque  minacîhus  urhem  Territat  ante 
fnonens  ste^us.  Deus.  Valei-.  ^a)  Pro  semper  qiiod  îa  Tulga^is ,  lego 
^œtnts  id  est  minax^  iratus,  Loquitur  de  Gradivo  cui  sacrum  Tel- 
lus  aureum,  Sic  liUcanus  (b)  :  Superique  minaces  Prodigiis  terras 
implerunty  œUiera,  pontum  (o).  Je  suis  loin,  tout  en  la  rappor? 
faut ,  d'appi  ouTor  cette  correction  de  M,  Declerq, 

(77)  Praedpitatqne  patres  ; 

« 

Patres  è  sedibus  disturhat*  Maser^  prœcîpit  atque.  God,  Boiif 
]M[on.  Burm.  cd.  pr.  1 498, 

(78'  Datos  ei  sodis  ntrimque  cremandis 
Ole  dies  alterqae  dies,  cpiam ,  Marte  remMao^.. 

On  sait  que  c'était  la  coutume  cbez  les  anciens  de  demander  h 
ses  ennemis  un  ou  deux  jours  de  trêve ,  pour  donner  la  sépulture 
^ux  mort^.  Mais  celui  qui  faisait  le  premier  cette  propositioD, 
avouait  sa  défaite,  et  son  adversaire  devait  un  trophée.  Justin  (d) 
ofire  un  exemple  remarquable  de  cet  usage.  «  L'année  de  la  prise 
de  Rome  par  les  Gaulois ,  Arcliidamus,  roi  des  Lacëdemoniens,  ki 
battu  par  les  Arcadiens  et  les  Thebains  ,  et  blesse'  lui-même  dans  la 
mêlée.  Lorsqu'il  eut  reconnu  que  la  bataille  e'tait  entièrement  per- 
due ,  il  fît  demander  par  un  he'raut  les  corps  de  ceux  des  siens 
qui  avaient  péri  dans  le  combat ,  afin  de  leur  rendre  les  derniers 
honneurs.  Hoc  enim  signum  apud  Graecos  victoriœ  traditœ,  > 


(à)  Lib.  V ,  V.  a6o. 
(^)Lib.I,v  54. 

(c)  Ezras  De  Clerq  ,  in  Luc  an.  >  pag*  47* 

(d)  Ub.  VI ,  cap.  6. 
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(79)  Cernis,  ait,  Golchos  habeant  qua  prœlia. 
Colchos  habeant  y  tiennent  Golchos  pressée. 

(80)  Manet  ingens  aegida  sndor , 
Et  nostros  jam  sudor  equos. 

Dans  ce  passage  Yalerius  a  imite  Homère  (a). 

t^puoei  ^e  reu  iniroc»  èuÇoov  âpp^a  TtTaivcdv. 

«  La  courroie  du  bouclier  qui  couvre  le  combattant,  sera  trempée 
de  sueur  autour  de  sa  poitrine.  La  main  se  fatiguera  à  lancer  le 
javelot  :  la  sueur  inondera  le  coursier  traînant  le  char  ëtincelant 
dans  la  mêlée.  »  Trad.  de  M.  Bitaubë  (fi). 

(81)  Auibigaa ,  et  dubia  reram  pendeniia  summa. 

Dubid  rerum  summâ,  Summa  ne  signifie  pais  status ,  comme 
le  dit  Burmann  dans  sa  note.  Summa  signifie  le  dernier  résultat, 
proprement  la  somme  totale, 

(Soi)  Qualiter  ex  alta  quom  Jupiter  arce  ooruscat, 

Pliadas  ille  movens ,  mixtnmqae  sonoribus  imbrem , 
Horrîferamye  nivem  ,  canis  ubi  toUitur  omnis 
Campas  aquis ,  aut  sanguinei  magna  ostia  belli , 
'  Aut  altos  durîs  fatorum  gentibus  ortns  ^ 

Tel  que  dVcIairs  pressés  le  fier  dieu  du  tomierre 
SiUomie  à  chaque  instant  Tair ,  le  del  et  la  terre,  etc. 

Valerius  a  traduit  ces  vers  de  VIliade  (c). 



(û  lliad.,Kb.n,  V.  388. 

(b)  Iliad. ,  tom.  I ,  pag.  7 1. 

(c)  Lib.  X,  V.  5. 
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Ttux«»v  4i  iroXùv  Jfi^OY  à6<9f  ATOv ,  iU  ^ecXaÇ«v  » 
^  vtf  (Tov ,  2tb  irlp  Tt  x^^^  tiroXuvcv  opoupoç  , 

ô;  iruxîv*  <v  çin6««aiv  àvoçovax^Ç*  AY«jt^puv«v  , 
vtîoOe^  ix  xpa^tviC*  rpopkéovTO  ^t  ot  f  pivt;  £vto;* 

«  Ainsi  qne  l'cpoux  de  Junon  fait  luire  de  nombreux  éclairs ,  soft 
qu'il  forme  l'amas  des  torrents  dont  il  va  inonder  la  terre,  ou  de 
la  grêle  et  de  la  neige  qui  doivent  blanchir  les  campagnes,  soit 
qu'il  ordonne  au  dëmon  des  combats  d'ouvrir  sa  boucbe  lerriUe) 
et  de  souffler  en  quelque  lieu  la  discorde  fatale  :  ainsi  se  succé- 
daient sans  relâche  les  soupirs  qu'Agamemnon  tirait  du  fonds  de 
son  cœur  ;  ainsi  ses  entrailles  e'taient  émues  (a),  » 

Aat  alios  durû  fatorum  gentibm  ortns  \ 

Ce  vers  est  le  seul  de  la  comparaison ,  qui  appartienne  à  V^ 
lérius  ;  tous  les  autres  sont  la  traduction  presque  littérale  d'Ho- 
mère. 11  est  admirable ,  ce  vers  ;  mais  il  fallait  l'entendre.  On  voit 
que  c'est  un  cri  de  l'ame ,  qu'arrachait  au  poète  le  ressouvenir  des 
sanglantes  révolutions  de  Galba,  d'Othon,  de  Vitellius,  dont  il 
avait  été  le  témoin  lui-même.  Aucun  mot  de  ce  vers  n'a  été  entendu 
des  commentateurs.  ^Itos  ne  signifie  pas  reconditos ,  comme  le 
dit  fiurmann.  Orius  falorum  est  une  expression  métaphorique; 
l'enfantement  d'une  destinée  nouvelle  ;  altos  continue  la  méta- 
phore ,  renfantemeut  est  long ,  pénible ,  laborieux.  Enfin  dms 
ne  signifie  pas  ici  hellicosis^  il  veut  dire  cruelles  ^  obstinées  y 
parce  que  dans  toutes  les  crises  révolutionnaires  il  y  a  toujours 
un  esprit  de  révolte  et  d'indocilité ,  qui  ensanglante  et  perpétue 
les  dissensions. 

(83)  Pliadas  ille  movens ,  mixtnmqne  sonoribos  imbrem  , 
Jupiter  vero  Pliadas  movere  dicitur  quia  est  Imbricitor.  Ut  ei 

(m)  Uiad.  >  lib.  X  ,  Urad.  d«  Biuuibé. 
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«greglo  Titi  nummo  ubi  Jupiter  cum  fulmine  et  Mptern  stellis  qu» 
Pliades  sunt ,  conspicitur ,  et  ad  quem  iUustranduçi  yidendus 
Tristan  (a). 

(84)  Sic  tam  diversis  hinc  atquc  bine  moUbus  anceps 

Heinsius  propose  de  lire  motibus,  Burmann  Tapprouve,  et  je 
tae  range  volontiers  à  leur  avis ,  d'autant  plus  que  Yalérius  a  déjà 
dit  (b)  :  diverso  turbida  motu  Urbs^  agitur;  et  (c) ,  vario  nutat 
senientia  moiu.  Je  crois  qu'on  devrait  même  transporter  dans'  le 
texte  cette  heureuse  correction. 

(85)  Optât  et  almam 
Jam  jubar ,  et  certi  tandem  discriimais  horas. 

t 

Gomme  il  est  beau  ce  vers  ,  9t  certi  tandem  discriminis 
horas. 

(86)  Quaque  via  patriis  referamas  vellera  terris.  , 
Quaque  vid ,  qualicumque. 

(87)  Inde  viam ,  qaa  Cire»  plaga  proxima  eampi , 
Corripitint,  regeoique  petnnt  jam  loce  redacttu 

Les  cbamps  Gircaeens  avaient  pris  leur  nom  de  Circd ,  fille  dit 
Soleil,  et  soeur  d'^'tès ,  selon  ApdUonius,  Yalërius  Flaccus,  et 
He'siode.  Denys  de  Milet  cependant  (r/),  dans  le  premier  livre  de 
ses  Argonautiques,  la  fait  naître  d'>Ee'tcs  et  d'Hëcatc,  fille  de  Perses , 
et  lui  donne  pour  sœur  Médëe.  Hésiode  (  Scbol.  dt.  )  ajoute  qu'elle 
eut  de  ses  amours ,  avec  le  patient  Ulysse,  deux  vaillants  rejetons , 
les  héros  Agrius  et  Latinus. 

Gette  plaine  de  Gircë  était  destinée  à  la  sépulture  des  habitants 

{a)  Tom.  I ,  pag.  i85  et  348 ,  et  tom.  II ,  pag«  aSi. 

(i^)Lib.ni,  ▼.  ii3. 

(c)Lîb.  UI,  V.  686. 

(</)  Schol.  Apollon. ,  lib.  III ,  v*  aoo. 
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de  Gdchos.  «  Elle  i^tait,  clit Apollonius  (a),  qui  ay^Àclon  sonscho-. 
liaste,  suivi  pour  ce  récit  Njmpliodore ,  elle  ctait  partagée  par  de 
longues  allées  de  saules  et  de  tamarisques  y  au  sommet  desqwls 
étaient  suspendus  les  cadavres ,  enveloppés  dans  des  peaux  de 
bœufs.  Car  c'est  un  sacrilège  chez  les  Golchidiens  de  brûler  les 
bommes  après  leur  mort ,  ou  de  les  inhumer ,  et  de  leur  élever 
des  tombeaux.  L'air  chez  eux  remplit  les  fonctions  de  la  terre ,  qui 
est  réservée  pour  la  sépulture  des  femmes.  »  Cet  usage  extraordi- 
naire,  attesté  par  Élien  (b)y  existait  aussi  chez  les  Scythes.  Hih 
tarque  y  ^it  allusion  dans  un  pssage  cité  ])ar  Flangini  (  h.  1.  )  9  ^ 
Silius  Italiens  le  confirme  par  ces  vers  {c)  de  son  poëme  sur  la 

guerre  punique  : 

Ât  gcnte  in  Scythicà  sufHxa  cadaTera  trands 
Lenla  dies  sepelit ,  patri  ^iqaenûa  tabo. 

J*ai  de^à  eu  occasion  plus  d'une  fois,  dans  le  cours  de  cet  ou* 
Tragc,  de  faire  observer  le  singulier  accord  entre  les  coutumes, 
et  les  mœurs  des  peuples  sauvages ,  séparés  les  uns  des  autres  par 
d'énormes  dislances  ;  en  voici  encore  un  exemple  remarquable. 
Cet  usage  de  laisser  les  corps  exposés  à  Fair  libre  y  et  suspendus 
à  des  arbres ,  se  retrouve  dans  la  Louisiane  ;  il  n'est ,  j'en  suis  sûr, 
aucune  ame  sensible  qui  ne  se  rappelle  le  tableau  si  touchant  que 
M;  de  Chateaubriand  a  observé  en  Aijiérique ,  et  a  placé  dans  son 
Atala,  de  cette  mère  Indienne  qui  avait  suspendu  le  berceau  de  son 
fils  à  un  arbre ,  au  milieu  des  fleurs  des  bignones  et  des  lianes ,  et 
qui  allait  pleurer  chaque  jour  devant  ce  tombeau  aérien.  De  même 
les  Perses  n'enterrent  point  le  corps  d'un  homme  qu'il  n'ait  été 
auparavant  déchiré  par  un  oiseau  ou  par  un  chien,  a  Quant  aui 
Mages ,  dit  Hérodote ,  j'ai  la  certitude  qu'ils  observent  cette  cou- 
tiunc^  car  ils  la  pratiquent  aux  yeux  de  tout  le  monde  0  (d).  Cet  usage 

(a)  Lib.  III ,  V.  sfK). 

ib)\.  H.  Lib.  IV,  cap.  I.  ' 

(6)Lib.  Xm,  V.  486. 

(d)  Hcrodot.  ^  lib.  I,  cap.  i4o. 
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jmbsiste  encore  en  partie.  «  Le  cimetière  des  Guëbres  ^  k  une  demi* 
lieue  d'Ispahan ,  est  une  tour  ronde  de  grosses  pierres  de  taille ,  de 
trente^nq  pieds  de  haut,  sur  quatre-yingt*dix  de  diamètre,  sans 
porte  et  sans  entrée.  On  y  monte  avec  une  ëcbelle.  Au  milieu  de 
cette  tour  est  une  espèce  de  fossé ,  où  Ton  met  les  ossements.  On 
range  les  cadavres  le  long  du  mur ,  tout  habillés ,  sur  un  petit  lit , 
nvec  des  bouteilles  de  vin ,  des  grenades ,  etc.  Les  corbeaux  qui 
remplissent  le  cimetière,  les  dévorent  (a).  Cette  coutume  singulière 
existait  chez  les  Celtibériens ,  avant  la  conquête  de  FEspagne  par 
les  Romains.  Chez  eux,  dit  Silius  Italicus,  c'est  un  crime  de  brû- 
ler les  corps  des  guerriers.  Ils  se  croyent  admis  dans  les  cicux  »  si 
les  vautours  ont  dévore  leurs  cadavres  restés  sans  sépulture  : 

His  pugnâ  cecidisse  decas»  corpnsqae  cremari 
Taie  ,  nefas  :  cœlo  credant  superisque  referri , 
Impastus  carpatsi  mepabra  jacentia  vultar.  (b) 

Eh  bien ,  cette  coutume  se  retrouve  toute  entière  chez  les  Thibé- 
tains ,  où  elle  a  été  observée  par  l'ambassadeur  anglais  Samuel 
Turner.  «  La  coutume  du  Thibet,  dit  ce  voyageur  {é) ,  est  de  ne 
conserver  que  les  restes  des  souverains  Lamas.  Les  corps  des  au- 
tres personnes  qui  meurent ,  sont  ou  dépecés  pour  que  les  oiseaux 
de  proie  les  dévorent  plus  vite ,  ou  exposés  dans  les  champs  pour 
servir  de  pâture  aux  bétes  féroces  et  aux  oiseaux  carnassiers.  » 

Cook  nous  apprend  aussi  que  les  Taïtiens  élèvent  les  cadavres 
sur  des  planches  dans  leurs  mordis ,  et  les  y  laissent  pourrir  jus» 
qu'à  ce  que  la  chair  soit  tout-à-fait  consommée. 

Maintenant ,  quelle  peut  être  la  cause  de  cette  singulière  con- 
formité d'usages  parmi  des  peuples  aussi  éloignés  que  les  Thibé- 
tains  et  les  Espagnols,  les  Américains  et  les  Golchidiens,  les  Taï- 


(a)  Voyag.  de  Qiardin. ,  tom.  H,  pag.  186. 

{b)  Lib.  m ,  V.  341. 

(0)  Voyage  en  Thibet ,  tom.  II. 


; 
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tiens  et  les  Scytlips.  Serait-ce  parce  que  l'homme ,  et  surtout 
rhomme  sauvage ,  roule  naturellemeut  dans  un  cercle  étroit  aidées 
et  d'habitudes ,  quelle  que  Wt  l'influence  du  climat,  du  sol,  des  lieux 
et  des  régions  qu  il  habite. 

Faudrait-il  attribuer  à  une  origine  commune  cette  identité  d*u- 
sages,  de  cérémonies  ctdHdécs  religieuses.  Les  anciens  nous  ont 
appris  que  l'Espagne  a  été  peuplée  ou  conquise  p^r  des  Persans  et 
des  Asiatiques.  Les  savantes  recherches  de  M.  de  Qumboldt,  pen- 
dant son  long  séjour  dans  les  deux.  Amériques ,  ont  mis  hors  de 
doute  que  la  partie  septentrionale  du  Nooveau-Monde  a  reçu  da 
njQrd  de  l'Asie  une  nombreuse  colonie  dont  les  conquêtes  se  sont 
même  étendues  jusqu'aux  limites  méridionales  de  l'empire  da 
Pérou.  Malgré  la  puissance  destructrice  des  siècles ,  maigre 
l'influence  de  la  religion  chrétienne ,  chez  les  Péruviens ,  chez  les 
Aztèques  du  Mexique ,  les  mœurs ,  la  physionomie  ,  la  religion  et 
même  le  langage  des  peuples  de  la  Haute  Asie  ont  laissé  des  traces 
indélébiles.  Serait-il  donc  enfin  établi  que  ce  fut  du  grand  p)ate9U 
de  l'Asie  septentrionale  ,  qu'avec  de  nombreuses  colonies  de  peu- 
ples civilisés  les  cultes,  les  arts  et  les  sciences  se  fussent  versés  sur 
le  reste  de  la  terre.  Cette  idée  reste  maintenant  dans  le  vague  des 
conjectures,  mais  elle  deviendra  certainement  une  question  résolue 
si  rinfatigâble  voyageur,  qui,  muni  de  toutes  les  connaissances 
désirables,  de  Timagination  qui  devine,  et  de  la  patience  qui  ob- 
serve ,  peut,  après  avoir  si  bien  vu  les  deux  Amériques ,  porter  ses 
pas  au  Thibet ,  dans  les  Bukaries ,  rapprocher  ses  observations, 
rattacher  ses  idées,  comparer  les  deux  hémisphères ,  et  trouver 
enfin  le  véritable  berceau  des  arts  et  des  sciences  qui^  plus  que  les 
sources  du  Nil ,  se  dérobe  depuis  si  long-tco(ips  à  toutes  les  recher* 
ches  humaines. 

(88)  Et  horrendas  liistrantia  flumina  noctes. 

Médée  allait  chercher  le  Phase  pour  s'y  purifier  par  des  ablu- 
tions^ à  la  suite  d'un  songe  menaçant.  C'était  une  coutume  reti- 
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gïéuse  établie  cbez  les  anciens.  Dans  Stace  (a),  la  mère  de  Pârtbé- 
nop^  va  dans  les  eaux  du  Ladon  sepuriiier  aussi  d'un  mauvais 
songe  : 

Trîstibus  intereh  somnam  tarbata  figivû 
Torva  sagitiifori  mater  Tegeatis  ephebi , 
Cririe  clato  passim  ,  plantisque  ex  luore  soluds ,  ' 
f  Ante  dietia  gelidas  ibat  Ladonis  ad  undas ,  .  ^ 

Purgatura  malum  fluiio  vivente  soporetn^... 
Ergo  ut  in  amnc  nefas  merso  ter  crine  pia^it  y 
Verbaqae  sollicitas  matrn'm  solaotia  corv 
Addidit... 

Vous  voyez  cet  usage  rappelé  dans  Properce  (b)  : 

Ssepe  îlla  immeritae  canssata  est  omina  Itmae. 
Et  sibi  tingeiidas  dixit  in  amne  comas. 

Ofi  expiait  même  un  bon  songe  partles'ltistrations,  souspréteite^ 
dit  Servitfs  (c),  que  le  sonimeil  seul  de  la  nuit  est  une  sooilitire. 

Nçx  Aeneau  somnusqae  reliquît. 
Stn^t ,  et  ^betii  spectatîs  dneritTa  flolîs 
Lumina ,  rite  cavis  undam  de  flumitie  palmis 
Sustùlit 

Cnfîn  cet  usage  des  lustrations  à  la  suite  des  songes,  subsista 
jusqu'au  temps  d' Apulée,  qui  l'exprime  formellement  (jd)  ;  Gonfestim 
discussâ  pigrâ  quiète  alacer  exsurgo  ^  mequc  protinus  ^purificandi 
studio ,  marino  lavacro  trado. 

t  ^     ê  m  r\'.  •    *  B  X  m  • 

(89)  Aut  Sicola  sub  rupe  choros. 
Enna  était  un  vaste  plateau  sur  une  montagne  assez  élevée.  Voilà 


•;'"■  ;',; 


•  «  t'  'i> •  1 


(a)  Theb. ,  Hb.  IX ,  v.  570.  j 

-(h)  Lib.  IV ,  deg.  4  v  v.  ai  ,  ed  Bronckns. 
(c)  iEneid. ,  lib.  VIII ,  v.  67. 
(^Metain.,lib.  U. 
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ce  qui  justifie  le  Sictda  sub  rupe.  Stace  a  imité  cette  comparaison, 

dans  son  ÂchiUéide  (a)  : 

Qaalis  Sical»  sob  rapibns  iEtoae 
Naïades  Enneas  intcr  Diana  feroxqae 
Palias ,  et  El^sii  lacebat  sponsa  tyranoL 

Il  me  semble  que  dans  cette  lutte  Favantage  est  resté  à  Valé* 
rius.  Aussi  Glaudien  (6)  a- t-il  cherché  à  imiter  encore  notre  poêle, 
et  il  faut  convenir  qu'il  l'a  fait  avec  plus  de  bonheur  : 

Qaas  inter  Cereris  proies, nuncgloriamatris, 
Mox  dolor ,  xqaali  tendit  per  gramUia  passu  , 
Nec  membris,  nec  hon(M%  minor,  potuitque  videri , 
Palias ,  si  clypeom^  si  ferret  spicula ,  Piiœbe. 

(90)  Talis  et  in  vittis  geminx  cam  lamine  txdae. 

On  pourrait  regarder  comme  bizarre  de  voir  Médée  s'avancer  en 
plein  jour  avec  deux  flambeaux  allumés.  Mais  ces  flambeaux  étaient 
nécessaires  aux  lustrations  qu'elle  allait  Mre ,  et  ou  l'on  employait 
tour  à  tour  l'eau ,  le  feu  et  diverses  plantes. 

Ure  maris  rores ,  tœdatnque ,  herbasque  Sabinas  , 

dit  Ovide  dans  sts  Fastes  Çc),  Souvent  on  y  joignait  le  soufre, 
comme  nous  l'apprend  Juvéiial(^). 

Cuperent  lustrari:  si  qna  dareptnr 
Sulphura  cum  tœdis  (e). 

(91)  Ut  prociil  extremi  gelidis  a  fluminis  nndis. 

Extremum  Jlumen  n'est  pas  le  bord  le  plus  intérieur  de  la  rive 


(a)  Lib.  II,  V.  149. 

{b)  Rapt.  Proserp.  ,  lib.  I  ,,v.  36. 

(c)  Lib.  IV  ,  V.  727. 

(d)  Sal.  II,  V.  157. 

(e)  Vid.  Barih.  ad  Stat.  lU,  Siày,  I,  v.  6,  et  ad  Ctandian,  VI,  Cons. 
Hou. ,  V.  334* 
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:  du  Ûeart ,  comme  le  veut  Plus ,  mais  la  fin  du  fleuve ,  son  embou- 
•  ehure.  Ce  vers  explique  même  bien  claireinent  le  sens  de  celui  des 
Gëorgiques  (a). 

Tristis  ad  exuremî  sacram  caput  adstitît  amnisé 

.-«  Il  me  semble  certain  que  M.  Heyne  et  Ouwens  {b) ,  dans  ce  passage, 

r  se  trompent  évidemment  en  voulant  faire  designer  à  Virgile ,  p^gr 
ce  vers  ,  la  source  du  Peuee.  Tous  conviennent  que  caput  s'em- 
ploie également  pour  exprimer  l'emboucliure  et  la  source  d'une 
rivière ,  et  alors  comment  croire  qu'un  poète  aussi  exact  et  aussi 

.  judicieux  eût  pu  rassembler,  sans  inconvenance,  dans  le  petit 
bassin  de  la  source  d'une  petite  rivière  telle  que  le  Pe'ne'e ,  cent 
nymphes  de  la  mer,  sœurs  de  Cy rêne ,  cent  nympbes  que  Virgile 
appelle  positivement  Océanitides ,  et  qui  se  seraient  trouvées  là 

-'  '  toul-à-fait  hors  de  leur  élément. 

..  (93}  Mole  nova  et  rose»  perfbditluce  jovent». 

Valenus  a  essayé  de  lutter  ici  avec  les  deux  plus  grands  écri- 
vains de  l'antiquité,. Virgile  et  Homère.  S'il  est  resté  au  dessous 
d'eux  dans  cette  peinture.,  jl  y  a  cependant  quelque  mérite  à  n'en 
être  pas  resté  très  loin.  Homère  {c)  avait  formé  le  premier  tableau 
en  peignant  Ulysse: 

Tov....  ÀOiQvaiin  O^xev.... 

{Xit^ovâ  T*  ilai^it^'i  xài  iràaaova*  xà^'  ^à  xàpiOTOc 

cOXaç  iM  xofAOC ,  {»axtvdivci>  âvOei  ép.oiaç. 

«  La  stature  d'Ulysse ,  par  le  pouvoir  de  Minerve ,  prend  une  forme 
plus  élevée;  ses  traits  sont  plus  majestueux,  et  sa  noire  chevelure 
flotte  sur  ses  épaules  en  boucles  plus  nombreuses  ,  semblables  au 

^— — — — — - —  I  II  ■    ■  ■— ».i— 

r 

(a)Lib.  rV,  V.  3ig. 

(b)  Noct.  Hag. ,  pag.  598 ,  sq. 

(c)  Odyss. ,  lib.  VI ,  V.  aag. 
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bouqoet  âe  la  jacinthe  :  "èii  chartfie  sotnMord  est  répandu 

«tir  toute  la  personiie  dabëros  »  (<i).  Virgiiea€ss33rë  depededknmer 

cette  charmante  peinture.  Aussi  c'est  Venus  elle-mâine  ^«nWlit 

son  cher  Éuée  : 

Namqoe  ipca  deooram 
CaMariem  nato  genitrix ,  lomenque  javenue 
Purpureom ,  et  latos  oculk  adfiarat  honores  (6), 

(gS)  Jam  Talamn ,  jamqoe  Amfyfchicn ,  astroque  contantes 
TVjnidandas  ipae  egregk>  «uperediinet  ore* 

Cette  expression  hardie^  qui  peut  étonner  au  premier  aspect, 
n'aura  plus  rien  d'extraordinaire,  si  l'on  songe  que  jubar^  qû 
signiGe  splendeur  rayonnante  y  Si  pour  racine  juba  ,crinièit} 
coma  y  qui  signifie  aussi  crinière  y  chevelure  y  a  ^  comme  on  yât, 
le  même  sens  à  peu  près  que  juba.  Bans  une  ancienne  monnaie  des 
Lemniens^  et  une  autre  des  Locriens  Ozoles,  gravées  par  Span- 
heim  (c), les  Dioscures sont  repr^seiites  ooiffës  du  piléus  laoëdân»* 
nien  y  avec  une  étoile  sur  le  haut  de  leur  ooifiure. 

(94)  Non  8ecu9y  aatumno  qaam  qaam  magîs  asperat  ignés 
Sirius,  et  9»vo  qnam  nox  aécendiuir  auro , 
Lociferas  crinita  faces.  1 

Plus  etfiurmann  entendent  par  sœfo  auro  une  comète.  Maisil 
me  semble  que  ce  n'est  que  le  dëvcloppeiuent  des  quallrds  meur- 
trières de  l'astre  de  la  canicule.  11  n'est  poiiktiei  qn  es  Hon  de  comète, 
et  Valérius  n'a  fait  que  traduire  ,-en«  l'etobettissaiit ,  Apollonius  de 
Rhodes  {d)  y  qui  dit  que  Jason  parut  à  Mëdce ,  semblable  à  SirioS; 
qui  sort  de  rOccan ,  éblouissant  d'éclat  et  de  beauté,  mais  qui  ?erse 
sur  les  troupeaux  les  fléaux  et  les  maladies. 

(a)  Odyss. ,  ch.  VI ,  trad.  de  Bitaube. 

(b)  /Ene'n]. ,  lib.  I ,  v.  589- 

(c)  Ad  Callim. ,  tom.  U ,  pag.  63o. 

(d)  Lib.  m  y  V.  955. 


-f*  . 
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Virgile  avait  dit  î 

Aut  Sirias  ardor  : 
nie  sitim ,  morbosqiie  fcrens  mortalibas  agris 
Nasdiur  >  et  lœvo  contristat  lumine  coelukn. 

On  voit  que  dans  cette  comparaison  imitée  du  grec  par  Virgile  {a) , 
le  lœvo  lumine  explique  parfaitement  le  sœvo  auro  de  notre  poète. 
Ëzras  de  Clerq,  dans  ses  notes  sur  Lucain  (a),  a  voulu  corriger  toute 
cette  comparaison.  Je  vais  rapporter  ses  expressions,  sans  toute* 
fois  adopter  sts  corrections  et  son  avis.  ' 

«  Fax  y  àestellis,  sole  et  lund^  frcquens  poetis.  Sic:  Infesta 
cometœ  fax  ardens  jubar  ostendit^  apud  Senecam  (c). 

Yalerius  Flaccus  {d)  loco  corruptissimo ,  quem  sic  restituo  : 

Non  aecns  autumno  qaam  CQm  gravis  asperat  ignés 
Sirias ,  aut  saevo  cum  fax  accenditar  aoro , 

LucUferàs  armata  cornas^  hebet  Arcas  et  ingens 

Jupiter. 

Vulgo  nunc  ibi  legas  magis  asperat  y  nox  accendifur,  et  crinita 
faces  vxiWo  sensu.  Gravis  Sirius^  ïà  est  ^nocens  y  pestifer,  sic 
grave  Satumisidus  Propert.  (e)  Gravis  autumnus  i.  e.  corporibus 
noxius  Horat.  (/)  Fax  armata  comas  luctiferas ,  est  cometa  letali  et 
lugubri  crine  fulgens.  Crinita  enim  glossa  videtur  quâ  vir  doctus 
fh  armata  comas  explicare  voluit,  quae  textui  tandem  irrepsit. 
Adde  quod  cmta  etarmta'm  manuscriptis  vix differaut.  Nox  ccrtè 
hic  absurda ,  siquidem  Ai'cas,  sive  Mercuiius  et  Jupiter  adcometce 


(a)  iEneid. ,  lib.  X  9  v.  2173.  ^ 

(b)  Specim.  second,  pag.  43«    * 

(c)  In  Octav. ,  v.  33a. 

(d)  Lib.  V ,  V.  369. 

(e)  Lîb.  IV ,  eleg.  i ,  v.  106. 
(/)  Lib.  II,  sat.  VI,  V.  19. 

II.  S'a 
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fidgorem  hebescentes  nocturnumtempus  satis  arguunt.  Luctiferas 
pro  Luciferas  rectè  vindicavit  Burmann. 

(c)5)  lusolito  stupaic  duce. 

Haud  inepte  Frisemannus  :  Insoliio  stupet  in  duce.  Sic  nos- 
ter  {a)  :  Siupet  in  ducibus.  In  solo  stupuit  duce  cwjjecerat 
Heinsius. 

4    (96)  Si  Dca ,  n  magni  dcciis  hac  ades ,  iaquit ,  Olyiupi  , 
Has  ego  credo  faces,  hase  virginis  ora  Diaoae , 
Teque  renodatam  pharetris ,  ac  pace  fruentemy 
Ad  sua  Cancaseae  prodacQDt  HnimoaNjmph». 
Si  domus  ia  terris ,  atque  kinc  tibi  gends  origo^ 
Félix  proie  parens ,  olimque  bealior  illc  , 
Qui  tulerit ,  longis  et  te  sibi  junxerit  annis. 

Teque  renodatam  pharetris  acpacefurentem.  Tel  est  le  texte 
tle  toQ8  les  manuscrits  anciens  du  Vatican ,  de  Bologne ,  de  Mu- 
nich,  de  l'édition  princeps ,  et  tous  avaient  dans  le  vers  précèdent 
arma  Dianœ,ce  qui  se  suit  très  bien.  D'ailleurs  fur  ère  pace  est 
tine  locution  poétique  assez  rare^  une  expression  particulière  qui 
afurait  pu  être  difficilement  substituée  à  la  phrase  vulgaire  de  ^ace 
Jruentem,  Maintenant  comme  renodare  ,  selon  Gesner  et  For- 
cellini,  signifie  également  ayant  attaché  ou  détaché  le  carquois ,  que 
Médée,  prêtresse  de  Diane ,  devait  en  porter  les  habits  et  l'armure; 
queyiirere,  selon  les  mêmes  auteurs,  signifie  la  même  chose  que 
hacchari,  trouveiait-on  bien  bizarre  que  Valérms  eût  peint  We- 
dée  comme  armée  pour  exercer  sa  vaillance  dans  la  guerre 
paisible  des  bois,  Horace  {b)  s'est  servi  de  cette  expression  en 
l'associant  aune  idée  gracieuse  :  Recepto  Dulce  mihi  furere  est 
■amico.  Si  l'on  a  encore  quelque^  scrupules  sur  le  costume  de  la 

(a)  Lib.  I ,  V.  261. 
[b)Ub.\ï,  od.ViI,v.  27. 
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prêtresse  de  Diane,  on  peut  consulter  plusieurs  médailles  gi*ayees 
dansSpanheim  (a),  où  cetle  déesse  est  figurée  deux  flambeaux  à  la 
main ,  ou  le  carquois  sur  l'épaule* 

«  Oui ,  dit-il ,  tout  en  vous  dccèle  une  déesse* 

Homère  a  servi  de  modèle  ici  à  presque  tous  les  poètes  latins» 
Car  non  seulement  Valcrius,  mais  Virgile  (b)  et  Ovide  ont  imité  co 
passage  :  <(  Je  t'implore ,  6  reine  ,  ou  comment  t'appler  ?  es-tu 
»  mortelle  ou  déesse  ?  si  tu  règnes  sur  le  sommet  de  l'Olympe ,  à  la 
»  beauté  et  à  la  noblesse  de  tes  traits,  à  la  majesté  de  ta  stature  je 
»  crois  voir  la  fille  du  grand  Jupiter ,  Diane  elle-même.  Es-tu 
»  habitante  du  séjour  des  mortels  ?  Heureux  ton  père  et  ta  mère  ! 
»  beureux  tes  frères  !  Combien  leurs  cœurs  doivent  être  inondés 
»  de  joie ,  chaque  fois  qu'en  des  fêtes  solennelles  ils  te  voyent  ornée 
»  de  la  fleur  de  la  jeunesse  et  de  la  beauté ,  cadeucer  les  premiers 
w  pas  à  la  tête  des  danse.s  !  Mais  bien  plus  heureux  qu'eux  tous 
»  encore  le  jeune  époux ,  qui  l'emportant  sur  ses  nombreux  rivaux, 
»  et  te  comblant  des  plus  magnifiques  dons,  t'emmènera  dans  son 
»  palais  (c).  » 

(97)  In  te  animos ,  atque  omnia  nostra  repono. 

Au  lieu  de  sedet  omnia  nostra  ^  nous  avons  rétabli  dans  le  texte 
ntque  omnia  nostra ,  qui  se  trouve  dans  l'édition  de  Bologne ,  dans 
celle  de  Pius,  des  Aides,  des  Juntes,  dans  les  manuscrits  de 
Bologne ,  de  Munich  et  du  Vatican. 

(98)  Aëre  septas  iter ,  patilar  nec  regia  cemi. 
Valérius  et  Virgile  ont  encore  imité  d'Homère  {d)  cette  précau- 

{a)  Ad  Calliniacb.  tom.  Il ,  pag.  169  et  171. 

{h)  ^neid. ,  lib.  I ,  v.  327. 

(c)  Odyss. ,  lib.  VIII ,  trad.  de  Bitaobé ,  tom.  I,  pi»g.  277' 

(i/;Odys«.,lib.Vn,v.  14. 

3a,. 
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tion  d'entourer  leurs  he'ros  d'un  nuage  pendant  leur  route, afin 
qae  leur  arrivée  excitât  plus  de  surprise  et  d'admiration.  Ulysse 
(  dans  rOdysse'e  )  se  lève ,  et  prend  le  chemin  de  la  ville.  Minerve, 
dont  il  est  le  favori ,  l'environne  d'une  sombre  nuée  pour  qu'aucun 
des  orgueilleux  Phéaciens  ne  lui  adresse  de  paroles  insultantes,  et 
ne  lui  demande  son  nom  et  sou  origine.  Cest  ce  qnc  Virgile  {djst 
exprimé  avec  le  charme  qi/il  ajoute  à  tout  ce  qu'il  traduit ,  et  àtoot 
ee  qu'il  imite  : 

At  Venus  obscuro  gradicntis  aère  sep6Îc , 
Et  tnullo  nebuJae  circùm  Dea  fudit  anficCu  ; 
Cernerc  ne  quis  eos ,  ncu  qais  coatingere  posset , 
Molirive  moram  ,  ant  vcnicndî  poscere  causas. 

(99^  Phœbi  geoiioris  ad  aras. 

Ce  vers  est  susceptible  de  deux  ioterprëtations  ;  on  il  siguiËe 
tout  bonnement ,  comme  le  veulent  Vossius  et  Burmann^  les  autels 
de  Phœbus ,  père  d'iEcftès  ;  ou  bien ,  suivant  l'opinion  de  Carrion 
et  de  Turncbe,  adoptée  par  Volpi ,  Valérius  aurait  désigne  un 
temple  consacré  particulièrement  à  Phœbus  Genitor,  Il  y  avait  un 
temple  semblable  à  Delos.  Deli  {b)  Apolliiiis  rsvïÎTopo;  ara  est,  in 
quâ  nullum  animal  sacrificatur,  quam  Pjthagoram  valut  inviolatam 
adorasse  produnt. 

Voici  comment  Volpi  motive  son  opinion  (c): 

fc  Phœbi  genitoris  ad  aras 
Ventnm ,  ait  {d).  u 

Valérius  donne  à  Apollon  l'épithète  de  Genitor  ^  k  l'exemple  des 
Grecs ,  qui  lui  donnaient  le  surnom  de  icaTpâoç ,  comme  le  rapporte 

(a)  jExu,  lib.  I,y. 4iT. 

(b)  Ait  Gloatius  Vcrus  ,  lesie  Macrobio  >  lib.  III,  cap.  6. 
(<;)  Voyez  aussi  Heyac ,  ad  .£neid. ,  lib.  III ,  Y.  84  >  89. 
(d)VaLFlacc,lib.V,Y.4o4. 
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Pausaniâs  dans  ses  Attiques.  C'est  ainsi  que  Turnèbe  (a)  entend  ce 
.-     vers  de  Virgile  ifi)  : 

Excipîc  incautam ,  patriasque  obtrancat  ad  aras. 

C'est-à-dire,  à  l'autel  public  consacré  k  Apollon  de  Delphes^  ce 
qu'atteste  encore  Euripide  dans  FAndromaqucn 

(loo)  Stat  ferreus  Adas 
Oceaao. 

Scolpito  in  bronzo,a  dit  aussi  Pindémonte.  Nous  avons  pré- 
févé  cette  interprétation  à  celle  de  Burmann ,  qui  entend  ferreus , 
Finfatigable  Atlas. 

Claudien  a  encore  imite'  ce  passage  de  notre  auteur  :  Seule- 
ment il  a  mis  Hercule  à  la  place  d'Atlas  :  «  Firmior  Herculeâ  raun* 
»  dus  ceryice  pepeiidit.  Lustrarunt  bumeros  Pbœbus  et  astra 
»  tues.» 

(loi)  Golchidos hîc  ortusque  tuens,  ut  prima  Sesostris 
Intdericrex  bella  Getis;  atclade  suorum 
Territns ,  hos  Thebas  patnamqne  reducat  ad  anmem, 
Pliasidis  hos  inponat  agris  ^  Goldiosqoe  Yocari 
Imperec. 

V 

Strabon  (c)  regarde  comme  un  fait  constant  Texpëdition  de  Se- 
sostris dans  la  Golcbide .  et  le  nord  de  l'Europe  orientale. 

Sesostris,  dit  Diodore  de  Sicile (rf),  passa  le  Gange,  parcourut 
rinde  entière  jusqu'à  l'Océan,  et  la  Scythie  jusqu'au  Tanaïs,  qui 
sépare  l'Europe  de  l'Asie.  On  dit  que  ce  fut  en  cette  occasion  que 
des  Égyptie^is,  laisses  autour  du  Palus  Mœotis,  fondèrent  la  nation 


{a)  Ad?ersar. ,  lib.  XVU ,  cap.  6. 
(*)Lib.m,Y.332. 

(c)  Lib.  ^Yl ,  pag.  689.  vel  m  4* 

[d)  Lôb.  I ,  cap.  55  ,  tom.  I ,  pag.  64. 
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des  Golcliidicns.  Pline  le  naturaliste  assure  que  Sesostris  (bt  battu 
par  les  Colcbidieus  (a).  Apollouius  de  Rhodes  ifi)  dit  que  de 
rÉgypte  il  sortit  un  homme  qui  parcourut  toute  l'Europe  et  FAsie, 
se  fiant  au  courage  et  à  la  force  de  ses  troupes.  11  fonda  dans  ces 
pays  un  grand  nombre  de  villes  dont  les  unes  sont  habitées  et  les 
autres  ne  le  sont  plus  ;  car  il  s*est  écoule'  bien  des  siècles  depuis  ce 
temps-là.  iEa  subsiste  encore  actuellement,  et  ses  habitants  descen- 
dent des  hommes  qu'il  y  établit.  Le  scholiaste  d'Apollonius  nous 
apprend  que  ce  conquérant  est  Sézonchosis,  c'est-à-dire  Sesostris , 
qu'il  fonda  la  ville  d'iEa ,  et  que  les  Golchidiens  sont  une  colonie 
des  Égyptiens  (c).  «  En  parcourant  ainsi  le  continent,  Sesostris,  dit 
Hérodote,  passa  d'Asie  en  Europe,  et  subjugua  les  Scythes  et  les 
Thraces  ;  mais  je  croîs  que  l'armée  égyptienne  n*alla  pas  plus  avant. 
Il  retourna  ensuite  sur  ses  pas  :  quand  il  fut  arrivé  sur  les  bords 
du  Phase ,  je  n«  puis  assurer  s'il  y  laissa  une  partie  de  son  armée 
pour  cultiver  le  pays,  ou  bien  si  quelques  uns  de  ses  soldats,  en- 
nuyés de  la  longueur  de  ces  voyages,  ne  s'établirent  point  sur  les 
bords  de  ce  fleuve...  Les  Golchidiens,  les  Égyptiens  et  les  Éthio- 
piens sont  les  seuls  hommes  qui  se  fassent  circoncire  de  temps 
immémorial.  Les  Syriens  qui  habitent  sur  les  bords  du  Thermodon 
et  du  Parthénius,  et  les  Macrons ,  leurs  voisins,  avouent  quils 
tiennent  depuis  peu  cet  usage  des  Golchidiens.  Voici  un  autre  trait 
de  ressemblance  entre  ces  deux  peuples.  Ge  sont  les  seuls  qui 
travaillent  le  Hn  de  la  même  façon.  Ils  vivent  de  même ,  et  ont 
aussi  la  même  langue  (^).  » 


(à)  Lib.  XXXIII,  cap.  3 ,  tom.  Il ,  pag.  614. 
{b)  Lib.  rV,  V.  27a. 

(c)  Vid.  Dionys.  Periegct.  ,v.  689;  Ammiau. ,  lib.  XXII;  Agathias  ,litKlf , 
Bochart ,  Phaleg. ,  lib.  IV,  cap.  3 1 ,  et  Rinaldo  CarlL  Spediz.  degli  Argoa.  > 
Jib.  m ,  png.  89. 

(d)  Hcrodote,  lib.  H;  cap.  io3,  lo^,   ïo5.  trad.  de  M.  Lareher 
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(103)  EtjamSarmaticis  peroiuiat  carbasa  bracis 
Barbaras. 

Au  lieu  de  permutant  j'ai  mis  permutât,  comme  dans  le  ma- 
nuscrit de  Municb ,  dans  Tëdition  princeps ,  l'édition  de  1 498»  et 
l'édition  de  Bologne  ;  et  alors  harharus  se  rapporte  à  permutât , 
et  non  plus  à  Pkasis,  Permutant  cod.  B.  V. 

(  io3)  Flebant  popnles  javenem  Phaè'thonta  sorores, 
Ater  et  Eridani  trepidum  globus  ibat  in  amnem* 

Le  sujet  de  Phaëton  foudroyé  par  Jupiter,  et  tombant  dansk 
l'Eridan ,  était  représenté  sur  un  des  tableaux  du  portique  de 
Naples ,  que  décrit  Philostrate  (a),  Scopas  avait  aussi  peint  Phaé- 
ton  ,  comme  nous  l'apprend  Pline  (b)  ;  et  ce  sujet  se  trouve  sculpté 
sur  un  marbrie  du  palais  Boi^hèse  ,  et  gravé  dans  Winkcl- 
mann  (c). 

L'Eridan,  dit  M.  Heyne  (d),  est  un  fleuve  fabuleux  adapté  aux 
héros  des  vieux  temps  par  les  anciens  poètes ,  et  que  ceux  qui  sont 
venus  après  ont  pris  faussement  pour  le  Pô  (e).  Philostrate  se 
trompe  aussi  en  prenant  dans  cet  ei^di'oît  pour  le  Pô,  le  fleuve  qu'il 
nomme  Eridan^ 

In  numis  iamiliae  Accoleiae  caput  muliebrc(  forte  Clymenes  ma-* 
tris  Phaëtontis,  respectu  originis  a  tadi  ripis  )  et  très  Phaëthonlis 
sorores  in  lances  mutatx  :  ad  de^tram  ultima  arcum,  a  laeva  altéra 
lilii  florem  manu  tenere  vidctur. 

(  io4)  At  juga  vîx  Tethys ,  sparsumque  reconligit  axem  ; 
Atjugavix  TelhySj  sparsosque  recolligii  *g-ne5,lisait  Schrader: 


(<?)  Part,  11-  ,  tab.  ». 

{b)  Lib.  XXXVI ,  cap.  4  j  pag»  727.00.  6. 

(c)  Mon.  ined. ,  tab.  XLUI. 

{d)  OpQscal.  Acadcra. ,  tom.  V,  pag.  44* 

(c)  Voy.  Hérodote  ,  liv.  111 ,  chap.  n5. 
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il  proposait  eu  outre  de  lire  Titan  ^  au  lieu  de  Tethys.  «  En  effet, 
dit-il  (â),  les  fonctions  de  Te'lbys  sont  bien  de  recevoir  le  soleil, 
quand  ii  vient  se  coucher  dans  la  mer  d'occident ,  mais  non  de  soi- 
gner son  char ,  et  de  rassembler  ses  chevaux  dispersés.  On  voit  au 
contraire  dans  Lucrèce  et  dans  Ovide,  qu'après  la  chute  de  Phaéton 
c'est  toujours  au  soleil  que  ces  fonctions  ont  été  attribuas.  Yoid 

le  passage  de  Lucrèce  {a)  : 

Solque  cadcnd 

Ob?ius  actcrnam  soscepit  lampada  miindi , 

Disjectosquc  redegit  equos ,  junxitque  tremenieis  (bi)» 

Et  voici  celui  d'Ovide  : 

CoUigit  amentes  ,  et  adhuc  terrore  paventes 

Phœbns  cquos,  stimuloque  domans  et  verbere  sœuit: 

Saevit  enim,  natamqae  ol^ectat  >  et  imputât  îUis  (d). 

Quoique  cette  observation  deSchradcr  soit  de  peu  d'importance,  on 
ne  peut  disconvenir  qu'elle  n'ait  quelque  fondement.  Cependant 
les  manuscrits  de  Munich  ,  de  Bologne  et  du  Vatican  s'accordent 
sur  le  mot  Tethys, 

(io5'  Jamqae  eadem  remos ,  eadera  Dea  flcctit  habenas. 

Hahenas  ,  métaphoriquement  pour  les  voiles ,  ou  plutôt  les 
courroies  qui  servent  à  les  orienter.  J'ai  re'tabli  ipse  d'après  im 
ancien  manuscrit,  au  lieu  àUpsa. 

(io6)  Dcfîcit  in  thalamis,  tiirbataque  pellice  conjux 
PaUam>  et  gemmiferae  donum  exiliale  coron» 
Adparat,  ante  omaes  secum  dcqucsla  laborcs  : 
Munere  qtio  patrias  pc-Hex  ornetur  ad  aras 
Infclix,  et  jani  rutîKs  correpta  venenis 
Inplicatigne  domos. 

Tous  ces  tableaux  se  rapportent  à  l'histoire  de  l'abandon  de 

^«*  ^«  r—  -         Il  1111  -  irij^ 1 — ■ — ' ^_^^^— ^.— ^^.^^^M^^^^^^— ^^.^^^^M 

(a)  Lib.  emendat. ,  pag.  197, 

(b)  Lib.  V ,  V.  4oî- 

(c)  Metam. ,  lib.  II ,  y.  398. 
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-  Medee  par  Jason ,  et  à  son  mariage  avec  Creuse ,  ûlle  du  roi  de 
Gorinthe  ;  sujet  qui  a  fourni  quatre  trage'dies ,  une  a  Euripide , 
l'autre  à  Se'iièque ,  l'autre  à  Corneille  ,  et  l'autre  à  Longepierrc. 
Cest  d'après  Tinculpation  de  l'un  des  plus  grands  tragiques  de  la 
Grèce  que  la  malheureuse  Médée  est  restée  chargée  du  crime  le 
ç>lus  abominable ,  et  que  son  nom  est  devenu , 

Dans  la  race  future  , 
Aux  plus  grands  crinaine^s  une  cruelle  injure. 

e  ne  sais  pas  si  Tautorite'  d'un  homme  aussi  judicieux  et  aU!»si 
claire  que  le  savant  auteur  d'Anacharsis  pourra  reliabiliter  sa 
démôire.  Peut-être  l'eut-elle  été  par  Racine ,  qui  fut  tente'  de  traiter 
e  sujet,  en  rendant  l'hëroïne  intéressante ,  et  qui  hésita  long-temps 
ntrc  Phèdre  et  Médée.  Du  reste ,  je  donne  ici  l'opinion  de  l'abbe 
^rthe'lemy  toute  entière. 

<i  Du  temps  de  Philippe  on  voyait  encore  à  Corintbe  le  tombeau 
les  deux  fils  de  Médée  ;  les  Corinthiens  les  arrachèrent  des  autels 
»ii  cette  mère  infortunée  les  avait  déposés ,  et  les  assommèrent  à 
:oups  de  pierres.  En  punition  de  ce  crime,  une  maladie  épidé- 
nique  enleva  leurs  enfants  au  berceau ,  jusqu'à  ce  que  dociles  à  la 
roix  de  l'oracle,  ils  s'engagèrent  à  honorer  tous  les  ans  la  mémoire 
les  victimes  de  leur  fureur.  C'est  le  poète  Euripide ,  qui  s'étant 
sâssé  gagner  par  une  somme  de  5  talents  (  a 7,000  Uv.  )j  qu'il  reçut 
les  magistrats  de  cette  ville ,  écrivit  le  premier  que  Médée  les  avait 
égorges  elle-même.  D'ailleurs  un  ancien  usage  prouve  que  les  Co- 
rinthiens furent  coupables  5  car  c'est  pour  rappeler  et  expier  leurs 
crimes,  que  leurs  enfants  doivent,  jusqu'à  un  certain  âge,  avoir  la 
tcte  rasée,  et  porter  une  robe  noire  {a),  » 

Voyez  le  tableau  de  Médée  par  Tinomaque  ,  dans  FAnthologie 
grecque,  et  la  dissertation  de  l'Abate  Carli,  p.  268,  où  est  gravé 
un  bas-relief  qui  représente  ce  sujet  de  l'histoire  de  Médée« 

I 

(fl)  Voyag.  d'Anacharsis  ,  tom,  lïl ,  diap.  87 ,  pag.  l^'Xi, 


5o6  ^0ÏES 

(107)  Quin  idem  Minyas  opcrum  dcfixerat  error  , 
Error.  Id  est  obscuritas  argumenti  :  Burmanu* 

(108)  Filius  hoDC  juxta  primls  Àbsyrtus  in  annis , 

Dignns  avo^  quemque  insontem  meliora  manerenc. 

Absyrte  était,  suivant  Apollonius  («),  fils  d'^ëtès  et  d'Astérofic, 
Tune  des  nymphes  du  Caucase ,  et  il  était  né  avant  le  mariage 
d'^tès  et  d'Idya.  L'auteur  des  Naupactiques  (b)  le  disait  fils  cTEa- 
rylyte,  la  seconde  femme  d'^'tès.  Médéé  et  Absyrte ,  dit  Sopbode 
dans  la  tragédie  des  Scythes,  n'étaient  point  de  la  même  mère, 
mais  une  Néréide  venait  de  donner  le  jour  à  Absyrte ,  et  Métfe 
était  née  long-temps  auparavant  d'Idya,  fille  de  rOcéaD,.L'opbioii 
d'Apollodore  (c) ,  d'Ovide  {d) ,  était  que  Mcdée  avait  elle-même  tué 
Absyrte ,  et  Favait  coupé  en  morceaux  pour  retarder  son  père  dans 
sa  poursuite.  On  n'est  point  d'accord  sur  l'endroit  où  il  fut  toe. 
Sophocle ,  dans  sa  tragédie  des  Gokhidiennes ,  prétend  ^'il  pérît 
près  de  la  maison  de  son  père;  Orphée  (e)  dit  qu'Absyrte  clMrf 
allé,  d'après  les  ordres  de  son  père,  à  la  poursuite  de  Médée, 
tomba  dans  une  embuscade  que  les  Argonautes  lui  avaient  dressée 
près  de  l'embouchure  du  fleuve.  Tl  y  fut  tué ,  et  son  corps  fut 
jeté  à  la  mer,  qui  le  porta  aux  îles  qui  prirent  son  nom.  Suivanl 
Arrien  (/*),  il  fut  tué  à  Absuras ,  où  l'on  voyait  encore  son  tonh 
beau.  Ovide  dit,  dans  ses  Tristes  (  1.  c.  ) ,  qu'il  périt  à  Tomes. 

(109)  Quos  advena  Phrixiis 

Voyez  la  note  22.  livre  premier,  vers  66, 

(a)Lib.  m,  V.  a/ja. 

(b)  Schol.  Apoll ,  lib.  III;  V,  2 'p. 

(o)  Lib.  I ,  cap.  9 ,  s.  23  ,  24. 

(d)  Trisi. ,  lib.  III ,  elcg.  9.  v.  5.  sqfj. 

(e)  Argon.,  V.  1026. 

(f)  Peripi.  Pont  Enx. ,  pag.  11^.  cd«  Blancard, 
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(i  lo)  Gomme  lui ,  je  descebds  d*^olus  et  des  dieux  : 

Voyez  sur  la  généalogie  de  Jason  la  note  1 6  da  livre  I**",  Ce 
passage  est  imité  d'Apollonius  (a) ,  qui  seulement  met  cette  éuu- 
._  mération  dans  un  discours  d'Aigus ,  Taîné  des  fils  de  Phrixus. 

_  '         (m)  Cum  JoyeNeptanoqué,etcumSalmonidc  Nympha. 

Tyro  ,  fille  de  Salmonée,  et  femme  de  CrélLée,  était  mère' 

_.   d'iEson.  Avant  son  mariage  avec  Créthée ,  Tyro  avait  eu  de  Neptune 

..  Pelias  et  Nélée,  le  père  de  Nestor.  «  Neptune  s'étant  uni  àTyrodans 

;■  les  belles  eaux  du  fleuve  Énipée,  la  rendit  mère  de  deux  jumeanx , 

.   i^^îâs  et  Nclée ,  qui  tous  deux ,  ministres  du  grand  Jupiter ,  furent 

.    décorés  du  scepti'e  ;  l'un  régna  avec  éclat  sur  les  plaines  étendues 

,   d'Iolcos ,  couvertes  de  troupeaux  ;  l'autre  fit  la  gloire  de  Pylos. 

^,   Tyro  fut  ensuite  unie  à  un  mortel.  D'elle  et  de  Crétbée ,  son  époux , 

naquirent  d'autres  rejetons  célèbres ,  Mson ,  Pbérès  (  père  d'Ad- 

«,  ..jiiet«  )  9  et  toi ,  brave  Amytbaon  ,  dont  le  char  volait  dans  la  car- 

.ç   rière  (b).  »  Properce  aii  contraire  lui  donne  pour  amant  le  fleuve 

.   £nîpëe ,  peut-être  parce  que  Neptune  avait  pris  cette  foime  pour 

.    |a  séduire. 

Testis  Thessalico  liagrans  Salmcmis  Enipeo , 
Quse  voluit  liquido  totu  sobirc  Deo.  (c) 

(lia)  Sceptra  tai  toto  Pelias  sub  nnmine  Phœbi. 

L'édition  de  M.  Harles  porte  sub  nomine,  Sabellicus  lit  lumine, 
Dorville  raimine,  que  je  préfère.  Vossius  conserve  nom/ne  Phœbi  y 
et  il  préteîid  que  nomine  Phœbi  a  pu  se  dire  pour  Phœbo  ipso , 
comme  dans  le  quatrième  livre  {d) ,  Valérius  a  mis  nomen  Otreas 
pour  Otrea, 


(a)  Lib.  m,  v.358. 

(b)  Odyss. ,  ch.  XI,  pag.  142  et  suiv.  trad.  de  Bitaubé. 

(c)  Lib.  in,  eleg.  17.  y.  i3,ed.Broackus, 
(<QVers  i6x. 


5o8  NOTES 

(i  i3)  »  Qui  régit  vingt  cités  en  denô-dieax  féoondcs. 

En  effet  la  Thessalie  est  le  pays  de  la  Grëce  le  plas  fertile  enU- 
ros  et  en  divinités.  Cest  là  que  naquirent  Ësculape,  Mnémosyncet 
ses  neuf  filles,  Pelias ,  Adaiëte,  Achille,  et  tant  d'autresliëros;eeqai 
l'a  fait  nommer  par  Senèque  une  terre  fécouàe  .en  dieux,  ferax 
Deorum  terra, 

(ii4)  Tôt  vigîU  puldierrima  flamina  como. 

Vigili  cornu.  Heinsius  propose  ;i/^i ,  ou  viridi,  que  faimnaii 
peut-être  mieux.  Il  est  certain  que  vigili  cornu  est  un  peu  étrange, 
cependant  M.  Harlès  le  défend,  et  lui  aiiribue  le  sens  d^irrequi^ 

(i  i5)'  Sthenelo  ipse  satiu  :  tamen  aspera  regum. .  • 

Ce  Sthéndus  était  fils  de  Persëe ,  il  ne  faut  pas  le  confondre  ni 
ayecle  Sthénélus,  fils  d'Actor  et  frère  de  Menoetios,  encore  moiu 
arec  le  Stbénéius  ami  de  Diomide ,  et  fils  de  Gipanëe. 

Tamen,  On  pourrait  peut-être,  comme  Heinsius,  réunir  lom^ii 
à  satus.  £urmann  et  M.  Harlès  lui  font  commencer  l'autre  pbnue, 
en  le  réunissant  à  aspera. 

(i  i6)  Si  qnis  et  in  prccibus  vero  locus. 
Si  on  peut  faire  valoir  des  droits  en  sollicitant  une  grâce. 

(117)  Mnnera  ta  cdntra  vîctam  mihi  vecta  per  aequor 
Acdpe  ,  Tcoarit  chlamydcm  de  sanguine  shiùTâ  , 
Frenaque ,  et  accioctum  gemoais  fnJgentibus  eneem  : 

Fictum  rnihî  vecta  per  œquor.  Pcragratum  magnd  hhore,  Ul 
nostcr  Hb.  3.  v.  48 '•  Appositè  de  ipsè  Arç<r,  Manilius  {a)  : 

Clavumqae  ratis ,  qas  vicerat  sequor. 

'- __    ,    _  '    ■         ■      "  ^ '—' —     '     - 

(flj  Lib.  I,  V.  621. 
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Voici  le  sentiment  de  M.  Jacobs  {à) ,  sur  ce  passage  :  a  Magis 
probarem ,  Heinsius  ait ,  mcinctum,  Nec  boc  verum  ;  sed  scriben- 
^  dum  procul  dubio. 

-,  Et  acceusum  gemmîs  fulgcntibus  cnsem. 

'■  l  e.  Splendentem ,  quo  sensa  verbum  acccndi  et  incendi  apud 
^  poetas  obvium.  Silius  ItaL  (b) 

/VrdcbaC  gçmniâ  Garamantîdc  cxrala  vestis , 

Et  gemmis  galeam ,  clypeumque  acccndcrat  aoro. 

5tatius  (c)  : 

Yariis  uhi  plurima  floret 

Purpura  picta  modis  y  mixtor[ue  incenditar  aaro. 

Zlonf.  Burmann.  ad  Val.  Flacc,  {d)  et  Rupert.  ad  Sil.  Ital.(i?)  «  Cette 
correction  semblait  beureuse  à  mon  savant  ami  D'Ansse  de  Villoi- 
►on  ,  et  j'avoue  que  je  l'adopte  aussi  avec  beaucoup  de  plaisir. 

(118)  Txnarii  chlamydem  de  sanguine  alieni , 

lia  pourpre  Tcnarienne.  Voyez  la  note  1 1 7,  liv.  i.  v.  680. 

(119)  Talibus  orantem  vuka  gravis  iile  minaci 
Jam  dudum  firemit , 

Heinsius  a  corrigé  ce  vers;  il  lit  prenùty  et  contre  l'avis  de  Bur- 
nanii ,  je  crois ,  avec  M.  Wagner  (y) ,  qu'il  a  fait  une  très  beureuse 
::orrection.  En  effet ,  s'il  exbalait  sa  fureur  dès  les  premiers  mots 
3u  discours  de  Jason ,  comment  le  poète  dirait  -  il  ensuite  qu'il 
brûle  d'une  rage  qu'il  enferme  en  son  sein.  Furiis  ignescit  opertis. 
Pai  insère'  cette  correction  dans  le  texte. 


(a)  Pag.  80 ,  op.  citât. 
(*)Lib.  XV,  V.  679. 
(c)Theb.,Ub.X,  v.  Sg. 
(<0  Lib.  V ,  v.  370. 

(c)Lib.IV,  V.  268. 

(/)Tonn.  U,pag.  175, 


5io  NOTES 

(lao)  Cen  tmnet»  atque  imo  sub  gurgite  oonâpit  anstros 
Uuda  silens. 

Hcinsius  propose  de  lire  concipit  cestus ,  mais  Valenus  a  voulil 
voulu  imiter  ici  Lucain  (a)  : 

Flatusqae  incerta  fbtori 
Torbida  testantar  conceptos  aequora  vcntos. 

Il  suffit,  je  crois,  de  ces  deux  vers  pour  prouver  ce  que  j'avanœ, 
et  que  la  correction  du  savant  Heinsius  est  au  moins  inutile. 

(lai)  Cur  simul  aat  Persen  illinc  sibi  moverit ,  aat  hlnc 
Tlicssalicam  Fortuna  ratem  ? 

Aui  n'est  pas  toujours  disjonctive  en  lalîn,  on  Femploie  souvent 
pour  la  conjonction  et ,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  ce  passage^  et  dans 
mille  autres. 

(i9a)  Fingit  placidis  fera  pcctora  dictis  , 

Beau  vers,  magnifique  vers,  auquel  il  faut  bien  se  garder  Je 
cLaugcr  un  mot!  Ikinsius  et  Burmana,  proposaient  f régit  ou  con- 
dit,  cependant  cette  expression  âejlngit  pectora  ,  est  admirable. 
Il  s'en  faut  que  le  vers  français  la  vaille.  Mais  la  hardiesse  du  fin^it 
pectora  dictis ,  façonne  ce  cœur  féroce  en  mots  caressants, 
eût  sans  doute  effarouché  notre  langue. 

(  123)  Namqae  virum  trahit  ipse  dialybs  : 

j>  D'ailleurs  Tappât  da  fer  attire  le  guerrier. 

C'est  la  traduction  littérale  de  ce  charmant  vers  de  VOdjssée  [h]  ; 

aÙToç  yàp  eçeXxgrat  àvi^pa  aî^Tjpoç. 


(«)Lib.V,  V.566. 
{0)  Lib.  XK,  V.  iX 
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(ia4)  Chaque  heure  leur  semblait  un  siècle  de  tourmenté 
Acribus  asc  illos  curis  mora  sxva  trahebat  : 

Heinsîus  propose  terehat  ^  qui  n'est  pas  nécessaire.  Cette  expres- 
sion ,  qui  paraît  singulière,  se  trouve  dans  les  meilleurs  auteurs 
latins.  Dans  César  (a)  tania  erat  rerum  exspectaiio ,  ui  alius 
in  aliam  partent  mente  atque  animo  trakeretur.  Salluste  {h)  nous 
en  offre  aussi  un  exemple  :  at  Marias  multis  diebus  et  laborihus 
consumtis  y  anxius  trahere  cum  animo  suo  ^  etc. 

(ia5)  Le  sol  lait  émaillé  de  leurs  armes  diangeantes. 

Variis  floret  via  discolor  armis. 

Les  poètes  anciens  aimaient  à  employer  cette  alliance  d^uue 
image  gracieuse  et  d'une  image  terrible.  Floret  signifie  la  même 
chose  que  lucet ,  fulget ,  mais  avec  plus  de  hardiesse  et  plus  de 
poe'sie.  C'est  ainsi  qu'on  trouve  œre  renidenti  dans  les  Géorgiques 
de  Virgile  (c);  dans  V Enéide  y  jlorentes  œre  caten^as ,  expression 
que  d'après  Servius ,  Virgile  a  empruntée  à  Ënnius  et  à  Lucrèce , 
où  l'on  rencontre  ce  vers  (e). 

Bina  lucernarum  florentia  lamina  flammis; 

Ce  même  vers  fixe ,  à  ce  qu'il  me  semble ,  la  vraie  signification  du 
xethejloret ,  pris  dans  cette  acception.  Et  il  parait  que  les  divers 
auteurs  latins ,  que  j'ai  cités ,  auxquels  il  £iut  encore  joindre  Glau- 
dien  (y),quiadit: 

Floret  cristaiis  exercitus  undiqae  tarmis , 

(a)  Bell.  Civ. ,  lib.  1 ,  cap.  ai. 
(6)  Bell.  Jugurdi. ,  ca{>.  98. 
(c)  Georg.,  lib. Il,  v.  aSx 
(J);Eneid.,lib.Vn,v.  804: 
(c)Lib.  IV.  V.  452. 
(/)  m  ,  Cous  Hon. ,  Y.  i33. 


.tiUu .  maii  Valériiu  a 
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(i  a4)  Chaque  heure  leur  semblait  un  siècle  de  toormenti 
Acribus  ast  illos  curis  mora  sxva  trahebat  : 

Heinsîus  propose  terehat ,  qui  n'est  pas  nécessaire.  Celle  expres- 
sion ,  qui  paraît  singulière,  se  trouve  dans  les  meilleurs  auteurs 
latins.  Dans  César  (a)  tanta  erat  rerum  exspeciaiio ,  ut  alius 
In  aliam  partent  mente  atque  animo  trakeretur.  Salluste  (h)  nous 
en  offre  aussi  un  exemple  :  at  Marias  multis  diehus  et  laborihus 
consumtis  y  anxius  trahere  cum  animo  suo ,  etc. 

(ia5)  Le  sol  luit  émaillc  de  leurs  armes  changeantes. 

Variis  floret  via  discolor  armis. 

Les  poètes  anciens  aimaient  à  employer  cette  alliance  d'une 
image  gracieuse  et  d'une  image  terrible.  Floret  signifie  la  même 
chose  que  liicet ,  fulget ,  mais  avec  plus  de  hardiesse  et  plus  de 
poe'sie.  C'est  ainsi  qu'on  trouve  œre  renidenti  dans  les  Géorgiques 
de  Virgile  (c);  dans  \ Enéide  ^fiorentes  œre  caten^as ,  expression 
que  d'après  Servius ,  Virgile  a  empruntée  à  Ennius  et  à  Lucrèce , 
où  Ton  rencontre  ce  vers  (e). 

Bina  lucernamm  fiorentia  lamina  flammis; 

Ce  même  vers  fixe ,  h  ce  qu'il  ine  semble ,  la  vraie  signification  du 
▼erbe^or^,  pris  dans  cette  acception.  Et  il  paraît  que  les  divers 
aateurs  latins ,  que  j'ai  cités,  auxquels  il  £iut  encore  joindre  Clau- 
dien  (/),quiadit: 

Floret  cristaiis  exercitus  undiqae  tarmis , 


(a)  BeU.  Chr. ,  Ub.  1 ,  cap.  ai. 
(6)  Bell.  Jugurth.,  cap.  98. 
(o)  Georg.,  lib.!!,  t.  a8a. 
{d)  JEoéd.^  lib.  VU,  v.  8o4c 
(e)Lib.  IV.  T.  452. 
(/}  m  9  GoDS  Hoa.  I  Y.  i33« 
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(i  a4)  Chaque  heure  leur  semblait  un  siècle  de  toormenti 
Acribus  asc  illos  curis  mora  sxva  trahebat  : 

Heinsîus  propose  terehat ,  qui  n'est  pas  nécessaire.  Celte  cxpres- 
»ion  ,  qui  paraît  singulière ,  se  trouve  dans  les  meilleurs  auteurs 
atins.  Dans  César  (a)  tanta  erat  rerum  exspectaiio ,  ut  alius 
ji  aliam  partent  mente  atque  animo  trakeretur.  Salluste  {h)  nous 
iTL  offre  aussi  un  exemple  :  ai  Marias  multis  diebus  et  laborihus 
^onsumtis  y  anxius  trahere  cum  animo  suo ,  etc. 

(laS)  Le  sol  liût  émaillé  de  leurs  armes  changeantes. 

Variis  floret  via  discolor  armis. 

Les  poètes  anciens  aimaient  à  employer  cette  alliance  d^uue 
image  gracieuse  et  d'une  image  terrible.  Floret  signifie  la  même 
chose  que  liicet ,  ful^et ,  mais  avec  plus  de  hardiesse  et  plus  de 
poe'sie.  Cest  ainsi  qu'on  trouve  œre  renidenti  dans  les  Géorgiques 
de  Virgile  (c);  dans  Y  Enéide  ^Jlorentes  œre  cateruas ,  expression 
que  d'après  Servius ,  Virgile  a  empruntée  à  Ënnius  et  à  Lucrèce , 
où  l'on  rencontre  ce  vers  (e). 

Bina  lucernarum  florentia  lamina  flammis; 

Ce  même  vers  fixe ,  à  ce  qu'il  me  semble ,  la  vraie  signification  du 
\erhe  Jloret,  pris  dans  cette  acception.  Et  il  parait  que  les  divers 
auteurs  latins  ^  que  j'ai  cités ,  auxquels  il  £iut  encore  joindre  Glau- 
dien  (y*),  quiadit: 

Floret  cristatis  exercitus  undiqae  tnrmîs , 

(a)  Bell.  Civ. ,  lib.  1 ,  cap.  ai. 

(b)  Bell.  Jugurth. ,  ca{>.  98. 

(c)  Georg.,  lib.n,  v.  a8a. 
{dj  iEneid.,  lib.  Vil,  v.  8o4: 
(e)Lib.  IV.  V.  452. 

(f)  m  ,  Cons  Hon. ,  v.  i33. 
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ont  tire  cette  heureuse  et  pittoresque  image  de  Pindare  (a),qtd 
l'applique  à  l'éclat  de  l'or ,  le  plus  brillant  des  métaux. 

àvOcfAft  xp^9c5  fXiYii. 

M.  Delille  a  traduit  dans  Y  Enéide  : 

m 

(  Ces  peuples    aux  rayons  da  scJeil 
De  leurs  armes  d^airain  font  briller  TappareiL 

Valérius  peut  ici  lutter  avec  Viiple;  pour  moi ,  je  crains  fortd'êlre 
rcsié  bien  au-dessous  de  la  hardiesse  et  de  la  grâce  de  l'expression 
latine;  et  quant  au  Virgile  français,  le  juste  sentiment  de  ma  fai- 
blesse ne  me  permet  pas  d'oser  me  comparer  à  lui  dans  un  seul 
passage. 

(ia6)  Qualibos  adsorgens  nox  aorea  ciDgitor  astrîs. 

« 

Thcocrite  appelle  les  astres  vuxto;  owa^ooç ,  les  écuyers  de  la  nuit, 
ceux  qui  suivent  son  char  >  et  Tibulle  (*)  a  profité  de  cette  exprès 
sion  piquante  : 

Ludiie  ;  jam  nox  iongic  eqoos ,  cumanque  sequuntur 
Matfis  lascivo  sidéra  fulva  choro, 

Senèque  avait  dit  dans  Octavie  (c)  : 

Orbcmque  Phœbes ,  astra  quem  cingiint  vaga* 

et  Stace,  ainsi  que  Valenus ,  l'a  imite  dans  ses  Silçes  (d). 

Vaga  cingiuir  asuis  lana. 

(127)  Qois  procal  ille  TÎrum  nobis ,  quem  balteas  asper 
Sabligat  ? 

«Nommez^moi  les  héros  k  ce  baoqœt  admis. 
Je  ne  sais  si  je  me  trompe ,  je  ne  sais  si  je  suis  trop  preyenapar 


(a)  Olymp.  II,  V.  î3o. 

(b)  Lib  II ,  eleg.  1.  v.  87, 
(c)Vers  389. 
(€i;Lib.I,Silv.lV,  ▼.  36b 
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Tâffection  que  porte  tout  traducteur  à  Fauteur  qu'il  a  cLerche'  4 
reproduire,  mais  il  me  semble  que  ce  dénombrement  des  chefs  de 
l'armée  d'iËétës ,  développé  d'une  manière  dramatique ,  au  milieu 
de  l'appareil  dW  festin ,  est  une  invention  heureuse ,  dans  la  com- 
position du  poëme  héroïque,  et  que  cette  forui^ ,  que  )e  ne  trouve 
avoir  été  employée  que  par  ce  poète ,  mérite  d'être  accueillie 
avec  Êiveur,  comme  jetant  une  agréable  variété  dans  les  déhom- 
,    brements^  qui  sont  dés  expositions  indispensables  à  l'Épopée. 

Qoîs  procol  ille  virum  nobis  y  qaem  balteas  aspet 
Sabligat  ? 

Comment  Heinsius  et  Burmann  ont-ils  pti  croire  te  vers  Cor* 
rompu  ?  Gomment  des  hommes  aussi  savants  ont-ils  pu  ignorer  ^ 
que  sans  blesser  la  langue ,  on  a  pu  faire  rapporter  indifierem^ 
ment  le  Substantif  i^/mm  ^  soit  à  son  antécédent  itte,  soit  à  son 
relatif  fuem.  Il  y  a  mille  exemples  pareils  dans  tous  les  auteurs  t 
d'ailleurs  tous  les  manuscrits  sont  d'accord  sur  cette  leçon.  Fran-* 
cius  proposait  de  lire  quîs  procid  ille  autem ,  en  s'appuyant  de 
ce  vers  de  Y  Enéide  (a)  : 

Quîs  procol  ille  aotetn  ramis  insignis  olivae. 

(i'xS)  Mos  comminos  antia 
Semper  habete  vîro ,  semper  meminisse  pbaretneé 

Cfètsii  la  côotume  des  peuples  du  Caucase,  comme  celle  de 
presque  tous  les  peuples  barbares,  de  niarcher  armés  dans  la  paix, 
de  garder  leurs  armes  en  tenant  la  charrue ,  en  coupant  leurs  blés, 
ten  prenant  leurs  repas.  Les  Germains,  cotnme  tout  le  ûionde  sait^ 
Tenaient  armés  à  leurs  assemblées;  les  Polonais  portaient  le  sabre  à 


I    ■»      I    I   mil 


(a)  Lab.  jl ,  v,  8og, 
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leurs  diètes,  tes  princes  Grecs,  dans  les  premiers  temps,  te 
quittaient  pas  leurs  javelots.  Les  seuls  Bomains  n'ont  jamab  con' 
serve ,  dans  la  paix ,  Fusage  des  armes ,  et  même  dans  les  camps  le 
centurion  en  avait  la  garde,  et  elles  n^ëtaient  confiées  aux  soldats, 
que  lorsqu'ils  e'taient  de  service.  Cesi  une  chose  assez  singulière, 
qu'au  milieu  d'une  civilisation  aussi  perfectionnée ,  nous  sjom 
conservé  dans  la  grande  parure  cet  usage ,  qui  remonte  à  Fenibce 
des  sociétés ,  et  qui  a  pris  sa  source  dans  les  périls  qui  entourent  àt 
Routes  parts  les  peuples  sauvages. 

(i  39)  Bellatoris  equi  potantem  cerne  cmore^; 

3»  Le  sang  de  lenn  coarâers  fimnc  ledr  attil  breovagtf  ; 

Cette  singulière  nourriture  était  usitée  chez  plusieurs  nations  de 
la  Thrace ,  de  la  Scytkie.  Virgile  (a)  Fattribue  aux  Gelons  : 

Acerque  Gtionus 
Cbm  fugit  in  Rhodopen,  atqoe  in  déserta  Geurva  ^ 
Et  lac  concretum  cum  èanguine  patat  equino. 

daudien  nous  apprend  (b)  que  cet  aliment  était  aussi  adopta  cba 
les  Massagètes  : 

Et  qui  comipedcs  in  pocnla  Tulnerat  audaz 
Massagètes. 

Ohez  les  Sarmates ,  au  rapport  de  Pline  Tancien  (c),  le  sang  deck' 
val  se  mêlait  à  la  bouillie ,  ou  à  la  farine  crue  de  millet ,  et  kmaà 
la  principale  nourriture  de  la  nation.  Sarmatarum  quotfue  genUs 
hoc  maxime puLie  (  milii)  ahmtur  y  et  cruda  etiam  farind,  e^juiao 
lacté ,  vel  sanguine  è  cruris  venis  admixto.  Cest  ce  qui  a  6it 


(fi)  Georg. ,  lîb.  ni ,  T.  461. 
{h)  Lib.  t ,  in  Rufin. ,  v.  3i  i. 
(c)L)b.  XYQI I cap.  94 y  tom.  n y  pag.  tiaylio.  lu 
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lire  h  Martial  (a)  :  Fenit  et  epoto  Sarmata  postas  eqvJb.  Selon 
!liément  d'Alexandrie  {p)  ^  les  Gètes  et  les  Thraces  se  servaient  de 
:et  aliment.  Ënnodius  Tattribuc  aux  Bulgiens,  dans  le  panégyrique 
le  Thëodose ,  et  Sidonias  Apollinaris  (c) ,  fait  du  sang  de  cheval 
a  nourriture  chêne  des  Thraces ,  et  prétend  qu'il  remplace  pour 
;ux  le  lait  de  leurs  mères  : 

Pectore  y\x  alîtur  quisqaam ,  sed  àb  obère  tractas  y 
FliM  potat  per  vulnus  equum ,  lie  Lacté  relicto 
Virtatem  gem  tota  bibit(x^). 

(t3o)  M  Quel  est  ce  j.eane  chef,  die  encore  iEsonide , 
»  Oont  im  or  édatant  enflamioe  la  chlamyde  , 
3)  Et  dont  les  longs  cheveux ,  élégamment  bouclés  ^ 
»  Soat  en  tresse  odorante  avec  art  rassemblés.  » 

Le  poète  ne  dit  pas  de  quelle  nation  Aruns  était  le  chef»  Oti 
pourrait  cependant  suppposer  qu'il  avait  conduit  les  Arméniens  au 
secours  de  Golchos.  Car  Claudien  (e)  dépeint  sous  des  traits  sem- 
blables les  guerriers  de  cette  province ,  d'ailleurs  très  voisine  de  la 
Golchide  : 

mine  Armeoîâe  vibratis  crimbos  ala» , 
Herbida  coUect»  facili  velamina  nodo. 

Ce  goût  de  porter  des  cheveux  blonds  frises ,  est  aussi  très  répandu 
parmi  les  insulaires  de  Sainte-Croix ,  ile  entre  l'archipel  de  Salo- 
mon^  et  l'archipel  du  Saint-Esprit.  Cette  coiffure,  qui  contraste 
singulièrement  avec  la  noirceur  de  leur  peau,  a  beaucoup  frappd 
Bf  •  la  Billardière  (/),  qui  présume  que  ces  petits-maîtres  de  l'Océan 


(a)  lib.  I ,  cpigr.  3  »  v.  4- 
(&jLîK  m,  cap.  3,  aubfinem. 

(c)  Carm.  H ,  v.  38. 

(d)  Yid.  Cerdam.  ad  Georg,,  lib.  IIIi  V.463. 

(e)  Contra  Rofin.  lib.  H  ^  v.  lo8. 
(/)Toia.n9pag.a56, 
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Pacifique ,  y  emploieut  de  la  chaux,  ainsi  qull  Fa  vu  pratiquer  aat 
îles  des  Amis. 

(i3i)  Atqoe  obi  Rhipaa  •topoerunt  flamina  bromsu 

Vu  froid  naissant  lesjlots  à  peine  sont  saisis ,  eût  été  la  traduc- 
tion  litte'rale  du  stupueruntjlumina,  expression  dont  le  scds  eâ 
bien  détermine  par  ce  passage  de  Pline  l'ancien  (a)  ;  il  parie  du  vin 
qui  gèle  quelquefois  en  Italie  :  «  mirum  dictu,  sed  aliquando  visum, 
ruptis  yasis  stetere  glaciatae  moles ,  prodigii  modo ,  quoniam  jiatnra 
vini  non  gelascit  aliàs,  ad  irl^sstupens  tantùm.w  Par  oùron  voit 
clairement  que  stupcre  signifie  moins  que  glaciari,  gelascere. 
Burm. 

(i3i}  Dacum  cras  régna  videbis. 

Regnm  pro  regibus ,  vel  eorum  populis.  Heinsius. 

(i33)  Adtticeris  iopone  trabes. 

TrabeSy  Arbores,  inepte  Maserius  nattes  intclligit. 

(i34}  Terris  dooaria  oertanc  : 
Certatim  dicantur.  Pius. 

(i35)  Qoin  simili  matrem  démens  grayicate  seqontn^ 

Simili  grauitate  secutus.  Burmann  n'a  point  compris  ce  vers. 
Gra^'itate  se  prend  ici  en  bonne  part;  il  est  ironique ,  il  veutdife 
du  bon  sens ,  de  la  p-avité,  une  raison  calme.  Je  n*ai  pas  osé 
rendre  l'ironie  de  ce  mot,  de  peur  de  tomber  dans  la  Êuniliarite. 
Il  eût  fallu  traduire  pour  ie  sens  :  Ce  fils  respectueux,  comme  il  . 
traite  sa  mère  !  Secutus  pour  persecutus.  Il  s'attaque  à  sa  mère. 


(«)  Lib.  XTV I  cap,  à; ,  pag.  7^7 ,  lin.  ix 
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(i36)  Fassatjae ,  ç[aae  neqneam? 

Je  suis  encore  à  comprendre  comment  un  hémistiche  aussi 
clair ,  a  pu  embarrasser  un  instant  Burmann  et  M.  Harlès.  Littera^ 
leroent  :  m'étant  fait  fort  de  ce  que  je  ne  pourrais  faire.  Le 
fassaque  quœ  nequeam  ;  est  le  promet  par-delà  de  son  pouvoir  , 
de  Britanriicus.  Eh  !  qu'importe  que  Pallas  parle  d'elle  d'abord  au 
pluriel,  ibimus ,  indecores.,..  vectœ,  et  qu'ensuite  elle, en  parle 
au  sin^Wer  ^  fassaque  ?  La  passion  va-t-elle  s'occuper  de  cette 
froide  régularité  grammaticale  ? 

(137)  Habcnt  quoniam  saafata  furores. 

Quoniam  furores  habent  sua  fata. 

(i38)  Kec  vana  retentet , 
Retentet  iteiiim  tenteU  Burmann, 

(  1 39)  Heu  magnis ,  quantam  libet  inpia ,  faciîs 
Natajavet, 

Heu  magnis  quantum  licet  inpia  fatis  !  Quelques  manuscrits 
de  Pius  portent  quantum  libet ,  et  ce  passage  a  donné  lieu  à  plu- 
sieurs interprétations.  Pius  l'explique  ainsi  :  Medea  quamuis  no-^ 
lens  y  quamlihet  inpia ,  patrem  juvahit,  Gronovius  sépare  le  mot 
inpia  ,  et  lit  :  heu  magnis  quantum  licet  in  pia  fatis.  Combien 
la  piété  a  de  pouvoir  sur  les  destins.  Mais  Burmann ,  Bentley  et 
M.  Hariès ,  observent ,  avec  raison ,  que  Tépithète  de  pieux  ne  peut 
s'appliquer  dans  là  bouche  de  Jupiter ,  ni  à  Médéc  qui  trahit  soa 
père,  ni  à  ^'tès  qui  trahit  sa  foi.  Buimann  propose  de  lire  ainsi  ce 
passage  : 

Heu  !  magnis  y  quantum  libet  inpia  ^faoïb 
Nalatuvei^ 


5o8  NOTES 

(  1 1 3)  »  Qui  régit  vingt  cités  en  demi-dieaK  fécondes. 

En  effet  la  Thessalie  est  le  pays  de  la  Grëce  le  plas  fertfle  enli^ 
ros  et  en  divbites.  C'est  là  que  naquirent  Ësculape,  Mnëmospeet 
ses  neuf  filles,  Pelias ,  Adniètr,  Achille,  et  tant  d'autres liëros;ee(pii 
Fa  fait  nommer  par  Sénèque  une  terre  Ëcoude  .en  dieux, /^ox 
Deorum  terra, 

(it4}  Tôt  vigîli  pulchcrrima  flamîna  coma. 

FigiU  cornu.  Heinsius  propose  ;Mg^i ,  ou  viridi^  que  j'aimera» 
peut-être  mieux.  Il  est  certain  que  vigili  cornu  est  un  peu  étrange, 
cependant  M.  Harlès  le  défend,  et  lui  aiuibtie  le  sens  àUrrequi^ 

(i  i5)'  Sthenelo  ipse  satin  :  tamen  aspera  regum. .  • 

Ce  Stbéndus  était  fils  de  Penée ,  3  ne  faut  pas  le  confondre  m 
avec  le  Sthénëlus,  fils  d'Actor  et  frère  de  Menoetins,  encore  moins 
ayec  le  Stbcfncflus  ami  de  Dion^ide ,  et  fils  de  Capanëe. 

Tamen.  On  pourrait  peut-être,  comme  Hernsius,  Téumrtama 
à  satus.  Burmann  et  M.  Harlès  lui  font  commencer  l'autre  pbrase, 
en  le  reunissant  à  aspera. 

(i  i6)  Si  qnis  et  in  precibus  vero  locus. 
Si  on  peut  faire  valoir  des  droits  en  sollicitant  une  grâce. 

(117)  Mnnera  ta  contra  victnm  mîhi  vecta  per  aeqaor 
Acâpe ,  Tcnarii  chlamjdcm  de  sanguine  abenî  y 
Frenaque ,  et  accioctum  gemmis  ftiJgentibus  enaein  : 

Fictum  mîhi  vecta  per  œquor,  Peragratum  magnO  labore,  Ut 
noster  lib.  3.  v.  48 1 .  Apposttè  de  ipsar  Ai^,  Manilius  {a)  : 

Ciavumqae  ratîs ,  qaae  vicerat  xqaor. 

— -  r     I     1     -  -    -  -      I  -   -  -        -  r^r      -  -^ "" r^  —  -i      -  '    - — ^^ -*^ 

(«J  Lib.  I,  V.  621. 
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Voîci  le  seDtiment  de  M.  Jacobs  {à) ,  sur  ce  passage  :  a  Magis 
probarem ,  Heinsius  ait ,  incinctum.  Nec  boc  verum  \  sed  scriben- 
dum  procul  dul)io. 

Et  acceustim  gemmis  fulgentibus  ensem. 

î.  e.  Splendentem  y  quo  sensu  yerbum  acccndi  et  incendi  apud 
poetas  obvium.  Silius  ItaL  (6) 

/Vrdcbat  gcmmâ  Graratnantidc  csrnla  Ycsds , 

Et  gemmis  galcam ,  clypeumque  accendcrat  aoro. 

Jtatius  (c)  : 

Yariis  ubi  plorima  floret 
Purpura  pîcta  modis ,  mixtoquc  încendicar  anro. 

}onf.  Burmann.  ad  Val.  Flacc.  {d)  et  Rupert.  ad  Sil.  Ital.(<?)  «  Cette 
correction  semblait  heureuse  à  mon  savant  ami  D'Atisse  de  Villoi- 
ion ,  et  j'avoue  que  je  l'adopte  aussi  avec  beaucoup  de  plaisir. 

(i  i8)  Txnarii chlamydem  de  sangoine  aheni , 

La  pourpre  Tcnarienne.  Voyez  la  note  1 1 7,  liv.  i.  v.  680. 

(119)  Talibus  orantem  vulta  grayis  iUe  miaadl 
Jam  dudam  jBremit , 

Heinsius  a  corrige  ce  vers;  il  Yiiprewity  et  contre  l'avis  de  Bur- 
mann ,  je  crois ,  avec  M.  Wagner  (/) ,  qu'il  a  fait  une  très  heureuse 
correction.  En  effet,  s'il  exhalait  sa  fureur  dès  les  premiers  mots 
du  discours  de  Jason ,  comment  le  poète  dirait  -  il  ensuite  qu'il 
brûle  d'une  rage  qu'il  enferme  en  son  sein.  Furiis  ignescit  opertis. 
J'ai  insère  cette  correction  dans  le  texte. 


(a)  Pag.  80 ,  op.  citât. 
(*)Lib.XV,  V.  679. 
(c)Theb.,lib.X,  v.  Sg. 
(<f)  Lib.  V ,  V.  370. 
(c)Lib.IV,  V.  a68. 
(/)  Tom.  II ,  pag.  175, 
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(i2o)  Cea  tunictf  atque  imo  sub  gnrgitc  ooncîpic  aastros 
Uuda  silens. 

Hcinsiiis  propose  de  lire  concipit  cestus ,  mais  Valenus  a  vorfu 

voulu  imiter  ici  Lucain  (a)  : 

Flatnsqae  incerta  fbturi 
Torbida  testantar  conceptos  aeqaora  vcntos. 

Il  suffit,  je  crois,  de  ces  deux  vers  pour  prouver  ce  que  j'avance, 
et  que  la  correction  du  savant  Heinsius  est  au  moins  inutile. 

(lai)  Cur  simul  aat  Persen  illinc  sibi  moverit ,  aoc  hinc 
Tlicssalicam  Fortuna  ratem  ? 

u4ut  n'est  pas  toujours  disjonctive  en  latîn,  on  l'emploie  souvent 
pour  la  conjonction  et ,  ainsi  qu'on  le  voit  dans  ce  passage^  et  dam 
mille  autres. 

(132)  Fingit  placîdis  fera  pectora  dictis  , 

Beau  vers,  magnifique  vers,  auquel  il  faut  bien  se  garder  de 
cbaugcr  un  mot!  Ikinsius  et  Burmann,  proposaient  f régit  ou  co«- 
dit,  cependant  cette  expression  àt  fingit  pectora  ,  est  admirable. 
II  s'en  faut  que  le  vers  français  la  vaille.  Mais  la  hardiesse  dufin§it 
pectora  dictis ,  façonne  ce  cœur  féroce  en  mots  caressants, 
eût  sans  doute  effarouché  notre  langue. 


(  123)  Namque  viram  trahit  ipse  clialybs  : 

i)  D^aiileurs  Tappât  da  fer  attire  le  gaerrier. 


i. 


C'est  la  traduction  littérale  de  ce  charmant  vers  de  VOdjssée  [h]  ; 


(fi)Lib.V,  V.566. 
{h)  Lib.  XIX  ^  V.  i3% 
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(i  a4)  Chaque  heure  leur  semblait  un  siècle  de  toormenu 
Acribus  asc  illos  curis  mora  sxva  trahebat  : 

Heinsîus  propose  terebat ,  qui  n'est  pas  nécessaire.  Celle  expres- 
sion ,  qui  paraît  singulière,  se  trouve  dans  les  meilleurs  auteurs 
latins.  Dans  César  (a)  tanta  erat  rerum  exspeciaiio ,  ut  alius 
in  aliam  partent  mente  atque  animo  traheretur.  Salluste  {h)  nous 
en  offre  aussi  un  exemple  :  at  Marias  muîtis  diebus  et  laboribus 
consumtis  y  anxius  trahere  cum  animo  suo ,  etc. 

(i35)  Le  sol  luit  emaillé  de  leurs  armes  changeantes. 

Yariis  floret  via  discolor  annîs. 

Xes  poètes  anciens  aimaient  à  employer  cette  alliance  (Tune 
image  gracieuse  et  d'une  image  terrible.  Floret  signifie  la  même 
chose  que  lucet ,  fulget ,  mais  avec  plus  de  hardiesse  et  plus  de 
poésie.  Cest  ainsi  qu'on  trouve  œre  renidenti  dans  les  Géorgiqiies 
de  Virgile  (c);  dans  V Enéide  ^Jlorentes  œre  catervas ,  expression 
que  d'après  Servius ,  Virgile  a  empruntée  à  £nnius  et  à  Lucrèce , 
où  l'on  rencontre  ce  vers  (e). 

Bina  lucernarum  florentia  lamina  flammis; 

Ce  même  vers  fixe ,  h.  ce  qu'il  me  semble ,  la  vraie  signification  du 
verbe  Jloret ,  pris  dans  cette  acception.  Et  il  parait  que  les  divers 
auteurs  latins ,  que  j'ai  cités ,  auxquels  il  £iut  encore  joindre  Gau- 
dien  (/),  quiadit: 

Floret  crlstaiis  eiercitus  undiqae  turmis , 

(a)  Bell.  Ciy. ,  lib.  1 ,  cap.  ai. 

{b)  Bell.  Jugurth. ,  cap.  98. 

(c)  Georg.,  lib.  II ,  y.  aSa. 

(€ÇiEneid.,lib.Vfl,v.8o4: 

(e)  Lib.  IV.  V.  452. 

(/)  lU  ,  Cons  Hou. ,  V.  i35. 
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ont  tire  celte  heureuse  et  pittoresque  image  de  Pîndare  (a),qQi 
Vapplîque  à  Tëclat  de  l'or ,  Je  plus  brillant  des  métaux. 

àvOc(Aa  xP^ffcu  fXiysi. 

M.  Delille  a  traduit  dans  Y  Enéide  : 

(  Ces  peuples  '  aax  rayons  da  soleil 
De  leurs  armes  d^airain  fimt  briller  TapixareiL 

Valcrius  peut  ici  lutter  avec  Virgile;  pour  moi ,  je  crains  fortd'êw 
resié  bien  au-dessous  de  la  hardiesse  et  delà  grâce  de  l'expression 
latine  ;  et  quant  au  Virgile  français ,  le  juste  sentiment  de  ma  isi- 
blesse  ne  me  permet  pas  d'oser  me  comparer  à  lui  dans  un  seul 
passage. 

(ia6)  Qualibas  adsorgens  nox  aurea  ciiigitnr  astris. 

V 

Thcocrite  appelle  les  astres  vuxto;  orot^ouç,  les  ecuyers  dé  la  nuit, 
ceux  qui  suivent  son  char  ^  et  Tibulle  {b)  a  profité  de  cette  expres- 
sion piquante  : 

Ludiie  ;  jam  nox  jongit  eqoos ,  currumque  sequuntur 
Matris  lascivo  sidéra  fulva  choro. 

Senëque  avait  dit  dans  Octavie  {c)  : 

Orbomque  Phœbes ,  astra  quem  cingunt  vaga* 

et  Stace,  ainsi  que  Valenus,  l'a  imité  dans  ses  Silçes  (d), 

Vaga  cingiuir  asuîs  lana. 

(i  27)  Qois  procol  iUe  virum  nobis ,  qaem  balteos  asper 
Sabligat  ? 

»  Nommez-fnoi  les  béros  à  ce  banquet  admis. 
Je  ne  sais  si  je  me  trompe  y  je  ne  sais  si  je  suis  trop  prévenu  par 

(a)  Olymp.  II ,  v.  i3o. 

(b)  Lib  n ,  eleg.  i.  v.  87, 
(c)Vers  389. 
(</;Lib.I,Silv.lV,  ▼.  36. 
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Tâfiection  que  porte  tout  traducteur  a  Fauteur  qu'il  a  cLerché  4 
reproduire,  mais  il  me  semble  que  ce  dénombrement  des  chefs  de 
l'armée  d^iËétès  y  développe  d'une  manière  dramatique ,  au  milieu 
de  l'appareil  dW  festin ,  est  une  invention  beureuse ,  dans  la  com- 
position  du  poëme  héroïque,  et  que  cette  forn^e ,  que  je  ne  trouve 
avoir  été  employée  que  par  ce  poète,  mérite  d'être  accueillie 
avec  faveur ,  comme  jetant  une  agréable  variété  dans  les  dénom- 
brements, qui  sont  des  expositions  indispensables  à  l'Épopée. 

Qnis  procol  ille  virum  nobis ,  qoem  baltens  aspet 
Sabligat  ? 

Gomment  Heinsius  et  Burmann  ont-ils  pU  croire  Ce  vers  coN 
rompu  ?  Comment  des  hommes  aussi  savants  ont-ils  pu  ignorer  ^ 
que  sans  blesser  la  langue ,  on  à  pu  faire  rapporter  indifférem- 
ment le  Substantif  virum ,  soit  à  son  antécédent  ilte ,  soit  à  son 
relatif  quem.  Il  y  a  mille  exemples  pareils  dans  tous  les  auteurs  i 
d'ailleurs  tous  les  manuscrits  sont  d'accord  sur  cette  leçon.  Fran- 
ôus  proposait  de  lire  quis  procid  ille  auiem ,  en  s'appuyant  de 
ce  vers  de  Y  Enéide  (a)  : 

Quis  procnl  ille  aatem  ratiiis  însignis  olivx. 

(i'iS)  Mos  comminas  artiuk 
Semper  habete  vire ,  semper  meminisse  pbaretrafi 

Çf était  la  coutume  des  petipleâ  dû  Caucase,  comme  celle  de 
presque  tous  les  peuples  barbares,  de  nlarcber  armés  dans  la  paix , 
de  garder  leurs  armes  en  tenant  la  charrue ,  en  coupant  leurs  blés, 
€a  prenant  leurs  repas.  Les  Germains,  cotnme  tout  le  ùionde  sait^ 
Tenaient  armés  à  leurs  assemblées^  les  Bolonais  portaient  le  sabre  à 


I  I  I  il 


(a)  lib.  yi  I  V.  809. 
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leurs  diètes.  Les  princes  Grecs,  dans  les  prelhiers  temps,  he 
quittaient  pas  leurs  javelots.  Les  seuls  Romains  n'ont  jamais  con' 
seryé  y  dans  la  paix ,  l'usage  des  armes ,  et  même  dans  les  camps  le 
centurion  en  avait  la  garde,  et  elles  n  étaient  confiées  aux  soldats, 
que  lorsqu'ils  étaient  de  service.  Cfest  une  cbose  assez  singidiere, 
qu*au  milieu  d'une  civilisation  aussi  perfectionnée,  nous  sjom 
conservé  dans  la  grande  parure  cet  usage  ,  qui  remonte  à  FenÛDce 
des  sociétés ,  et  qui  a  pris  sa  source  dans  les  périls  qui  entourent  de 
Routes  parts  les  peuples  sauvages. 

(  I  ag)  Bellatoris  equi  potantem  cetne  cmorei'; 

»  Le  sang  de  leurs  coursiers  fbnnt  leiir  acol  lireiimgtf  ; 

Cette  singulière  nourriture  était  usitée  chez  plusieurs  nations  de 
la  Thrace ,  de  la  Scythie.  Virgile  (à)  Fattribue  aux  Gelons  : 

Acergue  Geionus 
Oun  fugit  in  Rhodopen,  atque  in  déserta  Getanm  ^ 
JSt  lac  concretum  cum  ifanguùu  potat  eguino. 

daudien  nous  apprend  (fi)  que  cet  aliment  était  aussi  adopté  cliet 
les  Massagètes  : 

Et  qui  comipedcs  in  pocnla  yulnerat  audaz 
Massagètes. 

Chez  les  Sarmates ,  au  rapport  de  Pline  l'ancien  (c),  le  sang  de  cll^ 
val  se  mêlait  à  la  bouillie ,  ou  à  la  farine  crue  de  millet ,  et  finvnait 
la  principale  nourriture  de  la  nation.  Sarmatarum  quoque  genUs 
hoc  maxime pulte  (  milii)  aluntur,  etcruda  etiam  farina,  ecpdno 
lacté,  vel  sanguine  è  cruris  venis  admixto.  Cest  ce  quiaiùt 


(«)  Greorg. ,  lib.  III ,  v.  461. 
{b)  Lib.  t ,  in  Rufin. ,  v.  3i  I. 
(c)  Lib.  XVIUi cap.  94 9  <om.  K ,  pag.  liay  tint  lu 
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dire  à  Martial  (a)  i  Fcnit  et  epoto  Sarmaia  postas  equb.  Selon 
Clément  d'Alexandrie  (b)  ^  les  Gètes  et  les  Thraces  se  servaient  de 
cet  aliment.  Ënnodius  Tattribue  aux  Bulgiens^  dans  le  panégyrique 
de  Tlié>dose ,  et  Sidonius  Apollinaris  (c) ,  fait  du  sang  de  cheval 
la  nourriture  chérie  des  Thraces ,  et  prétend  qu'il  remplace  pour 
eux  le  lait  de  leurs  mères  : 

Pectore  vix  alitur  qttisqaam  ^  sed  âb  obère  tractus  ^ 
PliM  poiat  per  vukius  equum ,  aie  lacte  relicto 
Virtabem  gens  tota  InbU  (i^). 

(t3o)  >»Qnel  est  ce  yevaie  dief,  dit  encore  .£son!de , 
»  Dont  rni  or  édatant  enflamme  la  chiamyde  , 
ï)  Et  dont  les  longs  cheveux ,  élégamment  bouclés  ^ 
»  Sont  en  tresse  odorante  avec  art  rassemblés.  » 

Le  poète  ne  dit  pas  de  quelle  nation  Âruns  était  le  chef»  On 
pourrait  cependant  suppposer  qu'il  avait  conduit  les  Arméniens  au 
secours  de  Golchos.  Car  Claudien  (a)  dépeint  sous  des  traits  sem- 
blables les  guerriers  de  cette  province ,  d'ailleurs  très  voisine  de  la 
Golchide  : 

nUne  Armeniâs  vibrads  crimbos  alas , 
Herbida  collectée  facili  velamina  nodo. 

Ce  goût  de  porter  des  cheveux  blonds  frisiés ,  est  aussi  trèis  répandu 
parmi  les  insulaires  de  Sainte-Croix^  ile  entre  Tarchipel  de  Salo* 
jDion^  et  l'archipel  du  Saint-Esprit.  Cette  coiffure,  qui  contraste 
singulièrement  avec  la  noirceur  de  leur  peau,  a  beaucoup  frappé 
Bf.  la  Billardière  (f),  qui  présume  que  ces  petits-maîtres  de  l'Océan 


(a)  lib.  I ,  cpigr.  3  >  ▼.  4- 

(h)  Lib.  IQ  y  cap.  3  >  snb  fînem. 

(c)  Carm.  n,  v.SS. 

(d)  Yid.  Cerdam.  ad  Georg. ,  lib.  ID  |  Y.  ^ê3* 

(e)  Contra  Rofin.  lib.  ÎI  |  v.  lo8. 
(/)Toinkn»pag.a56, 
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Pacifique ,  y  emploieut  de  la  chaux,  ainsi  qull  Fa  vu  pratic[aer  aat 
îles  des  Amis. 

(i3i)  Âtqae  obi  Rhîpaa  $tupaenmt  £kimiiia  bromsu 

Vu  froid  naissant  lesfiots  à  peine  sont  saisis ,  eût  éxé  la  traduc- 
tioii  litte'rale  du  stupueruntjlumina,  expression  dont  le  sens  est 
bien  déterminé  par  ce  passage  de  Pline  Tanrien  {a)  ;  il  parle  du  vin 
qui  gèle  quelquefois  en  Italie  :  «  mirum  dictu,  sed  aliqpando  visum, 
ruptis  yasis  stetere  glaciatae  moles ,  prodigii  modo ,  quoniam  jiatnra 
vini  non  gelascit  aliàs ,  ad  frigus  stupens  tantùm.w  Par  où  ron  Toit 
clairement  que  stupcre  signifie  moins  que  glaciari,  gelascere. 
Burm. 

(iSi)  Dacum  cras  régna  videbîs. 

Regnm  pro  regibus ,  vel  eorum  populis.  Heinsius. 

(i33)  Adsticeris  iopone  trabes. 
Trabes^  Arbores,  inepte  Maserius  naçes  intclligit. 

(i34}  Terris  dooaria  oertanc  : 
'     Certatim  dicantur.  Pius. 

(i35)  Qoin  similî  matrem  démens  grayîcate  seqmitask 

Simili  grauitate  secutus,  Burmann  n'a  point  compris  ce  vers. 
Gra^itate  se  prend  ici  en  bonne  part;  il  est  ironique,  il  yeutdife 
du  bon  sens ,  de  la  p-avitë,  une  raison  calme.  Je  n*ai  pas  osé 
rendre  Tironie  de  ce  mot,  de  peur  de  tomber  dans  la  £umliarite. 
Il  eût  fallu  traduire  pour  ie  sens  :  Ce  fils  respectueux,  comme  il  . 
traite  sa  mère  !  Secutus  pour  persecutus.  Il  s'attaque  à  sa  mère. 


i^mmmÊta 


(«)  Lib.  XIV I  «ap,  â7 ,  pag.  7^7 ,  lin.  la. 
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(i36)  Fastatjae ,  ç[aae  neqneam? 

Je  suis  encore  à  comprendre  comment  un  hémistiche  aussi 
clair ,  a  pu  embarrasser  un  instant  Burmann  et  M.  Harlës.  Littéra- 
lement :  m* étant  fait  fort  de  ce  que  je  ne  pourrais  faire.  Le 
fassaque  quœ  nequeam  ;  est  le  promet  par-delà  de  son  pouvoir  , 
de  Britaniiicus.  Eh  !  qu'importe  que  Pallas  parle  d'elle  d'abord  au 
pluriel,  ibimus  ,  indecores.,.,  uectce,  et  qu'ensuite  elle, en  parle 
au  sin^licr  ^  fassaque  ?  La  passion  va-t-elle  s'occuper  de  cette 
froide  régularité'  grammaticale  ? 

(137)  Habcnt  quoniam  saa  fata  furores. 

Quoniam  furores  habent  sua  fata. 

(i38)  Kec  vana  retentet , 
Retentet  iteiiim  tentet,  Burmann, 

(  1 39)  Heu  magnis ,  qnantam  libet  inpia ,  facils 
Natajavet, 

Heu  magnis  quantum  îicet  inpia  fatis  !  Quelques  manuscrits 
de  Pius  portent  quantum  libet ,  et  ce  passage  a  donné  lieu  à  plu- 
sieurs interprétations.  Pius  l'explique  ainsi  :  Medea  quamvis  no* 
lens  y  quamlihet  inpia ,  patrem  juvabit  Gronovius  sépare  le  mot 
inpia  ,  et  lit  :  heu  magnis  quantum  Iicet  in  pia  fatis.  Combien 
la  piété  a  de  pouvoir  sur  les  destins.  Mais  Burmann ,  Bentley  et 
M.  Harlès ,  observent ,  avec  raison ,  que  l'épithète  de  pieux  ne  peut 
s'appliquer  dans  là  bouche  de  Jupiter ,  ni  à  Médéc  qui  trahit  son 
père,  ni  à  ^'lès  qui  trahit  sa  foi.  Buimann  propose  de  lire  ainsi  ce 
passage  : 

Heu  !  mngnis ,  quanlnm  libet  inpia  ^faoïis 
Nalatmei,. 


5i8  NOTES 

En  effet,  inpia  se  trouve  dans  le  manuscrit  de  Munich ,  tno^a 
dans  celui  du  Vatican ,  et  cette  interprétation  me  semble  plus 
heureuse  que  celle  de  Bentley  (a),  qui  ponctue  ainsi:  mag^, 
(quantum  licet  inpia)  fatis  nata^  et  entend  pai*-Ià  que  Médée 
était  née  pour  les  grandes  destinées.  Je  préfeVerais  même  le  sens 
que  propose  Burmann,  à  celui  qu'adopte  M.  Harlès,  en  lisant 
heu  y  magnis  y  quantum  libet  inpia ,  fatis.  Per  magna  fata  decre- 
tum  est,  ut  filia  licet  inpia  patrem  juvaret,  nempe  lîlio  suo  Medo. 
Quel  que  soit  le  sens  qu'on  adopte  y  ou  celui  de  Burmann,  ou  celui 
de  M.  Harlès ,  il  me  semble  qu'il  est  bien  préferable  à  la  correction 
de  Grouoyius ,  qu'on  doit  à  mon  ayis  chasser  du  texte  de  l'auteur 
des  Argonautes. 

(t4o)  »Lorsqti*en6n  Âétès,  ca  boete  )i  tous  les  maia  > 
»  Anra  d*im  loog  exil  «puisé  la  misère , 
»  Médée  en  ses  états  ramènera  son  père  ; 
»  Âpr^  son  crime ,  hélas ,  destin  trop  glorieux! 
»  Un  fxU,  qoe  dans  la  Grèce  elle  obtiendra  des  cieaaLy 
D  Doit  au  vieox;  Àétès  rendre  un  jour  la  conronae. 

Il  n'est  pas  hors  de  propos  de  rapporter  ici  là  fin  de  Thistoire  de 
Me'dée ,  à  laquelle  tout  ce  passage  fait  allusion ,  et  qui  est  utile 
k  l'intelligence  parfaite  du  texte.  Selon  ÀpoUodore  (fi)  y  IVIedée, 
après  sa  fuite  de  Corinthe,  retourna  à  Athènes,  et  j  épousa  Égee, 
dont  elle  eut  un  fils  nommé  Médus  ou  Médius.  Mais  elle  en  fut  bientôt 
ehassée  avec  son  fils  :  celui-ci,  après  avoir  vaincu  beaucoup  de  peu- 
ples barbares,  donna  le  nom  de  Mëdie  au  pays  qu'il  avait  conqub, 
et  finit  par  périr  dans  une  expédition  contre  les  Indiens.  Médée 
retourna  à  Colchos  sans  y  être  connue  ;  et  ayant  trouvé  JEéics 
détrôné  par  son  frère  Perses,  elle  tua  ce  dernier ^  et  rendit  la 


(a)  Ad  Horat.  >  lib.  II ,  epist.  I,  v,  d 
{b)  Lib.  I  ^cap.  g  >  s.  sB. 
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couronne  à  son  père.  Cette  tradition  me  semble  celle  que  YalcVius 
indique  dans  le  vers  dont  j'ai  p«rlé  plus  haut.  Magnis  j  quantum 
licet  inpia,  factiSj  NatajupeU  Eu  effet,  Me'dee  ne  put  accomplir 
la  bonne  action  de  rendre  à  son  père  sa  couronne ,  qu^en  commet- 
tant une  action  crîminelle,  celle  de  tuer  son  oncle  Perses.  Dio* 
dore  (a)  rapporte  les  mêmes  circonstances ,  excepté  qu'il  fait  tuer 
Perses  par  Médus;  Tzetzès  {h)  suit  la  même  tradition.  Justin,  ou 
plutôt  Trogue  Pompée  (c) ,  dit  que  Jason ,  chassé  de  Thessalic 
par  les  fils  de  Pélias  y  se  réconcilia  avec  Médée ,  qu'il  avait  répudiée 
quelques  années  après  son  retour  de  Golchos  ;  qu'il  rassembla 
une  nombreuse  armée,  que  sa  grande  réputation  attirait  sous  scsl 
drapeaux  de  tous  les  coins  de  la  Grèce  ;  qu'il  retourna  en  Golchide 
avec  Médius,  son  beau-fils ,  et  replaça  son  beau-père  iEétès  sur  le  ' 
trône  de  Colchos.  Il  entreprit  ensuite  différentes  guerres  contre  ses 
voisins ,  donna  une  partie  de  ses  conquêtes  à  son  beau-père,  et  en 
assigna  une  partie  aux  compagnons  de  ses  victoires.  Enfin ,  il  fut , 
dit  Trogue  Pompée  ^  le  premier  des  Grecs  qui  soumit  ces  contrées , 
après  Bacchus  et  Hercule  ,  qui  étaient  tous  deux  des  rois  de 
l'orient.  Il  donna  pour  chefs ,  à  quelques  uns  de  ces  peuples , 
Frudius  et  Ampbistrate,  écuyers  de  Castor  et  de  PoUux»  11  fit  un 
traité  avec  les  Albaniens.  Aussi  tout  l'orient  établit-il  en  faveur  de 
Jason ,  auquel  il  rapportait  Torigine  de  sa  puissance ,  des  temples 
et  des  honneurs  divins;   mais  Parménion,  l'un  des  généraux 
d'Alexandre ,  les  fit  détnu're  partout  avec  le  plus  grand  soin^  afin 
qu'il  ne  restât  pas  dans  l'orient  de  renommée  plus  éclatante  que 
celle  de  son  maître.  Après  la  mort  de  Jason ,  Médius ,  hëiities 
de  la  valeur  de  ce  héros ,  bâtit  en  l'honneur  de  sa  mère  la  ville 
de  Médée ,  et  fonda  l'empire  des  Mèdes ,  auxquels  il  donna  son 


{â)  Lib.  IV ,  cap.  56,  lom.  I ,  pag.  299,  cd.  We^fliug. 
{b)  Ad  Lycophr. ,  v.  175. 
{c)  Lib.  XUl ,  cap.  2  et  dL 
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nom,  et  qui  embrassërent  une  grande  partie  de  l'orient  sous  leur 
domination.  Arrae'nius  et  Tbessalus ,  deux  des  généraux  de  Jason^ 
rassemblèrent  l'armée,  qiii  s'était  dispersée  après  la  mort  de  son 
chef,  et  fondèrent  le  royaume  d'Arménie. 

Gomme  ce  passage  d'un  historien  aussi  instruit ,  et  aussi  éclairé 

que  Trogue  Pompée ,  Jette  beaucoup  de  jour  sur  Thistoire  ancienne 

de  l'orient ,  et  que  les  faits  qu'il  contient  ne  se  trouvent  aussi  dé* 

taillés  dans  aucun  auteur  ancien ,  je  vais  rapporter  le  texte  dans 

son  entier.  «  (Armenia)  condita  est  autem  ab  Armenio,  Jasonis 

Thessali  comité  ;  quem  cùm  perditum  propter  insignem  periculo- 

^amque  regno  sub  virtutem  Pelias  rex  cuperet,  denunciata  militiâ, 

in  Golchos  eum  abire  jubet ,  peltemque  arietis  memorabilem  gen- 

tibus  reportare,  sperans  iuteritum  viri,  aut  ex  perîculis  tam  longs 

navigationis ,  aut  ex  bello  tam  profundae  Barbarise.  Igitur  Jason^ 

divulgatâ  opinione  tam  gloriosae  expeditionis ,  cum  ad  eum  certa- 

tim  principes  juventutis  totius  fermé  orbis  concurrerent,  exercitum 

ibrtissimorum  virorum ,  qui  Argonautae  cognominati  sunt ,  compa- 

ravit  :  quem  cum  magnis  rébus  gestis  incolumem  reduxisset ,  rur- 

tus  k  Peliae  filiis  Thessaliâ  puisus,  magnâ  vi  cum  îngenti  mu]titu-> 

dîne,  quac  ad  fatnam  virtutis  ejus  ex  omnibus  gentibus  quotidie 

eonflucbat,  comité  Medeâ  uxore,  quam  repudiatam  miseratione 

cxilii  rursùm  receperat,  et  Medîo  privigno,  ab  jEgeo  rege  Athe- 

niensium  genito ,  Golchos  repetivit ,  socerumque  etiam  regno  put- 

8um  restituit. 

Magna  deindc  beîla  cum  fînitimis  gessit  :  captasque  civitates 
partira  regno  soceri  ad  abolendam  superioris  militis  injuriam,  quâ 
et  fîliam  cjiis  Medeam  abduxerat ,  et  filium  ^gialium  interfecerat, 
adjuuxit,  partira  populis  quos  secum  adduxerat,  assignavit,  im^ 
musqué  humanorum  post  Herculem  et  Liberum ,  qui  reges  orientis 
fuisse  traduntur ,  cam  cœli  plagara  domuisse  dicilur.  Populis  qui- 
busdam  Frudîum  et  Araphistratum  ,  anrigas  Çastoris  et  PoJIucis , 
/duces  assiguavit.  Cum  Albanis  itiedus  porcussit ,  qui  Herculem  en 
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Italiâ  ab  Albdno  monte,  cum  Geryone  exstincto  armentaejus  per 
Italiam  duceret,  sccuti  dicuntur,  quique  memores  Italicac  originis, 
exercitum  Gn.  Pompeii  bello  Mithridatico  fratres  salutavcre.  Itaque 
Jâsoni  totus  ferme  oricns ,  ut  conditori ,  divinos  honores  templaque 
constituit  ;  quas  Parmenion  y  dux  Alexandri  magni ,  post  multos 
annos  dirai  jussit,  ne  cujusquam  nomen  in  oriente  venerabilius , 
quam  Alexandri  esset.  Post  mortem  Jasouis ,  Médius  semulus  vir- 
tutis  ejus,  in  honorem  matris,  Medeam  urbem  condidit,  regnum- 
que  ex  nomine  suo  Medorum  constituit,  sub  cujns  majestate ,  orien* 
tis  postea  imperium  fuit....  Armeuius  et  îpse  Thessalus,  unus  de 
numéro  ducum  Jasonis ,  recolleciâ  multitudine  quae ,  amisso  Jasone 
rege ,  passim  vagabatur  ^  Armeniam  condidit.  (a)  » 

(141}  Dixerat.  Instaurât  mensas;  pacemqne  redadt; 
Et  jam  sideream  noctem  demittit  Olympo. 
Tune  adsuetus  adest  Phlegraeas  reddere  pognas, 
Musarom  chorus,  et  cithaïae  pulsator  Ap<^o; 
Fertqae  gravem  I^irygins  circum  cratera  minister. 
Sorgiiur  in  somnos ,  seque  ad  sua  limina  flectoot. 

On  voit  que  dans  ce  passage  Valcnus  a  encore  imit^  le  grand 
Homère^  à  qùo^  ceu fonte perennij  Fatum  Pieriis  ora  rigarUur 

Houaaeov  0'  ai  aetc^ov  àpi.6iSofi.&vai  iv\  xoXf  * 
Zeuç  ^«  Tcpoç  ov  Xsy^oç  tjï'  ÔX6fJt.7rtoc  àçepomiTTiç , 
IvSa  wàpoç  xoifAÎÔ',  ôtc  jaiv  yXu)c2>(  uwvoç  Uavof 
IvOà  Ka6eu^'  àva^àc*  irapà  ^à  xpuaoôpovoç  6pY}. 

(c)  Justin,  lib.  XLJI ,  cap.  a  et  3. 
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(143)  Cichane  polator  ApoBo; 

Des MoKS  eependant  le  chceor  aocoatom^, 

Qa*aoooiDpa(^  ApoUon  de  la  lyre  d^ivoire  , 

Des  oombtude  Phlëgra  rapnelle  aux  dieux  la  gloire. 

Properce  mws  représente  aussi  ApoDon  chantant  des  vos  es 
s'acoompagnant  de  la  cithare  : 

Pf  diiiis  in  loo^  caimiiui  vesle  sonat  (a). 

La  statue  d'Âpoilon  Gtharedc,  du  sallon  des  Muses  à  Paris  ^ 
semble  avoir  été  £iite  d'après  ce  vers ,  ou  ce  Vers  d'après  elle.  Mais 
nous  avons  de^  vu  se  développer  dans  ce  poëme  les  principales 
divinités  de  la  Mythologie  grecque  ^  avec  leurs  divers  attributs.  Il 
n'est  pas  hors  de  propos  y  ce  inae  StCiuble,  de  \elet  un  coup-d'œil 
rapide  sur  leur  origine,  sur  J'^t  des  ^rls  dan$  la  Grèce ,  àTé^ 
poque  où  elle  kur  en  attribua  Finventien ,   «C  sur  nnflueDce 
qu'exerça  ce  culte  sur  les  progrès  des  sciences ,  des  arts,  des 
lettres  et  de  la  civilisation.  '| 

Il  n'y  avait,  dans  les  premiers  âges ,  d'autre  m^niève  d'enseigner 
et  de  transmettre  l'enseignement  que  le  chant  et  les  vers.  Aussi 
Apollon  et  Mercure^  qui  en  ont  été  institués  les  dieux,  ont-ils  été 
hpnorés  de  l'invention  de  la  cithare  et  de  la  lyre.  Mercure ,  le 
symbole  de  la  pensée  et  de  l'écriiure ,  h  qui  on  attribue  la  civilisa- 
tion des  premiers  hommes  ,  Finvention  de  la  musique ,  qui  y  con- 
tribua si  puissamment,  de  Mequence,  qui  parvint  ensuite  a  un 
tel  degré  de  perfection ,  de  la  palestre  et  des  combats  gymniques 
auxquels  la  Grèce  est  redevable  de  beaucoup  de  vertus  guerrières, 
est  indubitablement  originaire  d'Egypte ,  d*où  son  culte  a  été 
apporté  dans  la  Grèce. 


(a)  Propert. ,  lib.  II ,  elcg.  3 1 ,  ed,  Volpi.  5  elcg.  a3 ,  v.  16 ,  éd.  Broaciui 
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Le  culie  d'Apollon  est  plus  ancien  ;  il  parait  être  d'origine  pélas- 

fpque  ;  car  on  le  trouve  dans  les  plus  anciens  monuipents  de 

TÉtrurie ,  et  c'était  un  dieu  indigëte  pour  les  Romains.  On  lui 

attribua  l'invention  du  chant  et  de  la  lyre,  parce  que  des  la  plus 

liante  antiquité'  son  culte  se  cëlëbraità  Delpbes  avec  des  chants ,  et 

^  des  danses  exécutées  au  son  de  la  lyre.  Les  plus  anciens  jeux 

pythiques  ne  furent  qu'un  combat  de  musique  et  de  vers  chantés 

avec  la  lyre  ;  œ  ne  fut  que  beaucoup  plus  tard  qu'on  y  joignit  la 

Tibie^  plus  tard  encore  les  courses  de  quadriges ,  et  les  autres 

sortes  de  jeux. 

Bacchus  fut  compté  au  nombre  des  dieux  protecteurs  du  génie, 
parce  que  ce  fut  dans  ses  sacrifices  que  commença  la  poésie  dra» 
matique,  qui  prit  ensuite  à  Athènes  de  si  grands  accroissements. 
Pan  ne  fut  sûrement  regardé  comme  l'inventeur  du  chalumeau , 
que  parce  que  les  Arcadiens ,  suivant  un  antique  usage ,  célébraient 
sa  fête  en  dansant  au  son  des  pipeaux. 

Cependant  avec  le  laps  du  temps ,  Apollon  reçut  encore  l'hon- 
neur de  l'invention  de  la  médecine.  Dans  les  premiers  âges  elle  ne 
consistait  qu'à  appliquer  sur  les  blessures ,  des  herbes  ou  des  sucs 
de  racines  et  de  plantes  broyées.  Lorsqu'on  eut  attribué  les  causes 
des  maladies  aux  dieux ,  on  alla  consulter  pour  les  guérir  les 
ors^cles  et  les  prêtres.  Dodone  et  Delphes  acquirent  bientôt  une 
grande  renonuoiée.  Les  prêtres  qui  étaient  les  dépositaires  de  toutes 
les  connaissances  du  temps ,  auxquels  on  rapportait  \e&  causes 
secrètes  des  maladies,  et  les  remèdes  qui  avaient  réussi  à  les  guérir, 
gardaient  dans  des  registres  les  notes  de  tous  ces  faits ,  et  avec  le 
temps  devinrent  habiles  à  appliquer  les  remèdes  aux  maux. 

Yulcain ,  le  symbole  du  feu ,  reçut  l'attribution  de  l'invention 
de  la  métallurgie,  et  dans  un  temps  où  les  arts  étaient  dans  f en- 
fance, on  le  faisait  l'auteur  des  armes,  des  boucliers,  des  trépieds 
ornés  de  figures ,  des  agtaffcs ,  des  cuirasses ,  des  coupes  et  de  tous 
les  beaux  ornements. 


^ 
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La  Grèce  au  contraire  attribua  à  Minerve  les  arts  Iieureindela 
paîx^  ceux  de  tisser ,  de  teindre  et  de  broder  à  Faiguille,  enfin  les 
arts  des  femmes  ;  car  elles  seules  s'en  occupaient  :  tous  les  soios 
des  hommes  de  cet  âge  étant  tournes  vers  la  guerre  et  les  aimes. 
On  rassembla  aussi  sur  elle  tous  les  attributs  et  toutes  les  fboo 
tions  de  la  Neïth  des  Égyptiens  j  que  les  Grecs  traduisent  par 
Athëné  (a). 

Le  culte  des  Muses  fut  apporté  dans  la  Grèce  de  la  Tbraceetde 
la  Piérie.  Leur  premièie  demeure  fut  sur  l'Hélicon  ,  qui  leur  fat 
particulièrement  consacre.  C'est  aussi  dans  ce  lieu  de  la  Boeotie  que 
parurent  les  premiers  poètes  ,  Linus ,  disciple  d'Orphée ,  qui  s'y 
rendit  de  la  Thrace ,  puis  Hésiode  y  qui  vécut  à  Ascra ,  bourgade 
située  au  pied  de  l'Hélicon ,  et  c'est  à  Thespies  ,  autre  bourg  de 
Bœotic ,  qu'on  institua  des  jeux  et  des  jours  de  fêtes  en  l'honneur 
des  Muses. 

D'abord  il  n'y  eut  que  trois  muses,  Melété  ,  Mnémé  et  Aoidé, 
parce  qu'alors  toutes  les  connaissances  étaient  renfermées  dans  les 
vers  auxquels  les  Grecs  donnaient  pour  origine  j  la  méditation, 
la  mémoire  et  le  chant.  En  effet ,  avant  l'iuvpntion  de  récriture, 
la  mémoire  était  une  des  qualités  les  plus  précieuses  ;  aussi  quel' 
ques  mythologues  ont-ils  fait  descendre  les  Muses  de  Mnémosyne 
et  de  Jupiter.  Euphéraé ,  la  nourrice  des  Muses ,  dont  la  statue  se 
trouvait  sculptée  en  pierre  dans  un  bois  de  THélicon ,  désigne  clai- 
rement qu'une  bonne  élocution  est  absolument  utile  pour  le  chariDf 
des  vers.  Enfin  ,  on  établit  neuf  muses ,  dont  les  noms  montrent 
qu'il  n'y  avait  encore  en  Grèce  ni  philosophie,  ni  arts  libéraui; 
car  tous  out  rapport  à  la  poésie,  au  chant,  à  la  danse,  excepté 
Clio ,  qui  retrace  les  faits  des  temps  passés ,  (  et  cela  avait  rapport 
aupoëme  épique,  qui  célébrait  les  actions  des  ancieus  héros), et 
Uranie ,  qu'on  dit  présider  à  raslronoraie.  Quant  à  la  tragédie  et 

~  ■  — 

(a)  Vid.  Gc.  N.  D.  3 ,  a3  i  Plat,  in  Tim.,  pag.  m. 
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ik  la  cornue ,  auxquelles  on  a  fait  présider  Euterpe  et  Thalie,  elles 
ne  furent  pas  inventées  ayant  la  cinquante-quatrième  olympiade. 

Cest  du  nom  des  Muses  que  vient  celui  de  la  musique,  (aouoixti^ 
qui  d'abord  ne  signifia  que  le  chant  et  la  poésie ,  mais  qui  depuis 
exprima  tout  ce  qui  était  renfermé  dans  la  poésie ,  même  la  philo- 
sophie, les  belles-lettres,  en  un  mot  tout  ce  qui  tendait  à  adoucir 
les  esprits  des  hommes  (a). 

(a)  Voy.  Heyae ,  pposcola  Academica  i  t«  II  ;  pag.  999. 
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